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> Es 1 ” pas toujours — ſufet, & la But de cet 
nobleſſe de la matière qui doivent faire accueillir un Co 

Livre; ; c'eſt ſon utilits: On 3 ; dans ce- 
lui- ci, de rendre Praticable 4a nation de 
Tetat le plus vil de la Societe; ſi lion peut nommer 
tat, Vinconvenient & Vabus de la" ſociabilitsy 
Veſſet du luxe, & la triſte ſuite de Vintgalite des 
fortunes. Le but de cette reforme ſerait la chose la 
plus importante Pour le genre-humain ; puiſquil! 
F agit d' arreter la propagation un mal affreux , 
: qui attaque la ſource de notre exiſfance; repand'le 
poison le plus ſubtil Juſque dans teſuntuaire 5 FR 
Pamour; ; mele'Dinquienides , Nalarmes & Namer- 
tumes le premier des plaisirs, & fait trouver la mort 
Dans 1 aite meme Deſtint par la nature d donner la 
EQ que. pc, ON oa» OM 

| dans Projet r uon e 1 

| nſracrds ont dsl dire, : que ce Reponle 

Plan d ora & de formation trait eee a 


ques. 


* La ie Purit 3 ton Projet; 
Vertu, deja 3 CC 
* En Uplors in came; & craint den ver F . -:: 
| Helas!(dit-elle à la douleur livree ) - „„ 
Vous n aureg plus d N » 0 Sageſſe, 6 Raicon "of 
6 ne. vous rellera qu un desert & des larmes : 
4 Oel au Vice ſon poison. e £35 ol 
ie eſſ vous derober tous vos W ys 
rene ve e e e, mme 17705 . 1 


inn 4 74 43. 
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Mai 3 © nes Hens | 
Pautre il ne tend qu d faire diſparaitre le eyniſme 
public e 29 1 non: plus en ce qu il tloigners 
_ occatiaa⸗ de chure pour une infinite de perſonnes , 
qui ne ſongeraient pas aux Filles-· de. joie, ſUs ne 
les trouuaient pas ſous leur maine; f ili xetatent 
res excitds , provaguts par des agaceries indecentes 
S des propos licencieus : anſin cen e pas 4 ο,]ẽẽ“ 
de ce qu il empeclieratt que desormais les Proſlituset 
& les Libertins ne ſaliſſent L imagination des Jeunes- 
gens des deux ſexes qui les ont tout le Jour ſous. les 


Feux. Oil a pritends be Pornographe + De mere 


routes les Proflitutes & Tabri de la maladie affreuse 
dont elles forg. les propagatrices : & par- la dan 
 preverver ¶ Honnite-homme & I Honnite- femmegqus | 
trop ſouvent en ſont la proie, ſans ſ"tre rendus. 
np il pr ſuggerer un moyen efficace: 
7M de l humanitd : avantage "_ 
mable , 6 gue Von rlatiseraig ſans-doute , par E. 
 rabli ſſement qu'il propose (7)- Car it n'en fant pas 
Dauter; ſi l'en commengait en France, les au- 
tres Etats de en ne tarderaient II ae 


fon eremple. X 
Ce n'eſt pas te ſunk ind a t 8 
| phe ait droit de No ptaindre, de la hart de fo Cries 


_— * 


my )B Bien e e Gens (' occupent a hoe ar ys e 
ſires pour guerir les Maladies vencriennes; & al exception. 
de Mu. DE PREYAL, cet habile MEdecin,ce Citoyen eſtimable 
que la rage impuiſſante de l Envie attaqua fans ſucces, au- 
_ cunn'apuy parvenir, qu au moyen de Fincomode & dange- 5 


reux mercure: mais les Gouvernemens tiennent entre leurs 


mains le plus puiſſant des antidotes, c'eſt lextc ; * 80 * 
Projet, avec les temperamens neceſſaires a chacun deux. 


rien _objefte , qui Hi iii prinu none fon Projet » 


 G repon@« 7 de. ſorts que pour repauſſar da eri 
il aurait eu betain que de — & fon IV“ 8. 
On ei. fuperficiel ouiausꝰ hui, u on ne peut don 


dug: Tons 3 Projet 3 i. 

| — — Mais ce renracle n 5 
Plus fond que les autres. Et "of: une remargus im- 
aaa gs nous event fai. on on 10 ia jameis 


{of 


ner une attention ſutvie aux choses {es plus impor- 


tantes; Pil faut juger un Preiet, compares tes inn 


 conviniens avec les avaniaegts, lis campenſer les 
uns par lis autres Sil ſaus ſuirre un raigonnes. 


ment un neu compligque ; retanir une ohjatfign y on 


licant la reponſe ; c iſi un travail audeſſux des fore 
ces & du courage d us Peritmatire frangais, Et ni. 
GRMPIRS tous les jours on vais aas Me Syharites 
Alem par ton contre la frivoliu , Raman, 
gui ſouvent ſons encorg dus lectures trap ſolides pour 
eu. Autre reproche ; On à die gue le Parnogra - 
phe avait trait la matidre de la Proſtitution trop. 
ſerieusement. Mais fans-Qoute on n ſongeait pas! 


Quel ſijet, grand Diau ] pour plaisanter ! Etait- 


ce en presentant aux Hommes C image da la degra - 
tian de notre eſpece , guid falgit repandre les fleurs 
de Penjoibmertt ? Nan, le Pornographe ne {a pas. 
voulu : il à cliereli d dere utile, & non d faire 


rire les Inutiles au les Libertins, D'aillaurs, ce qu 
on demande axiſtaic deja ; mais on neus aſſurer ici, 


gue le Parnographe avait pas vu le Lit · do · juſtice 


d' Amaur, az Code de Cychere , gui oft ecrit du ton 


qu a dedaign notre Auteur. Comme actes Brochure. 
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\ quis D'Argens) apres avoir parle des Mai ons. pu- 


* 7 dan rater ie Sebeuce n : , 


Il parait que Kctltbre F 


DA ee, 


avait eu Llides de. traiter ferieusement , & comme La 
fait le Pornographe, ce qui concerne tes a, 
On lis, dans I Entretien des Chiens de Mahudes, 


qui fait partie de ſa xri. Nouvelle que Berganck py 


» 


Pune ces Chiens raisonnables , dit qui il avait en- 
eendu un vieur Malade raisonner ſures Filles- pu- 


bliques, & aſſurer q il aurait pas tt embarraſſe 


pour arẽter le double danger de leur debordement. 


4 Vi matheureux qu'un Homme Pun auſſi grand * 


merite que Michel de Cervantes ne nous ait pas 


donné ce Plan de Reformation. Mais puiſquil- ne 


Ja point fait, nous crayons que cette tdche eft erès- 


bien remplis par POuvrage que nous redonnons ar 
Public. ¶ LEcrivainſne bornera pas ſes travaux aum 
deux Volumes qu'il a deja fait paraitre ; on aura 


 bient6t de nouvelles preuves de fon Die pour le bien 
de ſes Congitoyens dans un II.“ Tome, intitule, 
ZE GYNOGRAPHES, 01 i ſora queſtion des Hon: 5 


netes.- Tommes, & de leurs devoirs dans tous les Etats. 
L Auteur des Lettres Chinoises (le celtbre Mar- 


_ Bliques de Proſtitution privilegiees d la Chine, ow 
Con peut aler en toute ſitrete, & les avoir regardees' 
comme un moyen de maintenir la purete du lien con- 
Jugal du cots des Femmes, entreprend de prouver que 
rien n 'eſt plus utile dans une grande Ville, que ces 
ſortes de Maisons- de- plaisir e il ajoute que les. 


pans; ;& il cite aa rs. 
de Jeanne II, gu on trouvera ſaus la Note Wil. 


Enfin, Porreque le Pornograplie qæsite, 1777 | Rt 1 "1, 
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| 5 au lx ee ali admiration. 


pas. avanter. 7 ce ger e ce 408 L Al lipal I Dur, 
| Bois disait de ceux de 2 Abbe. de Saintpierre, be 


> * 


cetaient les Reyes. d un Homme · de · bien: c eee 


Illis ſage, utile, neceſſair, & digne avoir la ſors 
de ces Arrets i imaginaires de ieren au Nan 
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a, vr Leter, me & une autre genre oceasiohncratt. Le IV.“ S gil 


Vik Ler. 25 plupate des Artiels. Dans le V. unfit, Fon 
1 *  Keapitute la Revert & 4 Diptrite, 
. , Y | 1 Ces ; : 
|  vition, "Que 1'Frablidſemenr, outte” les evatitages 


les mevuts; pourrait encore Gre utile x I'Btars ; en 
e- e- v Wat e , de hb 
verra fons ta Nere IA toutes les profeſſſe 

Dans le cours de /Quvrage gon ale ue 
= Notes peu c0nſiderables : Mais il ¶ en trouve d au- 


. CT. tes beaucoup. plus tmporiantes , que, Pon 4 al 
Adel **1} 
dus pour les renvoyer d la fn, ellas formeront 


= * wee vhs. {a5 Anciens ; ſon. Euus aul: db 
= , exemples 4 Alus revoltans forms neus 71 ; Manidre 


mueyen dge Ce; Jamais een ids 


e deen exceſſif # Nen, fans-doutt ; & 4 


1 fans amenar nab 1 re 5 I g 
IV." 5. ripond aue ObjelB aN teldireit ; an tts r; 


re Cin $$, us Lon prours ia pro 


que les Hotties etrretireratent pot anbantit It | 
Pole, conſetoer leur fantb, kurs bien; & meme 


comme une Soconde Partie. Le Lecteur Y. trouvers 
dies traits hi es, gui n'tajent pes dans la 
| promidre (dition; POrigine & Flat de ta Proſti - 1 


mm es rech 1 
. «Hove 2 e & 
55 pen „ 2 bes 2 7 
1 Dient les File- de joie „dans un temps ou: le nombre 
rey a Proj vs * 


PORN NOGRAPHE, 


LA PROSTITUTION 
"EF ONE 


FRAGMENT D'UNE Lrrr 2A 
de madame DEs-TIANGES, 4 ſon Mari. 


Paris, s avril 176. 


M ON EPve ſoutient lepreuve, & jen ſuis 
aſſes contente; l honneur commence 4 lemporter 5 
ſur lhabitude du vice. Il me diſait hier qu'il me 
trouvait charmante, mais que ſon attachement 
pour monſieur Des-Tianges, ne lui petmerrait de 
voir dans la Femme d'un Ami fi reſpectable, fi 
vrai, qu'une Sœur cherie : qu'il eſptrair, avec le 
temps, ſe bien convaincre d'une yerite qu il a deja 


I Partie. A 


- Fu} | 
entreyue; eſt qu'il y a preſqu "auf i peu de delica- 


teſſe à courtiſer la Femme d'un autre, qu à s 'aban- 


donner à des Proſtituces: que peut · Etre certaines 


Pieèces· de- Theatre, bonnes en elles-memes , telles 
que George-Dandin, I Ecole-· des- Maris, & la plu- 


part de nos Romans, ſont une des causes de cette 


exccſlive de pravation: qu à regarder les choses en 


veritable philosophe, & non en cynique, tout 


Homme ſenſè doit deſirer de s' attacher à un cœur 


pur, & qui mait pas eu d' autre paſſion; afin que 1 


Tunion de ce cœur avec le. ſi ien, en ſoit plus inti- 
me, plus delicate, & par-conſtquent plus agrea- 
ble: or cette union eſt moralement impoſſible, 


lorſque la Perſonne à laquelle on ſe fixe, bleſſe ſon 


devoir, en trompant un Mari; ou qu'elle peut avi - 
ir par ſon infamie antectdente. Il en conclut, que 
pour ſe rendre heureux par Vamour, il faut etre 
tout -A- fair 4 e un, qui ſoit tout - à - fait, 
& n ait jamais &r& qu'a nous. Tu vois, mon Ami, 
qu il y a beaucoup à eſptrer d'un Homme qui penſe 
de la forte. Les ſuites facheuſes qu ont eu ſes premiers 
deſordres Font inſtruit. Ses entretiens roulent ſou- 
vent ſur les Abus que Fon eſt force detolerer par- 
rapport à ces Malheureuſes, dont le nom meme ne 


doit pas ſortir de ma bouche, & ſur la reforme | 
qu'il deſirerait qu on mit dans les mœurs ſur cet | 


article. Lorſqu' il rencontre quelqu une de ces viles 


Creatures, il friſſonne „&eé la rougeur couyre fon 


front. Il ne faut plus qu'un amour honnete'& legi- 
time, Roar achever de Taffermir dans le bien. 


— 


3 


bs qe je crolrai potlvoit fans impradence le cons. 
duire auCouvent d Urſult,je le ferai. Ma Seeur reſt 
auſſi chère qu'i moi; ſon bonheur augmentera le 


notre , & je fats fare que M. D Altan la rendra | 

keureuſe vil le veut. > i i ep bk.” 
Quant à ta Femme, cher bon Ami, elle ſers 

toute ſa vie glorieuſe du tiere de ton Bpoulſe , 

heureuſe pat celui de ton Amante. 

ADELAIDE LAURENS-DE- ROSELLE Deorianots. 


Pre Eeritar 


; 4. DALSAN, 4 DES TI v | 
i = Paris, 10 a . 


: 5 = 415 Ms; mon chdt „ Des-Tianges, que ton | 
b bſenes eſt trop longue  Quoi } nouvellement ma- 4 
nie, 4 la plus aimable, 2 la plus ſeduiſante des 

»* FM Femmis, tu ne teffraics pas de trois grands mois | 

* MR En-vtrits, mon cher, cn-verite, je trouve qus 

© i hf cc n'eſt pas avoir trop de confiance dans la vertu 
de ta charmante Epoule , c'eſt au moins en avoir 
beaucoup trop en ton mëtite. Dans le ſiècle o 

nous ſommes l mais y ſonges · tu! de notte temps, *' 


© Pesclope aurait pas tenu huit jours, & Lu- 

© crece aurait re qu une coquente: des Amans tows : 
jours à table, toujours ivres, objets bien ſeduiſans} 3 
+ le groſſier Sextus la menace 2 la bouche, un poi- 5 

N e ee eee, 

” A bit avjourThai trouvet une Lucrbes dans uns | 
— = 2 : 1 


Fille Opéra. Nos mœurs po 


tales a Thonneur des Maris: nous avons ſecoue le 
joug des prejuges; 1 la fidelire conjugale u Etait deja 


plus la vertu de nos Grand s- mères t 
comme on fait un compliment de la nouvelle 


anne parce que, ceſt l ulage 3 car, dans le fond, 


ly on ne tient guere plis Puna Tautre qu aupatayant, 


Rien de plus commodè: il faut avouer que la ſocie- 
te s eſt monte ſur le meilleur ton: dans un demi- 


ſiecle. .. les (i ngulieres choſes que Ton m voir 


dans un demi-hecle!,... Vous ne vous eres pas 
maries de la ſorte, la belle De-Roselle & toi: vous 


vous Cres epoults rour-de-bon: on doit en gemir en- 


verité. Une Femme, jeune, plus touchante que 


les'Grices , vive, enjoute, faite pour le monde & 
pour Vamour ,:vit dans la retraite, parceque ſon 
Mari eſt abſent! elle ſouhaite imbecillemene ſon 


retour, compte les ſemaines, les jours, les heures, 


qui doivent s Ecouler encore ſans le voir; tandis | 


_ quelle pourrair ,., . ..oui, qu'elle pourrait imiter 
les autręs, ne ten deplailſe.' Je nentreprendtai pas 
de la perſuader; je la crais incorrigible. - Mais, fi 


je le voulais, que de belles choſes j aurais à lui dire!” 


Premièrement, je lui citerais les Grecs, & je lui dé- 


biterais avec emphiſe : Les/Lacedemoniens, ce peu- 
ple fier & courageux, Ihonneur & exemple du, 


genre - humain, penſaient comme à-préſent; les 


Femmes, à Sparte, Etaient .. communes A tous. 
Et je le prouverais un en a la main. De-la, 
je vicndrais au ſiècle poli d Auguſte; je lui ferais 


— 


lies ſont bien plus 5 : 


t on le marie . 
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verrait dans ces exemples trop fameux , que Thi 


1.1 


voir Livie enceinte paſſant des bras de fon Epour 
dans le lit de Theureux Tyran de Rome : je lut 
montrerais les Romains, ces conquerans du monde, 

ſc feſant un jeu du divorce & de Yadultere 3 leurs 
Femmes $ '4lancant avec intrepidite pardeſſus les 
quatorze rangs des ſieges de l Orqueſire (), pour 
aler ramaſſer un Faquin dans la lie du peuple. Agrip- 
pine, Julie, oubliant les titres de meres & de belle- 
mgres..... Mais cen. eſt trop, & la raillerie va 
plus loin que je ne voulais. Madame Des Tianges ne 


manite degradèe , indignement avilie Par! Fi imp 1 
dence , la luxure , & ambition. pe 

Mais voila comme dans tous les. temps, les 
hommes ont ſubſtirue une licence injuſte , cffr6- 
nee, à une gentreuſe libérté. II eſt ntanmoins 
des ſiècles ou les vices. ſont plus gazes, parcequ on 
en rougit encore; & d autres où on lève ſcandaleuſe- 
ment le maſque. Aujourd' hui, par- exemple, nos 
mœurs fc rapprochent plus ouvertement que ja- 
mais, de cet excès dindecence oft elles ſe mon- 
trèrent à la chute de la Republique romaine & 


arte en eſt la cauſe 2, 


Sans reperer ce que ron a mille fois redit 5 Bug 


2 


* „ 


hdd * * n 


0 Domina. » + ©, vane ab orcheſtrd 5 3 1— 
lit, & in extrem plebe querit quod diligat .. . Ego adhuc.. 


Servo numquam ſnecubni.. .. Viderint Marrona que fla= 


gellorum viſtigia oſculantur; ego etiam, fi ancilla ſum, um 
quam tamen, niſi in equeſtribus ſedeo. ..« . Ne hac Dit for, 
vant, 5 amplexus meos in crucem mittam Petrone. 


1 


be 


plis hes 3 ſe trouvent rafſembles en grand 


nombre , plus les fortunes deviennent inegales q 


& plus , par une ſuite nceſſaire |, les mœurs ſont 


molles, cffeminces , dereègltes dans les uns; baſſes, 
ſerviles „ faciles à corrompre dans les autres; jen 
vois une cauſe naturelle & prochaine; c'eſt la Proſti- 
tution „ telle qu elle eſt toleree parmi nous. 


Je te developerais davantage ma penſce : mais 


tu reviens, & nous 'cauſerons. Je vais employer le 


reſte de mon papier à te pores: de ta 9 d 


ouſe. 
Mo.ous ſommes e toujours 3 comme 
tu nous Fas recommande en partant; & le fruit que 


Jai tire de nos frequens entretiens , c'eſt que je "RY 


enfin conyaincu qu'il y a des Femmes dignes d etre 
as dortes, mgi qui ne croyais pas qu; il en füt de 


vraiment aimables. Injuſte prevention, dont je rou - 


gis, & que je veux expier en feſant un choix comme 


le tien. Madame Des- Tianges ne m'a pas convxerti 
par des ſyllogiſmes, des raiſonnemens; mais par ſa 
conduite: elle ma ouvert ſon cœur: eh! quel 


treſor diinnocence, de tendreſſe, de generofire 
Ton bonheur a excite. mes deſirs ; mais je ne te Hai 
pas enviè, mon ami, tu en ès trop digne. Et puis, 
pour te dire la verite ſans aucune reſerve , je viens 
Fapprendre que ton Epouſe avait une Scrus , 


aimable . comme elle: cela m'a xendu, chairs cex- i 
dains propos de madame Des- Tianges, od je na- 
vais tien compris c abord. On me fait eſperer qus 
dn nOuS Irons au Corrsat de cette job Ren 
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cduso, & quo je vertai madem?** De Roselle: Fim- 


= patience od j en ſuis me ſurprend ; jo crois cela d un 


bon augure: 6 'eſt elle ſans-doute qu doit me faire 


| | connaitre cette felicite, dont je navais pas d' idee | 
avant dete regu chés ta Femme. Häte- toi done 


de revenir; cat je vais avoir beſoin de quelquyn 


1 & qui parle en ma faveut. Il ſerait bien heureu 


pour moi que je pulſe quelque jour, mon cher Des- 
Tianges, au nom d' Ami dont tu Mhanorer- 


= joindre le titre de frere ! 


Je ſais tout à toi, D*'ALZAN, 


LEFTY 
EP 


N „ 


1 | | 
De Poitiers, le 13 avail, 


Ts E ne ; pps gue te faire mes ſincdres complies. 
mor ch D*Alzan, ſur tes nouvelles diſpaſuiong. 
Tu me permettras cependant , de te faire obſerver 
ici que ta converſian eft lien nouvelle, paur que 


aſſe:ſonds. Tu le prens aigſſi tout un- couꝶ ſur de 
ion de Refurmateur. Quel qui un plus méchant qua 


moi, te dirait que le Nèophite ne doit pas cnſcigney. 


Mais ton Ami approuve ton Idle, & Lexhora d 


ty liurer. Claque declamation qu on ſe permet contre 
le vice, 1 un engagement public gue Con prend dan 
le parti qui lui eſt oppoſe © C'eſt ſous ce goint- g 


vue que J enviſage tac mauvaiſe humeur pkileſe- 


Pligue. Elle off bien Vinebles e is et a 
faveur de ta vert : 
oy n e 
| a4 e 


; 4 encore aux mennes, 


on. 


affaires me retiennent ici, & elles t'y retiendrdlens 


 & ma place. Repreſente- toi deuæ pauvres Orfelins "A 


Dont te Pere eft mort taiſſant ſe ſes a Haires duns le plus 
grand deſordre : fe je les abandonne aux Procu- 


tuts, c eſt fait de leur fortune. Je paye le plus 
| wot; ce neff qu une avance que je fais, mais qui 


Tapportera te centuple d 4 mes Pupiles, Tu peut donc 


traiter par Lettres le ſujet que tu tes propoſe je ſe- 
rais curieux de ſavoir quelles ſont tes idees ſur les 
Abus dont tu parles. Mais prens-garde avant de 


vouloir reformer , que le Gouvernement * trop 


age, pour tolerer le mal qu'il Pourrait aneantir "__ 


incomeniens. Tx” 

Pour ce gui oft de mon = Epouſe, je connais is ſon 
canr ; ; elle m*aime beaucoup mieux utile a PI, nfor= 
tun, quoique loin delle, que ſatisfait , mais in- 
Different pour les Enfans Pun veeil a , en 1 bY 


| Jane: ou charme de ſa preſence. 


Je ne crois pas Nailleurs que tu a bien 


virement geſirer mon retour, pour le ſujet dont tu 
| me e parles. Faime trop ma ſieur Urſule pour lui 


ommander un Volage tel que tu ES, & moins 


ue Je ne ſois bien, bien für.. .. & tu ſais trop 
que Je ne ſaurais Ferre,” Ainſi , prens patience, 


mon Ami; les affaires de mes ine ne RutSent 
1 ſuis , mon cher D*Alzan ,/ er 3 
e ncere mais circonſpect & a . 
DE e ee 
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Pons 18 0 UE Cel tout-de-bon tu ne reviens 
pas encore, & que tu nous 5 ces Orfelins, _ 
qui te retiennent, & dans quel pays encore? en 1 
Poitou! il faut bien recrire., & reclamer tes bons- - = 
offices, malgré le refus ee wo: tu 5 de „ 
ps de firdt pour moi. | We 

 Jaivu la charmante Veſuls; & je Slat 
a injuſtice, | pour m'avoir cache un fi rare treſor , 5 
ſi ma conſcience ne me criait que jen ſuis indigne. \ 
Des que nous fumes arrives à ſon Couvent, -.la 
grille s ouvrit, & les deux charmantes Scurs volè · 
rent dans les bras lune de Hutre. Enſuite madame 
Des-Tianges me preſenta, en qualité de ron Ami 
&æe du ſien & mademoiſelle De-Roselle. Je n'erais 
plus à moi, je Favourai; la belle Urſule mavait 
eblouiz tout m'avertiſſait que je venais de trouver 
mon vainqueur, & que le beau ſexe alait Cre ven- 
ge. Le compliment que je voulus faire ſe ſentit de 
mon trouble; en- vcritè, il n avait pas le ſens · com- 
mun. Madame Des- Tianges en rit de tout ſon cœur, 
E&& tu ſais comme elle eſt jolie quand elle rit? la 
belle Urſule tougiſſait; & ton Ami deconcerte,. 
| * k park Tamer & de ſe taire. Mais il es 


mit au- bout FIRE, moment; - & As qui il laiſſa * 
paüarler ſon cœur, fans que Feſprit sen melir, il's ex · . : 
Prims de mavierc 3 faire · honneur à tous les dex: 

aumoins fut · ce Ia ce que lui dit obligeamment ton 
in 1 Epouſe. . Incomparable ! oh! le mot 
ne Tonvienr plus: je Paurais employt encore hier z 
mais aujourd'hui, non: Urſule reſſomble trop ala 

Scur pour ne pas I &galer. . Elle parle de toi, eette 

charmante Urſule; avee des Eloges! qui me font 

efptrer qu'elle defexera volontiers A tes avis. Re- 
viens donc, mon cher, reviens; & quoi que tu 

Maies dit dans ta cavalière miſſive, c'eſt entre tes 

mains que je yeux remettre mes interdrs. Cepen» 

dant, ne me ſacrifie pas tes Orfelins; les ſervices que 

tu leur rens ſont fi dignes d'un cœur comme le tien, 

quien. veriteè je me ferais un ſcrupule de les priver de 

ton appui. Tu le vois; je commence à marcher ſur 

tes traces; & celt le premier effet des ſentimeng 
: quo mont inſpire les elſacmes de Paimable Urſule. 
| |  Cepondant, envelope dans ta vertu, peyr=erre que | 
mut ennuies: je ſuis für du-moins que th nous ſous + 
| haitęrais tous aupres de toi. Nous les voudrions bien 

auſſi. Mais puiſque c eſt l impoſſible, je vais tacher 

de vaincre ma pareſſe naturelle, & de repondre à 

Finvitation que tu me ſais, de traiter le point de 

morale que j entàmai dans ma dernière Lettre. 

Je te diſais, ſi je men pelle bien, que nos 

mœurs tendent à revenir au meme degr d inde- 

cence que celles des m— rh , & qu elles 
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' vides dont les Filles-Publiques & 8 * 5 
vent dans la Capitale & dans nos grandes Villes, 
meltes parmi nous & s affichant avec impudence, 
en ktait une cauſe prochaine, Puifque ſecris pour 

© deſennuyer, je ne ferai pas une Diſſertation 3 
mais je tãcheraĩ de mettre de I ordre dans ma 


PORNOGNOMONIE.-(1). » —22*ͤSõ 


Le u vois ſourire J ee grand mot; & le nom de». 


mi: barhare de PORNOGRAPHE (2) erte deja ſur 
tes lèvres. Va, mon cher , il ne m effrale pas, Pour 
quoi ſerait · il honteux de parler des abus qu on en · 
 treprend de xc former? Les Rhiparographes ont 
leur mrite, comme les Peintres des ſujets les plus 
nokle 1 — 5. oo 


14 PORNOGNOMONIE 


1 le ſais, mon che 3 il eſt une tl ; 


elle, aportöe en Europe de Vile Haiti (3) par 
* Colomb , & * ſe porn: dans ces Mal- 


of 19 ce mot oc ſignifi : Rdgle des e ; = : 


i) Ceſt-a-dire, Eerivain gui iraite dela Proſtitution. 


b Ces deux mots ſont compos cs, le premier de P6rne, Profti- 


wee, & de gndmsn, ie le ſecond dy mime mor dr, 
& de grdphs , je dectis . 


(3) Haiti, a-prffent Saint-Domingus, Pole des FRED | | 5 


ulles; Soit que la groſſe ſwur de la petite—vevole y ſoit en- 


dmique, & comme naturelle; ſoit que la qualit des ali= 


mens, la chaleut duclimar, ou Fincontinence desanciens 
 Habirans la donne; ſoit enfin qu elle y air été apporteke 
Nu les eee dela: Wen 


Ke 
7 


| \ : i, 
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„e que abe rd continuel Aer 


trangers 


rend comme neceſlaires dans les grandes Villes 


Ct ainſi que la Nature, mere commune de tous 
les hommes, ſembla des id premiers inſtans d'une 
injuſte uſurpation , vouloir yenger fes droits, ſur 
des Barbares qui depouillatent d'un patrimoine' Ta- 
c16 leurs propres Frères. Punition auſſi juſte que 


terrible » & qui doit faire regarder comme les 


fleaux du genre-humain, ces prerendus Heros, à qui 
notre hemiſphere ne ſuffiſait pas. Les Aneiens ne- 
talent pas moins ambitieux que nous; mais ibs furent 


beaucoup plus fages : on aſſure qu ils avaient ere „ | 


par les gros-remps ſur differchtes cdtes de FAm- 
rique; mais qu'ils ne voulurent faire aucun uſage de 


cette decouverte: Eh! qui ſait en-effer la vraie 
'raifon de cette maxime effrayante qu' ils ttablirent 


enſuite, qu on ne pouvait paſſer la Zone torride 


fans mourir? Leur experience, moins fatale que 
12 2 les mA ſans-doute —_— : ceux d'en= - 


Ry 25 — * ; r - N a 


3 W 6— 


eſt ws certain que Herpes (pour me 1 d'un 


non expreſſif & dont je ne (vis pas ſ'inventeur) eſt une 


maladie indigene de la Guinle, od elle eſt très- facile 4 


\ 
guerir;lVon prerend meme qu elle n'y eſt pas toujours l'effet 
du commerce des deux Sexes, & que la chair d un certain 
lexard, dont les Nègres ſont Ace, ene en donne tous 
les Fe C' elt ainſi que l'autre gau nomme petite 
verole, eſt propre a l HArabie : il en ſortit par les conquetes 


de Mahomet ; les Croiſes Vaporterent en Europe en reve- 


nant de la Paleſtine & tels font les fruits les plus cer- 
tdieains que le genre-humain ait retirẽs des Croiſades & de la 
 decouverre du Nouveau monde (s il eſt vrai que ces deux 


I I n*aient pas ſubſiſte auparavant * d Wen 
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er eux qui furent infectes du virus vencrien ; 5 foicen 5 
Guinee, ſoit dans les iles, 0 ou dans le continent du 
| Nouveau-monde Perirent ſans le communiquer 3 
parce qu'il eurent la bonn&foi dn faire connaltre 
a temps: les horribles ravages, Mais cette terreur 
qu avaient les Anciens ne füt- elle qu un Ps! il 
Etait heureux : & Plät-au- ciel que dans ces derniets 
temps „ il elit. Jxrere le; n Inſent 0 qui 5 
trayerſer les mers! OY Eh 
_ Puiſque] le mal eſt fair, » ile ne $ Fagit plus que d y 
trouver le remède. De deux moyens qui ſe pre- L 
| Tencent,Celui de ſe eparer de la ſocicte, comme autre- [A] 2 LL 
fois les Lepreux. [A] „ tous ceux que la contagion Notes 22 
aurait attaques , n'ttait gudte pratiquable qu'aVar- 8 an _ 
_ rivee« dela maladic deSaint-Domingue en Europe; Fa 
le ſicond qui conſiſterait a mettre dans un lieu, oi SHE DR 
2 on puiſſe repondre elles, toures les FILLE $- FARB. 
 PUBLIQUES eſt une execution moins difficile : 3 
11 eſt le plus efficace „ le plus important de ceux ; 
qu on peut employer 7 puiſqu' il prendrait! le mal 4 1 
la ſource, & le moins ſuſet à une foule Pincon- 
Veniens. Un Rvglement pour les Proftitutes , qui Fr tf 
_ rocurerait leur ſequeſtration , ſans les abolir, ſans | 
les mettre hors de la portée de tous les Etats, en 
| meme temps qu il rendrait leur commerce, peut 
etre un peu trop agreable „ mais ſir, & moins 
outrageant pour la nature; un tel Reglement 4 dis- 
je, aurait, à ce que je penſe, un effet 1 * 
pour Textirpation de I'Harpagine 5 5 & produitait 
| encore d autres avantages, qu on eſt loin d'en 


bY « { * 
* * e „ 
* 

[i 


a uttendre. Faire naitre un bien du aids 4516 


ted. 


de la corruption dans les mœurs, ſerait le chefs 
d œuvre de la ſageſſe dumaine. » & une imitation 


de la Divinits, 


1. Honnete- homme, citoyen des . villen; 5 


| 7 yoit r&gner à regret Pabus des plaiſirs les plus 
ALaints; de ces plaiſirs deſtines 4 reparer les peftes 
Aue fait à tout · moment le gente humain. Cet abus, 


toujours tolere , quoique ſes Epouvantables ravages 


enlèvent tant de Sujets à I'Erat, eſt un ᷑cueil, o 


ſe briſe la ſageſſe de nos Loix. Tous les ſoins & 
toute la prudence d'un Pere ſage ne peuvent gatan- 


tir de ce peril un Fils que ſes Pareils ou ſes paſſions 
entrainent, & que le malheur des autres n inſtruit 


qu'3-demi , sil ne le partage. Une Jeuneſſe debot - 
dec, tu le ſais, mon cher , court avidement après 
le plaiſit; & que cb les douleurs, & 
ſouvent la mort. Du fond des provinces, les Jeunes 
gens de toute condition viennent inonder la Capi- 
tale, attires par la curioſitè, par Tambition, ou 
conduits par le devoir; & ceſt-13 que, novices en · 
core, & preſſes de j jouit, ils ſe trouvent , au milieu 
du grand monde, au centre de la politeſſe, plus e * 
poſts qu avec des Barbares & parmi les betes — 
Egt- effet, comment reſiſteraient- ils? Une Fille 
faire-au-rour les agace : un ſourire charmant ſe 

trace ſur ſont minois trompeur: ſa gorge , ſeule - 
ment ſoupgonnèe, tente łgalement & la bouche & 
la main: elle a la taille ſuelte, la dtmarche volup- 
ez elle avec art entrevoir une jainde fine, 


* f 1 
* % . 
"I" o 


& fo 3 que contient deen ane „ e 
mignone. Cependant ces atttaits ſeducteuts te ſort 
tien encore, auprès de ceux que leut vante une 
Vieille inſidieuse. Elle les aborde en tapinoisʒ elle 
leur parle, elle les retient preſtſue maltb eu; le 2 
miel eſt ſur ſes Rvres; le poiſon dans ſes diſcours, | | 
& la contagion Sethale de fon ime impure : SIR 
conſentent A Fentendre, ils ſont perdus. Elle a 
ches elle des Filles, dont la figure eſt enchante- 
reſſe; Lon ne peut Erre embarraſſe que du choix: on 
y trouve toutes les nuances de la jeuneſſe; de 
Tendrons , qui dans age de Iinnocence ont e- 
quis déja tous les talens des Malheureuſes au- 
quelles on les a livtees. Semblables à ces jeunes ET. 
claves que le Georgien ou Vhabiranr de la Tartarir 
Circaſſtenne Eleve pour les ſerrails de Perſe ou de © 
Turquie, & qu'il inſtruit des Venfance à tareſſer lie 58 
Maitre qui doit les acheter, elles ont à la bouche 
tous les termes de la dtbauche; elles en ont hes.-..- 
| lubriques attitudes, mEme avant que d'y rien 
comprendre : oui, ces apas , que la Nature a ren- 
dus le doux apanage de leur ſexe, ne fone point 
$* encore formes .z & _ un gout brutal be 1 a x en 


(Ou  lemble (& cela doit tre) que les bras les 
plus rẽvoltans, ſoient la tache des fiecles les plus Eclairts, 
Voici le tableau que fait P#trone de la conduite que tenait, 
dans la Capitale du monde, I'impudique Quart«lla, 
Encolpe dt Aſcylte ſont chbs cetteCourtiſane, avec Giton : 
Apresque de vieux DEbauchds les eurent fatigułs de careſſes 
laſcives & revoltantes, Pſyche , ſuivante de Quartilla, 
$ "aprocha de fa Maicrelſe , & lui dit en  riant 1 choſe 
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abuſer oy 5 ils tous [i fletris: 1 


| malheureuſes Creatures ſont deſtinëes à ranimer 


dans des Vieillards libertins , moins laids qu'uſcs 8c 
corrompus . „ une voluptẽ languiſfante & des ſen- 


ſations ereintes. Le Jeune- homme meme, entrai- 
ne, ſeduit, le Jeune- homme quelquefois „ pour 


ſon coup- d eſſai, commence par violer toutes les 


Loix de la nature; il emouſle le ſentiment 3 


AR ee —_ ä 4 8 — 4 — 


a Coreille, Elle ende Oni, oui, c feſt fort bien aviſe; 7% 

pour quoi non? Voila la plus belle occaſion qu on puiſſe trou- - 
ver de faire perdre le pucelage 4 A Pannichis. On fit aufſiter 
venir cetie petite Fille, qui etait fore Jolie”, 3 & ne paraiſe | 

ſait pas avoir plus de ſept ans: c etait la mme qui, un 
peu auparavant , ait entrbe dans notre chambre ves 
Quartilla. Tous ceuæ qui eraient preſens aplaudirent 4 cette” 


f . Propeſi ſtion; pour ſatisfaire a l empreſſement que chacun the,” 


moignait , 0n donna les ordres neceſſaires, pour le mariage. 


| Quant a a moi (c eſt Encolpe qui parle) je demeurai imino- 
ile 4 ttonnement , & je les fur ai que Giton avait trop de 
| prudent | pour ſoutenir une telle epreuve „E que la petite Fille 


1 erait pas encore dans un age à pouvoir endurer ce que les 


| Femmes ſouffrent dans ces oct aſi ions. Quot ! reparrit Quar- 5 


tilla, et ais je plus avancee , lor ſque je fis le premier ſacri- 
ice a Venus? Je veux 4% Junon me puniſſe » fs je me ſous 
viens d avoir jamais ere vierge : car je netais encore qu une 


enfant, que je folatrais avec ceux de mon age ; & à meſure 


que je croiſſais , je me divertiſſais avec de plus grands, 


;juſquià ce que je ſois parvenue a 4 age oh je ſuis. Je crole '% 


gue de-la eſt wenn ce proverbe , i 
6 Quæ tulerit vitulum , illa poteſt & tollete taurum 
[Les Filles de Grinee ſont dans le mime cas; la An 


en-général y eſt ſi dẽbauchèe, que les Filles y ſont déflo- 
res avaßtt le plein uſage de Ja raiſon. Mais dans ce pays, 


 celtlefferduclimar, & non d'une depravation reflechie ; _ 
Les Hommes & les Femmes y ſont tourmentẽs par une fo-. | 


reur 2 » Que rien ne peur calmer Que la jouiſſance ] 
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E 1 blaſe ſes ede avant que ee & les autres foiene | 
TW entièrement devélopes iD 
1 Mais ſi la raiſon & ly humanité e au fond 
ac fon cœur, empechent qu'il ne ſe livre au Plai- | 
WE fic barbare de faner les boutons des roſes „ avant 


que le ſouffle de Zephyre les ait épanouies, on 
fera bientòt paraitre A ſes yeux ce que la Nature a 
forme de plus capable d exciter les defirs. C'eſt un 
jeune Objet, dont la beauté fit fe malheur: trois 
luſtres à peine acheves : gorge naiſſante, & fraſche 


encore: teint de roſes & de lis... Nonchalamment 
erendue fur une bergere, la Dteſſe a choiſi la poſe g 
ture la plus propre a faite ſortit ſes apas t la neige 


galant qui Ila 


eſt moins blanche que le deshabiller 


couvre: une jupe trop courte, un peu derangte'; 
laiſſe voir la moitie dune jambe faite · au- tour: un 


joli pied mollement appuyd ſur un couſſin, tandis 


que Tautre rombe voluptueusement ſur le patquet, 
rend ſa ſituation provocante : elle fait donner à fon 
ſcin , que preſſe un corſer raſſemblant colb ſur ſa 


taille fine, ce mouvement vif & repere , qui dans 


une Beaute natve, eſt Pavant-couteur de la defaite: 


les Grices ouvrent ſa bouche mignone; ſous deux 
barrières de corail, on apergoit Tivoire & la 


perle; un ſon de voix plus flateut qui celui de la 
lyre ſe fait entendre: un bras, une main blan- 
che comme la lait ſe deploient ; elle fait ſigne au 
Sacrificateur daprocher, & la Victime parte ſeinble 
briiler d etre immoltę au Plaiſir: A ce mouvement 
enchanteur, i avance, lej 8 Imprudent' z fon 
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*. 
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meutir la tendreſſe; que dis · je? elle jouera juſ- 


gu a la pudeur, pour ſe rendre bientõt, avec un 
emportement affect, lorſque les tranſports aveu- 
gle ſuccẽderont aux vœux craintifs) ... Arrète ! 


8 malheureux Jeunc-homme! ... arrere , il en eſt 
temps encore 1... un rent eſt cache ſous les 


fleurs. 


z 


Mais la vue Ju Sh SAR n'eſt pas aſſes 1 5 
Pom le retenir; {eduir Pr; fon cœur, er la nature | 
meme & par ſon denen „il court à ſa perte. 
Ah sil pouvait connaitre le danger l.... Souhaits | 


impuiſſans! il doit payer ſes rardives lumières du 
bien, le plus precieux après la vertu, de ſa ſance. 
Les loix de la Saciere, la decence, la pudeur , 


ſur · tout la parure , en aigiiiſant les defirs , ſont - 


evenues le principe ſecret du dereglement de la 
Profticurion moderne: ainſi Yon verra des Intem- 
\Perans| & des Senſuels - rant que les mers delicats 


& les liqueurs fines provogueronr agreable ment un 
Paas friand. Ceſt donc à nos Lok, „non pas a 


deétruire cet Etat vil, il ſera tant que les Loix & 
es paſſions exiſteront; mais à en diminuer lincon- 
vonient & les dangers, Phyſiques dabord, & par 


Foptrecoup les e 


OE Proſtitution n'a pas : Mok produir la ; 
contagion honteuſe qui desole I Univers; mais elle 


% 


1761 1 85 
Ame el bebte & ne ſe connalr The 15 kvo-- 
lupté P ennivre; 3 les tumultueux deſirs font bouillon- 


ner ſon lang; c eſt la Beaure meme qui le careſſe; 
(Beaute perfide, qui ſaura feindre Vemorion && 


1 


3 1 


| lapropage; elle en eſt le reſervoir impur, 8 ** 
ſource toujours renaiſſante (). On a vu de ces 
Hommes durs, fanatiques impies de la vertu qwils f 
deshonorent, ſoutenir g2'il erait Juſte que le Li- 15 


bertin trouvdt dans ſon crime un ſupplice merite, 


Eh- bien, ſuppoſons que les Conpables fuſſent ſeuls 


povie par ls fires fende tune voluprt bares 


la juſtice de la peine empechera-r-elle que er ns 
foir toujours un grand mal pour cette faible & mal · 
heureuſe portion du genre-humain , que le gout du 
libertinage entraĩne ? ... Mais Innocent en eſt ls 
victime :... . O reſpectables Mères de ces Filles ſa- 
ges, dont vous avez cultive Fenfance, pour en 
faire Fornement de la patrie, & les chefd'ceuvres . 
de la nature; qui par vos exemples & par vos le- 
Fons, avex inſpiré à ces tendres Fleurs Lamour de 
la vertu & d'une chaſte decence ; quelles larmes 


ameres vous prepare ce jeune Epoux que vous leur 


_ deſtinez! Aveuglees par des vertus factices, ſeduites 

par de brillans dehors, vous Etes bien loin de 
penſer qu il porre dans ſon ſein la corruption & la 
mort; il ne s en doute peut · tre pas lui-meme :'8& 
bientðt une jeune, une timide & vertueuſe Epouſe, 
tourmentee par le poiſon dont elle ignore la nature 


& la ſource, perira douloureuſement, en donnant : 


le jour à un Etre inforrunt comme elle, qui va 


la ſuivre au rombeau ! 


—ů—ů— 


de ſymptòmes moins grives qu'autrefois, il ne faut pas 


nnn, _ dme Celle antes, : 4, 
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* Quoique cette maladie terrible ſoit accompagne | 


a 
þ. it . 


— 


: | 2 1201 * 3 - 

5 7 Oui, la Proſtitution eſt un mal nceſſaite , par- 
tout ou il regne quelque pudeurz. & Jen conviens 
avec tout I'Univers & tous les fiecles*; Sparte (*).s 

PU cette vertu Etait proſcrite „Sparte fut le ſeul en- 
droit au monde que je connaiſſe, od Lon ne dut 
point voir de ces Malheureuſes, qu'ordinairement 


= tous les vices rèunis precipirent juſqu'au dernier 
b Iz] degra deVaviliſſement & de la turpitude B ]. 
| FE hl que ne verrait pas un Homme, qui parcourrait 

| en politique & en philoſophe , tous les Lieux- de- 
= debauche de cette Capitale (avec la precaution ne» 
E anmoins d'avoir, comme les Triomphateurs Ro- 
: g ) Les loix de Iycurgues font croire que ce Legiſlareur 
5 ne He op pas la pudeur comme la conſervatrice de la 
5 chaſtet Les Filles de Sparte ètaient toujours indecemment 
1 Fetues: il y avait meme des occaſions od elles paraiſſaient 
5 bt en public dans une entière nudice, pour diſputer entr'elles 
bY /Difſerrarion le prix de la courſe: « Mais en proſcrivant la pudeur , il 
5 dur les Causes » n'eſt pas demontre que Lycurgue ait reuſk a conſerver la 
% : 21 Decacen » chaſteté; Pane de ces vetrus eſt la gardienne inſeparable 
7 Sn | cou. ? de autre. Les Lace dimoniennes n'eurent pas une r6pu» 
: Tounke pat v tation irreprochable, & parmi les vices dont on accuſait 
# | 5 78 * 1 „ le plus communẽ ment cette netion, leut libertinage ne 
bh Par u. Ma- Þ far pas oublie v. f „ 
py ; akon fils. 4 "a ; Cantet 9 6 * * libidinoſe 1 

= - . ” Ladaas Lacedemonis palaſtras. | 

8 2063034 Martial. Epig 3%, L. 1. 

i 


Reſtea (avoir fi Lycurgue ne regarda pas la chaſter&prblique, 
comme plus nuiſible que neceſſaire, dans ¶ Etat qu'il vou- 
lait former. Je diſtingũe la chaſtet“ particulitre de la cha- 
| |  » ſhete publique; les delordres momentants des Particuliers 
5 : peubent donner atteinte à la premiere, mais jamais les 
4 Lpix, qui n ont d' influence que ſur la ſeconde. Une Femme 
eſt chaſte de la chaſtere publique, lorſqu elle obtir mo- 
deſtement ala Loi, quelle que ſoit la choſe que cette Loi 
commande „ | 
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mains, quelqu un à ſes cötks chaigt de r. 1 15 


tout· moment qu'il eſt un faible Mortel); que ns 
verrait pas un tel - Hommè ? Partout il ſerait afflige, 


indigne, revolte, en trouvant de grandes, de jolies 


Filles, auxquelles de tous les avantages de leur ſexe, 
il ne e que des mœurs, qui ſont perdues pour 
ha ſociere, à laquelle elles auraient donné des En - 


fans robuſtes, bien conſtituts, & dune agreable 


| figure, —La debauche engloutit donc ce qu il y 2 
de plus beau & de plus capable de plaire ( ſe A 
rait · il a lui · mẽme) a- peu- pres comme la guerre de- 
truit les hommes les mieux faits & de la taille la plus | 
ziche. Il s enſuit de A neceſſairement, que le nom- 
bre des belles Perſonnes doit inſenſiblement dimi- 


BORE que le petit nombre de celles qui auront quel - 
que figure en doit ètre plus expoſe ala ſeduction—. 


Tu regarderas peut - ᷑tre, mon cher , ce que favan- = 3 
ce. a comme hazarde & deſtirue de preuves: mals 
Pte un coup-d'@uil ſur cette-mulgirude de figures 
preſque hideuſes , qui inonde nt n&FVilles; voi la 


laideur & les tailles petites ou de fectueuſes ſe pto- 


pager de pere en fils, de mere en fille; la nature 
ve travaille pas a obſerve les pays od le heau- 

fexe n eſt pas auſſitõt enlevẽé que connu, & dans leſ- 
quels la Fille dun Paysan, quelque belle qu elle 

foir, eſt pour le Fils dun Paysan; tu trouveras que 


les Enfans ſuccèdent « aux traits: de ceux qui leut 
ont donné le jour. Mais je dis plũs; les mœurs 


contribuent à la beaurb+: des Parens qui menent- 
x woe die — doivent * des enfans d 


B 3 
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Ja 3 vo 
biles, dont le teint dlicat & la Peau tendre ne 
ſont pas a Pepreuve de Tair & des annees: auſſi voit · 

on qu à Paris, ou Fon veut des fruits precoaces i 
des talens precoces, des beautès Precoces , ou Pon 
: prematuriſe tout, la Nature genee {err les bomthet : 

#1 ſuivant leur govit; les jolis Enfans dans les deux 

ſexes n'y ſont pas rares: mais leurs traits $'cnlai- 

1 diſſent en ſe developant; le coloris fin & brillant 

de ces charmantes poupees reſſemble au gour ſuper- 
ficiel du peuple; C eſt une fleur qui parat à ſon au- 
rore avec quelqu eclat, mais qui ſe fane avant ſon 
midi. Aucontraire, jai vu dans cextaines Pro- 8 
vinces, des bgures demi-ebauchees, des eſprits 
rien moins que penctrans ,. parvenus a Tadoleſ- 
| C cence, eronner ou par la regularite de leurs 
_ -  rrairs, ou par la ſoliditè de leur genie. Oui, mon 
Ami, le gente humain a bien perdu de ſes ane | 
& de ſa perfection en tout genre: ici, pour la 
N beaure de forme, par les cauſes particulieres c que 
je viensder $$: r; d'un bout de la terre a Lautre, 
par le mélange des peuples: Dans les pays les 

F plus polices, le genie ſolide & naturel, eſt affaibli 

comme la conſtitution; * il eſt colificher comme la \ 

—_ figure: Et la preuve, c'eſt qu a Paris, od les vices 

ſociaux ſont plus ſenſibles , on remarque depuis 

| longtemps que le corps & Veſprir deviennent &gale- 

+ ment debiles; ce dernier eſt minueieux, Bagatellien, 

= | aimant les riens & les fadaises; comme autre eſt 

A bleme & valétudinaire. Mais ne deseſptrons de 

= - ien; Lil eſt un periode di elevation apres lequel n 
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deſcend, ilen eſt un d' abaiſſement apres 8 wy 
remonte: la ſuite des ſiecles depuis Auguſte nous ra 
demontré. Je reviens à la beauté de forme. On dit 
que le Perſan; moitié Tartare,, cotrige ſa laideur 
- naturelle en mèlant ſon ſang avec celui des belles 
Eſclaves de Teflis: mais ſes Enfans ſont moins beaux 
que s ils provenaĩent d'un Pere & d une Mere nourris 
dans les fertiles campagnes que le Kur arrose, & que 
ils recevaient influence de ce elimat des graces. Et 
le Georgien lui · meme, en ſe privant toujours de c ce 
qu il a de plus, parfait, ne diminue-t-il pas la beaut& 
de fon lang Je ne crois pas que Jon en puiſſe dou- 
ter. Il n'eſt donc donc plus dans le monde que _ 
5 demi beaures; ou sil s en trouve encore de parkaites, 
elles ſont dans les cantons eloignes des grandes 
Villes, „ ON regne ,, avec Finpocence des mœurs, 
une aiſance honnète: car la miſeère deforme le corps; 
ſes funeſtes effets vont juſqu a lime , & lui tent 
l moitie de ſa vertu. Rien de plus aiſe, en parcoy- 
rant les provinces, que de ſe convaincre de cette 
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_ verirs, Les Malheureux ſont toujours laids: Ala lon- = 


"gue, Fabondance & Vegalire ramèneraient avec les 
Ris, Venus & tes Grices, Mais de toutes les cau- 
ses de laideur, la contagion des Antilles, eſt la plus 
dangereus e; 3 outre qu'elle erezne les Individus les. 
. "plus par faits,clle defigure le reſte de mille manières ⁊ 
voye dans nos Hopitaux ces. triſtes Fruits de la Dæ- 
bauche. . . Er Wen e plus puiſſans i imagines 
ta- t· on pour nous portera deſuer, qu'on mette de 
LTordre dans un cat, * 225 e "ot luis 
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pour etre * „ mais qui le fut autrefvis, * due 


tien n empèche qui ne le foit encore ( Ye La vie, la 


ſantè des Citoyens; Fintéret de nos Filles que leur 
ſageſſe en entrant dans Tẽtat du mariage, ne met 
pas toujours a Fabri q une maladie, dont on ne peut 


ſie confeſſer atteint ſans rougir : les agremens de Ia 
F gure, la beauté, le ſecond des avantages de Velo | 


pece humaine, que tant de Perſonnes 25 


| comme bh premger ts” | mT 


Mais ce n'eſt pas tout: on pourrait retirer des | 


Licux-de-Debauche , ſoumis au bon-ordre, un 


avantage rel. C'eſt ce que je developerai dans les 


Lettres que je compte recrire encore. Tu n 'aimes_ 


Pas ces Epitres qui ne contiennent que des phralet. | 


| Keriles : je croirai donc te ſervir felon ton gout, 


en ſoumettant à tes lumieères des idees qui peuvent 


| = ette de Auel urilirs 2 le nene 


„ 8. 3 ton . ak e eerive 11 G 
elle veut que je te faſſe mille amitits de ſa part 
& de celle de la belle Urſule. Je te ſalue „mon 


«10 Ami, & Je me pare avec un plaiſir inexpri- 8 


: mable de la precieuſe wy que tu me donne, 
en me disant, Ton cher D ALZAN. 


he ) On a abandonn& les Proftitutes à elles-mbmex, 3 A peu- 


pres vers le temps ot il ẽtait le plus ncceſſaire de veiller ſur. 
elles par une 3dminiſtration ſage, c eſt- dire a Farrivte. 


en Europe de la plus cruelle ennemie du genre-l amain. Le. 


mal seſt Erangement etendu; & cela ne doit ſurpren+ 


dre: ce qui m'&ronne aucontraire * la conta 10h 
ne ſoir pergplolyment e * * 


1 4 Terras 


| 55 3 N 
228 expoſe la daa 4. Publicifins dun n onbre de 5 
| Femmes daas les tran des Ville. 7 


J E me ſuis trouvs deux fois avec la charmante De- 


| Roxelle, depuis ma dernière, mon'cher : la pre- 


mière fois, il y a deux jours; madame Des Tianges 
etait avec nous: la ſeconde aujourdhui, & nous 
tions ſeuls. . .« Oui, ſeuk. Cela r'tronne Þ Eh- 


bien, pour augmenter encore ta ſurpriſe, je te dira 


que nous avons cauſe près d'une heure, & que 


]je lui ai dit les choſes les plus... ſurprenantes: car | 


aulieu de lui parler de la ſeule dont je deſiraſſe de 
Tentretenir, je n'ai pas eu la hardieſſe den touchet 


un mot. En-verite cette adorable Fillem'intimides _ 


elle rend modeſte & retenu le perulant, Ve fronts Dh 


D'Alzan : & puis il faut te dire, que nous ktions 


dans un parloir. Madame Des Tianges m'avait pris : 


> avertir ſa Sceur,qu'elle irair la prendre le ſoir,pour © ' © 


aler chẽs une Parente, que la charmante Perſonne. 


ne coltinait pas. Ma chere Maitreſſe (qui ne ſe doute 


pas que je lui donne ce nom) mꝰa queſtionne, ſur 
s Done, fur fon caractère, ſur ſa beautb. La con- 
verſation aurait bientòt tari, car je n'avais pas 
: grand choſe à en dire: mais ai fair comme Pin-. 
dare, qui, lorſque Fobſcur Individu qui le payait 


pour celebrer ſa victoire aux Jeux Olympiques , ne 


ne lui offrait pas une matière aſſe brillante, louait 
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Caſtor & Pollux: fort adroitement , nk 
la converfation ſur madame Des-Tianges; eiae * 
de ſon cœur & de ſon eſprit a jailli de ſource; Jai 


parle Jontemps & avec feu de fa tendreſſe pour toĩ; 
ſai peint ſes mœurs pore: „ & q; ai dir quelque choſe 


de ſa beauté. Mes yeux ctaient fixes fur Vaimable 


Recluſe, lorſque j Jai loue les graces de ton Epouſe; 


& je t avouerai, que | ſous le nom de M.“ Des Tian- | 


ge3,Ceraire portrait d'Urſule que je feſais. Elle s en 


F 


eſt apergue, je me doute, car elle a prodigicuſe- | 


ment rougi. Ce ſoir, je dois les Wompag ner 


: Congoĩs- tu, mon Ami, conibien je vais etre heu- 
reux!] je paſlerai.! trois heures aumoins avec Urſule! 
Ceſt en attendant cet inſtant desire que je r'ectis. 
Je reviens à mon Projet que je vais diviser en Pa- 
tTragraſes, pout plũs de commodirs pour moi, & 


ru conſtquent de clarte Pont men Lecteur; car je 
bute a tamuser, & non ate auge d de tes bienfe- 
n 155 1 


Sb . | 8 by. 


1 DES LIEU X- _ 
 DE-PROSTITUTLION. oy 
To as entrevu que mon. deſſcin n'ctait RE, faire 


. regarder la Proſtitution comme ablolument intel 5 


-rable dans un Etat bien reglé: aucontraire, je la 
.crois d'une malheureuse , mais abſolue nèceſſité 


dans les grandes Villes, & ſur. tout dans ces abregts 


de I Univers, qu on nomme Paris, Londres , &c, 


Je n me rappelle arent ee Room 17 


a) 
Aneiens; 5 Spende ſeule avait dũ ſe paſſer te File- 
publiques (& malheureusement il reſt aucun Fat 
moderne dont on puiſſe en dite autant, ſi ce neſt 
la Penſiluanie dans le Nouveau - monde, tant que 
les Quakers ſeuls ont habitee: à Philadelphie, 
comme à Sparte, la prohibition des richeſſes & le 
desintereſſement empechaient la corruption des 
mæœurs). Les Loix de Lycurgue d taient, dit on, la | 
 pudeur 2 la chaſtetè meme z & dèſlors les desirs de» — 
vaient ètre moins violens (). Mais ce n'trair pas | JF 
aſles aux yeux de ce Legiflateur , que la Grece re- 
garda longtemps comme le plus ſage: de tous les 
hommes; il connaiſſait trop le cœur humain, pour 
ne pas ſentir que, tant qu une Femme ſerait inter- 
dite à tout autre que ſon Mari, cette impuiſſance 
de la poſſeder legitimement , ſuffirait pour en faire 
_ Lg II ane e | _ oy: | 


OY L' amour aurait po produirt de ba ravages, . Diſſertation * 
Jane ches un peuple pore à l enthouſiaſme des Loix ſeveres, 4 175 Lo 
des. obſtacles multi plies n auraient ſervi Peut etre 4 A le 1767. r 
rendre Plus dangereux : Tycurgue prit une voie toute op po 
fee : independamment des exercices on les Filles etaient en- 
tie emen: nues, il voulut que leurs habits brdinaires les laife 
 ſaſſent à moitie deconvertes : il deftndit le celibat ſous peine 
= j permit aux Maris de preter leurs Epouses, + 
autorisa les Hommes à emprunzer les Femmes les plus belles | 
"ens 'adreſſant à leurs 1 th ces loix, en attaquant 
ta pudenr & la fidilits, otaient 4 F amour Freſque tout ce 

Lil a de delicat & de ſtduicant : mais en-mime remps 
elles affaibliſſaient cette paſſion, & prevenaient les fureurs 
+ de la jaloniie, [ Les Filles du Monomotapa vont nues com- 
me les Spartiates; & comme elles ſont couvertes & mode. | 

"tes * elles e ont un ** 


& * 1 0 7 
* 
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128 7 
quf tout kalt pale commun, e 0 3 
les uns aux autres, & ſe preter leurs Femmes: il 


impoſa meme [obligation à celui qui ne pourrait 


5 avoir d'enfans de la ſienne, de la cbder pour quel- 


que temps à une autre. Dans un Republique où 
tous les Citoyens eraient gaux, & mangeaient en 
commun; od par · conſequent le luxe de la table, 
des habits, des batimens trair impoſſible, inutile 


 ouridicule; oꝭ le meme Homme enfin pouvait pres. 


tendre à toutes les Beautés, & les Femmes ſuivre 
des goũts que les Loix ne rprouvaient pas (), la 
Proſtitution; cet ᷑tat aviliſſant, qui met une Fille 


= charmante audeſſous des bẽtes meme , ente pe 


ne pouvait pas exiſter. 


A Athènes, à Rome, ae @ Tux 


vers, oũ les mœurs Eraicnc beaucoup moins we i 


Aur Tarticle des mariages, qu'elles ne le ſont au- 
jour d hui parmi nous, il y avait des Lieux de-dé- 


bauche: mais je ſais, 2 _ le nombre des. 


7) Voila pourquoi un LacedEmonien [Ns 18 


1 lui demandait, Quelle etgit à Sparte la peine des Adul- 


es ? Que le Cogpeble trait oblige de donner un bæuf aſſes. 
grand, pour boire du haut du mant Taygère dans. | Eurotas. 
Mais, dit le Queſtioneur, il eſt impoſſible de trouver um 
tel beuf ---Pas plds que de rencontrer an Adultire A. 
Sparte. En. effet, ce qui conſtitue le crime, c eſt lo oppo- 
sition aux Loix: tous les forfaits contre la ſocidtt, ſi ſevère- 
ment & ſi juſte ment punis, ne ſeraient plus que des actions 
indiffcrentes, ſi la ſociété Grair diſſoute On fait auſſi que 
les Peres de Eglise, trompés par la reponſe du Lacedé- 
monien, ont cite fort ſouvent aux Chretiennes I exemple”” 
des femmes de Sparte: il faut ayouer 4a. ne oui 
wo plus mal choigir, © 


4 


q . 1 * 


5 ; | of | 
| 1 3 
| F illes-publiques des ſeules villes. PEER ou & 3 
Londres, ſurpaſſe ce qui pouvaits en trouver dans 
Ia Grece ou dans IItalie entière, lors de la plus 
grande corruption des Grecs & des Romains: pes 
que, outre le divorce qui devenait permis poune 
des causes aſles legres „ un Maitre avait le droit 
dc faire ſervir ſes Eſclaves à ſes plaiſits (). C'eſt 
encore la raiſon pour laquelle „de nos jours, il fe 5 
trouve peu de Proſtitutes Muſulmanes.z quoique / 
dans le meme pays il y en ait beaucoup de Greques; | 
& que chès les Indiens de IIndouſtan les Proſti- 
tuces ſont ou conſacrees par la Religion, ou des 
eſpeces de Baladines qui vont divertir les grands 
Seigneurs : Fon peut en dire autant de celles qu'on 
a trouvées dans le Nouvtau- monde. Les deux * voyezt 
genres odieux d'impudicire , dont les barbares Eſ- why BY 
pagnols accuſerent ces derniers, pour donner une 5 ö 
ombre de juſtice à leurs maſſacres, & à leur tyran k 


. nie Plus cruelle que la mort, talent autant de ca- 

. = ) Le droit de jamb age ou de marquette & de eri 

5 tion, dont certains petits Seigneurs du pays de Vaud jouiſ— 

15 Ae Encore i] y a.cent-cinquante ans, & celui d Amuabyr 

A l prætium virginitatis) usitè en An glererr , Etaient un relte 

* de cette coutume ſans- doute injuſte & meme barbare. Le 

"i Terrier de ces Nobles, à la ſuire de leurs droits domaniaux, 

EY: pPortait celui de deflorer la Marite le jour de ſes noces, & dam 

+ voir la premiere nuit; ou tout aumoins, une ſomme dar- 

oy gent, pour &abſtentr de leur droit, dont ils voulaient appa- 

e kemment bien ſe départir, lorſque la Mariée n'crair pas 

Wo” jolie. Il a falur toutes les lumières qu'a rEpandu fur l Eu- 

ple“ rope le renouvellement de la Philoſophie, pour faire rou- 4 
_ gir ces petits Tyrans, d'un prerendu droit qui avait Ee | 


. preſque general , ſous — meme du Chriſtianiſme. 


> 


N 


5 4 
* 2 


tonmies; 5 Ae les juſtifia le pieux 10808 tak | 


Casas (), qui avait parcouru toute PAmerique 


Meridienale. A-la>verite , Ton peut dire que preſ- 
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que toute la Guinee eſt proſtitute; mais il faut 
avoir ici kgard au climat & à la Religion; ce cli- 
mat le Fw chaud du monde, & la matrice du mal 
cruel qu on pourrait &teindre en France, donne unt 
fureur ᷑rotique inſurmontable; la Religion (com. 
me on le verra dans la Seconde Partie) met au rang 
des bonnes- œuvres celle de conſacrer une Fille aux 


plaiſirs du Public: ce ſont leurs Religieuſes. 


Mais en citant les mœurs de Sparte & de lan- 


9 rde. etait &VeEque de La · Chiapa, PEE la Now: | 


bis. IL juſtifia les Mexicains & les Peruviens du cri- 
me de pedèraſtie, & dune proſtitution inceſtueuse, dont 
leurs Bourreauz les accusaient au Conſeil d'Eſpagne, pour 
ſe juſtifier eux-mEmes : comme ſi les Eſpagnols & leur 


Prince avaient eu droit de punir de pareils crimes, ſuppose * 


qu ils fuſſent nationaux, & autorises par les Loix du pays. 


On ne peut trop le redite; il el &onnane que des Chretiens 
qui admettent le Dècalogue & læ Loi EvangClique, ſe ſoient 


cru permis en grand, ce que ces Loix reſpectables defen- 
dent en detail: Vous ne volerex point; ils ont vole des ro- 
yaumes entiers, un hemiſphere rour-entier : Vous ne tuerex 


Point; ils le ſont ern permis de truer 1a moitié du genre- 


humain! Et l'on ('cronnera que Virreligion triomphe ; que 
Tatheiſme lève fa tte altière en depir des Loix! mais les 


Nations ont fouls aux piéds le fond de la Religion, & en- 
meme: temps les notions du juſte & de l'injuſte, toute idee 
die decence, de pudeur & d' honnètete. Il en fut de- meme 
ches les Romains: les conquètes publiques produisirent les 
depredarions particulières, & renversèrent la Religion en 


detruisant les mœurs: de: la ce debordement & ces proſti- 


tutions dont le recit fait horreur, & dont I effet eſt toujours 
 Tamener la chute des Empires. ; 
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was Rona; loin de moi la penſte Gs ptofcrire 
la pudeur', d excuſer le divorce „& de chercher S; | 
diminuer la juſte horreur qu inſpi pire Puſagerevoltane 
acheter, ainſi quune beregde-ſomme , une belle 
Fille au Bazar: ce tréſor, plus grand que toutes 
les richeſſes des Monarques, ne pout etremis à prix 
d'atgent, & r empire deſpotique qu on ſe donne ſur 
elle de cette manière, ſera. toujours auſſi contrai- 
re a la nature, qu aux lumieres de la raiſon. Nos 
mœurs, toutes deregltes qu'elles pataiſſent, ſont 

| donc en cela-meme preferables a celles des Anciens 
& des Muſulmans. Joſe dire plas : il vaudrait 
mieux que nous viſſions croitre le nombre des Filles- 
publiques, mais que nos Femmes ceſſaſſent d' etre 
chaque jour entourees d'un eſſaim de mepriſables 
Ssducteurs. A cette condition fi dure, puiſſenes _ 
elles toutes, fidelles comme Taimable madame 
Des-Tianges, n introduire jamais dans nos familles, 

des Enfans qui volent notre nom L experience 
nous aprend qu'une Epouſe qui geſt oublite juſ- 
qu'z manquer au premier de ſes deyoirs, ne le 
viole jamais ſeul: Tamour maternel s efface d une 

ame adultère; les biens quelque fois ſe diſſipent, | 
pour fournir à la depenſe d'un vil Procateur * (el g 


nous man- 


pece de Ciciſhe beaucoup moins honnere parmi due il eltfor- 
me de l'an- 


nous que ceux d'Italie), & ſouvent un Mari de ciedverbela- 
tin procare 


bonneefoi , ne ſort de ſa longue ſEcurire, que ruins courcizeref- 
& trahi. Mais pour ſeduire une Femme, une Fille. 150 Femme). 
d honneur, il faur des peines, des ſoins, '& quel e 


W d enormes  depenles 3 z Car le beau- lexe 


F : 
F 
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. ; Gene ſous hos pas; un 3 , qui e 


=_— Adiſparaicre les biens de celui qu'il dupe & de A- 
mant qu il favoriſe. Jai vu, mon cher Des Tianges, 

beaucoup de ces Hommes mepriſables, pour yy 

auels le crime eſt un jeu, s effrayer des ſuites d'un 


terie eſt le métier; Parce que, diſaient- ils, elle 


| prend lorſqu on le veut. Et Sils n'en euſſent pas 

trouvè? Cen était fait: ils auraient tout facrifie ; 

pour ſatisfaire la premiere des paſſions. Je conclus 

_ dela, que la Proſtitution eſt un mal, e en n 
bviter un plus grand. 

Effectivement, dans 1 tat TW de nos mwurs ; 5 

x dans un ſiècle od le nombre des Celibaraires eſt 

ſi fort aygmente; on Von voit meme ceux qui ſont 

engages dans le mariage former le projet criminel 

de ne vivre que pour eux, & craindre de ſe don- 


peu Teſprit de leur erat | parce qu en- effet il eſt peu 
dbommes 2 om Tavoir (2)},. quelle eſt la 


— 


Romain nommé Panaicus, prenair de colpables prec 
tions contre la groſſeſſe: a 


Cur tantim Euneuchos habeat tua Galla guæris, 
Lee ? Pals futui Gallia , nec parere. 
f Mart. Epig. 67, L. vi. © 


de. % < * Dan Loix parfeitement conformes & I humanite pren- 


temps mine inſenſiblement les autres par degrts, & t6t ou 
bard finit es . En-effer „ commander aux Hom.. 


vertu 


5 
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Intrigue & Vabandonner: ils preftraicyr une de ces 
Femmes, dont quelque choſe de pis que la galan- 


14 * eſt ſans conſequence, & qu 'on la quitte ou te- 


| ver une poſterits (1); o les Eceltſaſtiques ont fi 


1 1) Ce crimen'eſt pas a notre cds vary * "RO Tun | 


draient tous les jours une nouvelle force: aulien que le 
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= Vertu ot dSurratt f ſe Poe öde une Ls 
VWEnnertis interelles a a derruire ? Les Lon ** 
meẽme les plus ſevdtes; abtaicnt=elles alles de forces . 
Pour garantir de la violence , Un Texe qui met ſa; 
gloire à faire nattre le eril, mais qui craint de i 
partager? ? Une foule 4 rangers. inondenr les grans" 
des Villes; ils ont quitté leurs Connaiſſances & 
leurs Maitreſſes; mais les deſirs les ſuivent: ils sen- 
Aament 4 la vue du premier Obiet avec q autant 
plus de facilick que le Beau- exe des Capirales eſt * 
plus ſtdutſant; plus coquet: ajGutez que la priva- 
tion ſubite od ſe troùveiit ces Etrangers, de tous ) 
leurs amuſemens ordinaires, laiſſe dans leurs cœurs f 
un vide, qui les livre tout: entiers a Tamour. Ta B 
foptttius”, tion cher, 3 a tout ce que je tais. Ebl \ EG 
combien de ſeductions, 3 de rapts , de viols, * ! . 
Proſtitution falt eviter 1 Qu! on prenne une route * Et . | 
difficile, pour ne pas dire imptaticable, & qu'an. | | 
change nos mufs au point que lec COmgieres -— MI 
preſqu entièrement entre les deux. ſexes; qu en SCG 
ſultera tail? Un mal plus grand encore: d infimeß 
Citonsbrabetaient impudemment les Loix & la na- 
ture; & nos Enfans ne tarderaient pas detre expoſc 
* a toutes les indiguirts d'une paſſio on brutale L oF 


— 


mes ce e q ils ne peuvent extcuter qu avec db grands N 
& des combats continuels, c'eſt leur preſerire ce = , 


Feront point du tout, ou pas longtemps. Toute 8 
dend à lever Homme audeſfus de us nature, 8 
de 'honntter6, Paine Fenthousiaſmie ſeul de la Wee _ 
peut rendre cette Reple praticable ; elle ne fait ens 

que des Tartuffes; os ce de malhonneres gens la plas 2 


| gereuses de toutes. 
"0 Fartie. 
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"FS * fadame! Des-Ti ianges me N avertir: 3 nous 7 
9 alons prendre mademoizelle De. Ros elle. Fort- 
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0 0 bien, mon (01g Ami. | 42 e ſuis, 


4111.4 33 


Four Decal 4 te fervir, ' D'A LEAN. 
ETON) Uy7- 29 12 8 . | OT. | 
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| Wo) ne mettrons fas tet 1 Riponſe 1 Mu. Des-Tianges 
1. D'A ſzan 3 parcegus la ſubpance de ce gui regarde le 
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— comme je rpg 175 n. ai jamais fo 01 
ate ta prefence'a avec plüs « d ardeur. Aurais. je 1 . 
Rival! 5 un autait- HY deja toucht ce cur, 8 
dont la Poſſeſlon excite tous mes e 8 1 of 


eFe ſetais 'malheureux 1 | ; . 
Nees außtss de cette fiere Beaute; IN oy. nol 


3 #2 % 5.8 


iffair la "liberre E's vous entretenir : je wai pas 
== de Jain 1 it une occaſion auſſi favorable pour 
ouvrir mon cœur. Elle m coutait; mais avec une 
floideur capable e de deconcerter un homme moins 


| Umoureus que moi. Non, 6 fon ceeur était libre, - 
elle n aurait pu ufc A. de etre ada der 18 
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DE dbl. mg a 
ma peitic; elle ine plammt: ad Ken belle B. 


Rosl eſt infenſible, gelle le foir pour toi Cie ne 


ſais dod-vient que cette idee me ſuit par Tout h. | 


je Hy connais point de remede. S tin. voyais | 


présent ce Volage, cet Iadifferent, qui i bravait, 


un ſexe qu il ti'eft'pas digne 4 adorer; qui le deni 
graitz qui prenair toujours, en enparlant, ce mitt 2 
ble ton de petſiflage que nos Jeunes Sots ont — 
e jageait que Gy apres les int 
mrbes & ſa propre corruption; Ni tu 85 vo- 
yais „mon cher Des-Tikdge, humilie, ting - 


SE; 


»-» je connais ton ca&ur,: tuſeraistonche, a. 
Ne . pas hirer la eisen de tes s affaireg . 


eich ene 4 00 n © ns wh plaizir a. 


- Fimour , & Tamour de 5 Os & Fl cltime 
& de toutehles wet! e * 

zer e 
mals i fave Pavouer , qu'auj jourd'kui cet ann : 


faſre , que put Wee wee ma Pro 


Wald ak] ue doit donner 4 Tes Amis les choses ds 
pour ce qu elles valent. Si f8rivais 3 6h Homie ® 


prejuges, à quelqu un de ces Puriſtes, dont la toi⸗ 
N 3 & ben In OY 


* 


1 


OY 1 


| vi aut . ni aux circonſtances; Gfavais e = 
— des Hommes de cette trempe, je ne me ſerais | # 
pas expliqut avec aurant de franchise ſur la Neceſi> il © 


4+, Jes Lieux- de. Proſtitution. . aurais craiht , avec 77 
raison, de paſſer dans Pelpric de tels Gens „Pour i 

un Sybarite ſans mœurs, qui voudtait pouvoir ſe WM Li 

| Hvrer en route ſurere a les criminels: panchans. Jo " 
na pas cette juſtice & redourer. de ta. parts. mon i pa 
Ami; & les diſposirions que je viens de remonerer; il A 
ſont un ſor galant que ic pe pleide pagici, ue. 1 
Sort * ©, 11% . . 1 1 5 Sd ap! „ 8 
8 - Inconpiniess mY 4 Progrrrurion, = 0 
9 5 Gets le ert ä i 

Nos N, mon ami „ je ne me FM; point 8 3 

fur les inconyeniens du publiciſme d'un certain pub 
yortibre, de Femmes, meme avec la reforme Nr je - | 


defi Irerals gu“ on Agen ils lont encore tres» 
Stande. Par exemple; 5 je ne puis m 'cmpecher de 
m avouet a. moi- meme, l. * Que ſi : Fog mettait de 
la Nye dans les Tia infames, it femtt 2 alt par:ldy 
gue le Gouvernement leur accorderait une attention 
4 dignes(*);-&:Que beaucoup de per. 
SJornesp pourraient croire, e Peſpece 9˙4 e | 
1% on donnerait a des Filles-perdues y i » influerait ſur 
1 las meu, en accoutumant inſenſib Fblement d 4 regarder 
aver moins es de 2 ce dernier 2 de 1a 2 


R 


. 22 


wor: Terre objefion, Leh bias r 
tes, & qufon ma rẽpetꝭe cent & cent · fois, quoiqueje Wale 
ele * . done manite ladet | out ls 


* 


7.5 


44% G re 12 


2 158555 c Ul. , One des plas e, 1 | 
aſſes pet collteux | 3 proctreraient. en ee UE 
dune paſſion illegutime, ;  diminueraient Peuk-erre:. 

le nombii des unions honnetes , 45 ou u- moins 4¹ u. | 
Lieu ür; agrtable attirerait tes ** ommes maries Wn "3 
les empecheraiz ge remplir le devoir au mariage * & „ 
parc ld In dyte Pourrait occaſe rornner Punconduite den * 1 
Kal 09 III. , Qu un Chrecien ne dave t pas ren. . 


— — 2 — 4 


N ae e . 15 TH cette objection, een ms | 
ra plus, ſi Fon ait attention A tqutes ecautions | 
le Projer de Regltment va 1 _ a Profit." 
rution/-enfietement differente de ce que nous la vs. 
| D'ailleurs, le maljaQuel eſt i grand, qu il faus eraploper; „ 
julqu aux poisons, Cad peut en resulter des effets ſalutaites. 

- (x On nur plus ae des qu on ſera bien pené- „ * 
trẽ du motif qui . e Lenblillement . 
| public {Everement F police.” + 5, any \ 

6 Are premier inconvenienteſt roofs 10 (eon dme pg. 
nit peu fonde: le Gens honndtes des conditions aigees n.js 
len m pas moins (on le ſent ] parcequ il x an 
un Lies potelie {les: Habiran des campog nes; dont la po- 
pularion; iniporte tant a PErat\ ne ere gueres PP 

| venir chercher des plaisirs hors de leut porree,” Hin'y aus 9 
rait done que dos I ibertins & nos Cllibaryires rolontalfes: | 
mais outre que ces gens la ſont; comme on' fair; abi 5 
perdus pour la patrie, le Lieu · public, en leur donnant cet- 
taine facilités, ne ra: que les loigner de elus-en-lüs 
du. — de on la ſainter& des matiages. Bien 
e Ngtabliſſement peut ſeul diminuer la la- 
eune Kh on dens la propagation- de Veſpece/ le deregles" 8 
ment 8 Quant aux Hommes marics qui fe. 
rajent attirs par les Filles.;. ne le ſonr-ils pas aufoud uf, 
meme en expoſamit leur ſantë Diailleurs ies femmesonn 
dez grofleſles .conches, des maladies, duraut leſquets.) © 
| le les Hommes bravent. tous les 'perils dont eſbaccom pa- 
ge le commerce des Praſtiluers. Hs. niexpoeraight: plus 
N leur vie, celle de leuts Emmes, & ne riſque . 
wen gu d Lexiltance delenrs Enfans a- vents, 
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0 garder comme une. + hoſe? F. Nun te 
crime que mon Projet ne pelt 3 empec her de Hero 
rifer 1). IV. a. enfin, Que? Fon me ira, 4 2 I 
5 pas ?roit Dada des F les 4 oe. ptoſtiener K 
comme on nen aurdit pas. 4 les aImecere d. ſe tuer | 
7; elles-memes 6) Cc elt 2 I-peu-pres . quoi ſe r- 
Quirait Ee que Toh Pourrait dire contre le ſyſteme 
5 que ba me propoſe d derailler, | Je Ae parle pas 
"Cine" autre objection 7 ceſt desarmer e Juſtic- 
Mine qui punit L impudicit dis cette vie meme > 
par des chdtimens qui nalſſent d desordre auguel | 
|. Iivrent les Dibauches; Je Vai prevue., ay Lone re 
'pondus, comme tu dois den rappelerr : | 
*Exatninons rwaintehang la foule de. dangers que 
neus Eyiterons. en nous.expoſant I quatre Incon- 1 
veniens, qui exiſtent, meme ee a. inde Fo 
retire & of Projer. $ upon 3 hs 
"( 1 ' Mais un Don foir que Dieu tire le bien du mal 
. & qa il eſt de frequentes occasions ole Gouver- 
nement peut & doit faire la meme chose. ns 
(2) Mais, on le fait aujourdhui, en les bringe je 
dis, & le redirai ſans· ceſſę, Que fil n'y avait pas de Pro- 
*; Kren ou que l on pit fans incontenient empecher qu il 
n'yen clit, je me garderais bien de ptoposer Fen. Etablir: 
_ Mais elles exiſtent perniciengewent; & je desirerais; & je 
Propose qu on les faſſe exiſter fans · danger, meme utile- 
ment. Qui aura-t-· on à dire gela ? Rien de ralsennable; 
puiſque le Gouvernement a droit de dimminter ie mal exiſ· 
dapt par tous les moyensimaginables & poſſibles. D ailleurt 
5 n'y pas de parite entre ſe tuex & fe profiitucy, für · tout 
d apres execution de mon Projer-2 un Suicide ne peut rẽ- 
pater ſon crime; & une Proſtiruee le peut, elle peut en- 


core changer; elle remplitait un grand nombre de devoirt | 
ue ny ge ee * connerat des Enfans , ben os 


My Gs 8 ri i 
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Enna eee \ 


| etre arteintes? il a dej fait d'irrep parables rava 


80 | N > 
& bert ces in 


58 . affreiiſe alen gue "ta 


obſerve . le 'remptramenty; un feel 
que art ne pat ent jamais Akteure chtieremepts . 
attaque les pri rinci neipaitx viledre 8, ſuttout r eſtomac 


& les poumons: il n deck pott de gutrifon complete! | 


KLE 
Te an * 


te; Tłcohomit animale; Ebranlee ß 1 1 


| reprenit ah ais un Equilibre parfair. Si les! De au- i 


ches Eaſeii Küsters de e wal cel, on pout- 


n * Ser 


rait le regarder comme une 'julte p unition de leuts 5 


desordres; mais mais urs Eufüns ne bab pas coup bless 


& fone plus punis que ceux qui. ont péche Je Tai die 
en commengant, on voit de tendres, d' inforuntes 


1180 251 


angereük, dw elles ne” pebvent ſoupconher « geb 


iq 


Vickimes, devenir la ptoie d n mal d'autant plas, 


quand on le teconnalr s aux 0 qui du 
1 Ls A6 185 
proptes: les Nouveans: nes E leurs N ourrices 


riſfetit nj r misrablement.” Lkatnanice, la 0M hal 


nt, quo nf Hoi” rien "neg lig ger pour e 


| entes Catal), For 3 A 8 
11 Un Foule de Jeunes- ies, FREE, —_ 
Jolies; Les meu Alles & les meu conſtieutes de: 3 


E e fol Tee s pour la e. On fait > . 


8 at hs „* 1 


IN ails, me quement af we 
N Webel Fill e Food 


70 age fans i interruption 8 ſans 15 

5 Seb ravages Letendenr Tur pluſie eurs gtnetarions g * 

_ fans s que e les Individus Cimbuent dur virus nou- 
veau: le mineral qu'on emploie, le regt me 75 
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CY dans cet tat; auſſi dangereux qu) 


penible , elles . Parviennent. rare ment ju adh * 


moitie de leur carrière: les dẽbauches en tout genre 


abregent le cours de leur vie. Elles ne. rendent f 


point 44. Pear le tribut de travail que lui doit cha- 
: cun de ſes Membres: 2 elles paſſent leurs miſcrables, 
jours c dans une ſorte qengaurdiſſement, „ dont elles 


nee lortent Ja plupart que le ſoir, pour tendre leurs 


filers ; & Homme le plus Gage C prend quelque- 
E fois aulfi bien que le Libertin, I \Parxie ęſt privée. 


des Sujets que lui donneraient toutes ces Filles, qui. 
regardent la groſſeſſe comme le plus grand des 


| malheurs ; non parcequ'ellc leur fait mettre qrdis, - 


nairement au monde des Enfans. wal ſains qui 
periſſent bientöt „ ou vivent. ipfir mes; mais parce 


qu elle porte un echec toujours irreparable 2 leurs | 
attraits. Auf <mploient-e Us tous les artifices ĩma· 


ginables f pour Peviter, ou pour. ſe progurer Lavor- 
tement, au commencement dune groſſeſſe reconue. 


"ET 1 I. ne Les Endroies - de = Oebauche 4 0 Maas | 
comme ts le e ſor parmy ; nous font ſouvent . naltre 1 


pou e certaines Femmes , Ie Peſſein. & Laccaſean Ie. 


venir s livrer dl [nfame panchant qu lihertinage,,.. 


qu'elles n "euſſent, pas ecoute Ss fans. A facilite de le 


10 fatisfaire LD] De. Jeunes-filles 6 trop. minds 
| par. t gott de lap  parire ; ;ſeOnites par. Fappde. du 


gain; guelgusfais entraintes Par le. kn 


UE vont perore leur innocence. & leur Jantd FEEL = 


des Parens lonaẽtes, mais inattentifi dewiennent 


ainſi les. danes oe! la. confiance qu ils on en leurs, 1 5 
eln, Lon e citer ici mils Gentle, * 7 


6 
0 


: ; ? 5 %* 
4 * : 4 ; c 
* ; 1 
WL 


ves deux gentes de 3 je me contenterall 
de trois, rapportẽs ſous lesen fl. UE 1 dans . 
la Seconde Parte... Nn ee gt 4447 111 8: ftw 7 
MMU Yue Tops. tes desbrdres: Aba einatmen. | 
dans les Lieux-de-Proſtieution. Le mal ſerait moins 
grand, ſi Ton ne felſait qu y ſuivre qe panchant de. 
la nature : mais Ton Pourraiy preſque regarder: 
comme. ſages, ceux qui s entiennent la, D'ailleurs, | 
cette route naturelle ne ſerait pas la plus fare; & 
malgte lui, Homme eſt. conttaint de ſe livrer 10 
des gofits depraves.. Il eſt aſſure de ne pas trouver 
de xeſiſtance, les Filles devant preferer toutes les 
manieères, à celle qui les expoſe au mẽmes dangers! | 
que les hommes, & à celui qui leur eſt particulier, 7 
& qu elles tedoutent ſi fort, à la groſſeſſe. Il neſt 
donc aucun genre de degradation que ces Malbeu- 
reuſes ne ſubiſſent: on les voit ſe Byrer A ce 


leur rẽpugne le plus , ſoit par interer,  foir par 1 
crainte d'erre, maltraitées / ce que les plus infames [1] 
complaiſances ne leur font pas toujours Eviter FLF 
Ain amour, ce ſentiment divin - dont VEtre-ſa-! 
prème a place le germe dans nos cuts pour y 6. 


8 N 


pandre une douce-ivrefle, qui nous faſſe ſuporter lesl 
misères de la vie & nous conſole; dans la triſte 
attente de la mort Gʒ Tamour lorſqu il n'eſt- pas 61 
Joint à leſtime, fait de Homme un animal for: 
roce; cet! Lamour qui le rend plus furĩeux plus 
cruel que la colère meme l il ſe ſatisfait en gtin-· 
ant let dents; & enenreric Se de ug 
. LH 13 \ $1217 2000 eat , ili [H! 5 
Vat baue ir 17 3 EA 


T1 

Der e les Hommes ont pour elles, retom 

le ſur tout un ſexe enchanteur ; 4 gui ſe teconnais 

=_— OO, enfin, mon cher, que nous ne pouvens renqre hom- 

1 5 < nage, fans que la gloire nen rejuilliſſè ſur nus 

=: = Le dirai-jc? celtparThabſrude2"yoir dec 

| * Ptoſtitutes ; que ces grares, qui le ſont davan- 

—_ }: - * demi - volles, nexcitent plus dans eue 

cœur ce trouble; ce treſſaillement délicieux, lo 

premier; & peut - tre le plus doux des Plaiſſra 

EBorſqut dans la ſuite, par pudeur, une chaſte 

Bpouſe ſe derobe a leuts emportemens, ils ſont 

incapables de connaſtre le prix quhe modeſte ræ- 

ſerve: leur got us ne trouve de ſel que dans Vinde= 
cence: ils enſeignent à leur vertüeuſe Compagne ,/ 

ils exigent delle ces careſſes effrontłes, dont la 

debauche a fait un art. Inſenſes Vignbreraient-ils 

que amour & la braut ſont de tendres fleurs, qui 

ſe fanent des qu'on les tauche; qui ſe ſechent; des 

1 ] quune main trop avide les veut preſſer [I 1 (ob- 

= ;: ſerve à cette occasion; mon Amt; que toutes les 

| | Loix de decence publique; ſoit pour les actions ; 

* | foir pour les diſcours; outre Tauantage direct que 

le Moraliſte y cnvisage; qui eſt le ſilenee des paſ- 

frons; en ont un autre plus ſür, & nom moins pre! 

[ © | cieury elles ſont um xeſfort ſavorhble i qu tend ra- 

me plus activo A ou; qui'nous falt trouver dans 

les moindres Iibertes des plaistrs que des EHrenẽs ne 

trencontrent pus dans la joui ſſanc meme: elles ne 

: font, des Loix ſages, eee r ee | 

ſenſibilité, ſans nous rien &ter de nos 9s droits 4. 
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les Fllko-publiquer, on en nme, 
fone melees:avec les honntes: Citoyens', ut uti 
n „& gue Hon eee uw ſe. paſſe 
Dans leurs chambren Si un Jet e ;- üer 
"nd ont malheureuſetent de couvert | 
un:endroit: dedcur:maiſon; qui les en reke 


de sinſtruire de ce qui ſe fair cid une Pille pu- 
f blique; queb changen 
as que produira- dans leurs mœuts cette dange - 
reuſe vue ! - Limagination de votre Fille en ſera 
mauillée; la tache qui Simprimers ſur cette ame? 


to funeſte ne ptłſume-t· on 5 


neuve, ne Seffacera peut etre jamais. Et votre 


Fils 7 II. voudra bientôt connaitre par lui meme 
ce quil ma fait qu entrevoir. Souvent auffi, le 8 


haut de la maiſon ;-donr les Fllles- publiques o- 
cupent le premier etage, eſt habit par des Gens- 


a du: commun d'une conduite honnète?: leurs Fem- \ 
mes & leurs Filles, en rentrant ches elles, ſe voiennt 


expoſces à des diſcours, à des entrepriſes. ww 


faut ordinairement qu'il e * ha Venn 
outragee, cède la place au vice. 10 U 


VII Les Filles-perdues e fe rindi} ; 
quelques-unes: ſe fong remarqder par Velegance de | 


leut gaturs, &-plus ſouuent. encort'\par Findecence © 
| avec 2 elles talent des apas  ſedudtturs-2 de 
Mr 2k "I libertss erminelles, Eer nos Enfans, tè 
F moins de ces-horreurs "I avalent le poiſon”: il fer='\ 


prennent avec elles ,» Meme en 3/4 


mente, il fe deyclope : avec lage, & cette 3 | 
We conduit 3. leur . 


\ 


1 
1 
dun pete & d une Mere vertueux &c vigitans. Is 


| Fille d'un Artiſan, dun Bourgeois mème, encore 
dans cet age ou lingenuite native ne loi fair ſoug- 


conner de mal à rien, voit une Femme bien vtue, 4 


que des jeunes Plumets ſuivent à la piſte, abordent.· 
careſſent; cette Fille innocente ſent naitre dans 


ſon cœur un deſir de lui reſſembler. faible, il eſt _ 


| ve, mais qui fe fotrificra;, & lui fra eta peut br! 
un jour, la route du desordre. Ce nieſt Nas pu. 

des Jeunes-gens, encore ſous la ferule , rrouvent 
par elles la facilité de goũter des plaiſirs-precoces, | 


& de S'enerver avant que etre zen eig; 


VIIIa. Dans un Jardin public, on les ſens 


viennent Netye remuts par tout ce que la Capitale a 


de plus ſeduiſant, on rencontre des Objets ſemblubles 
en apparence d ceux qu on a deſitis une illuſion 
Jatalg Sempate de i imagination, '&' on sy livre, 


_ comme malgre fob, Pour éviter ce petit,/ 11 faut: 


- ayolr une vertu 3. toute Epreuve., . ou-manquer de 
temperament, - Quelle ind cence pourtant! ſous let. 


RE 


voile d'une demi-obſcurite., on oc. . de Enfans 1 


repandus dans le Jardin, ont devant les yeux. 
2. Lon &e tonne de. Ki con pt 


2 mœurs woe 


9 Il y, a . gorique remps _—_ Parens vertueur Capers, N 5 


corenc qu un de leurs Fils, Age ue quinze à ſeize ans, depb- 

riſſait a vue- d œil t la tendreſſe paternelle les engageait & © 
lui prodigner les ſolus les plus aſſi us. Cepen ant le mal 

empiraitʒ parcequ une 1e leurs com plaisances pour cocher.. 


£3 * 


Fils qui tombait —_— 5 Erair * 1 


288 dl - 
5 Xn. n Fille- publique uſe af la c 
? Ficale, „ ou, craignant la vengeance de ceuæ d gut b 
ele a communique le poiſon qui circule dans ſis - 
veines; ou-bien autres crimes lui feſant redouter 
lie Magiſtrat & les Loix, elle va"repanore ailleuts 
ta contagion. C'eſt alors, quiaffichant le liberti- 
nage & la crapuleuſe indecence , on la voir ſcands® 
Aifer les voitures publiques o elle ſe trouve. Des * Cecf atrive 


particulière- 1 
gens ſans mecurs de tout age, &attroupent autour went dans lex. 


delle; Lon entend retentir les chanſons ordutières & ry T 155 
dégoutantes, les propos revoltans de la groſſière 
bruralite. Malheur aux Jeunes gens ſans experience 
qui ſont tẽmoins de mille ſcenes infimes que ces 
Malheureuſes occaſionnenr! Elles ſuffisent quelque- 
fois pour leur faire perdre leur innocence: mal- 


| eres pour c lui ſes fantaisies à la promenade; qu'il e 
Piraiſſait aimer beaucoup. Un jour le Pere de ce Jeunehome I 
traverlant un jardin public, aperęat entre les arbres ſon Fils 
qui parlait a une petite Perſone aſſes jolie. Cette vue l'intri- 
gua; il fit enſorte de les Epier (ans &re-remarqus. Que dd. 
couvrit il? Que ſon Fils était devenu amoureux dans cg 
Jardin meme, en ſ'y promenant avec ſa Mere, une jeune 

Proſtitute; qu'il: * echappaic tous les jours pour venir la 
voir; & que Vargenr'qu'on lui donnait n avait ſervi qu 
augmenter les facilirts, Il entendit la Courtisane Vexcicer 
à prendre ce qu il pourra! ches ſes Parens ; lui promettant 

que ſi cela ſuffisait pour | entretenir, elle ne ſerait plus qu 
lui ſeul, &c, Ces Filles des Jardins publics ſont donc ove 
dangereuses pour les Jeunes-gens retenus, qui ne ſeraient 
pas la is le cas de pouvoir les rencontrer ailleurs: elles le 
font meme pour les Jeunes · perſonnes ; car la plupart tant 
des Ouvrières, & a ce titre ayant Venrree de bien des main 
sons, elles en profirent pour corrompre quantite de Fill 
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decence la plus ſcrupuleuſe accompagne leuts diſo 
cours & leurs manieres; un ſduiſant & modeſte 
nͤgligé repare le delabrement de leurs attraits: 


un Honnète-homme les voit ; ſon. cœur lui patle 


pour elles; il devient officieux, complaiſant s 
rempli d'egards: il eſt toucht de quelques marques 


de eee il Fattendrit : un ſourire ſeduce 
teur achève alors de le charmer; ſes principes Ta- 
baudonnent (eh ! qui peut reſiſter aux agaceries 


dune Femme que Pon croit honnete!) La nuit 
ſurvient; on s arrange pres. lun de Vautrez Tocca- 
Gon, les ſens, quelquefois le cœur. . un homme 
eſt ſi ror. pris l... Fobſcurite.... il en profite 
pout ſavouter ſur une bouche i impure un dangereux 
baiſer. . le plasir Penivre; it PFenbardir... larefiſtance 
eſt imperceptiblement nuancte. , il ſuccombe.... . 
& L Honnẽte- homme ſeduit, payera bientor de fa 
ſanté, quelquefois de ſa vie, Loubli momentank 


Si la Proſtitube, ak Aber, „ peut exufer 


tous ces ravages , PB defordres Arten ſon arxi- 


EY 5 


| Heur fur tout aux Jeunes · filles toujours cutleules 3 
dont attention, en depit d'elles-memes, ſe fixera 
ſur des tableaux juſqu alors inconnus: le vice eſt ſi 
contagieux, que Texemple ol: devrait 1 8 ma .- 

diminue ſouvent I horreur qu on en avait. "ih 
'autres fois (& dans ce cas le peril is _ - 
qu inevitable) il sy rencontre des Filles-· publiques 

qui ſe deguiſent ſous un air modeſte & r ſervb. La 


a 1 1 


wo 


precicux, „de faire contribuer les abus particuliers 
au bien gintral,e 


que la ſoif des plaiſirs illicites devore 3 ſoif que 
des atrrairs afſdisonnts à la maniere des grandes 


que * va rendre faciles 4 trompet 3 


8 


villes, vont alumer bien davantage ? [Jai fa : 


du coche pat eau de la ville A il y avait eu 


douze Jeune · gens contagies par mow: n 


qui venaient de P Ae 


X. n Il arrive que ꝰ infames er alu 


leurs Filles, Fa tes vendent [KJ Se tin cmdum 
Je me contente d indiquer ces principales ſources 


de crimes & de maux que la Proſtitution, telle qu 
elle eſt ſoufferte, occasionne chaque jour. Le Prince | 
eſt T. imag ge de la Divinite; comme! elle, ilſait tixei 


qu en 1754. dans la ſeule nuit qui ſuivit VLarrivee 


xf 


le bien 1 mal meme : lui ſeul Pourtait donnes : 


Tetre à un Eaablictpeng; dont j imagine lo 


plan, & que je crois. facile 3, exécuter. Cet avantage | 


le plus glorieux apanage des Rois. 
Adieu, mon chèr Des- Tianges: puiſſe ton 


prompt retout faire que cette Lettre ſoit la dirs 
niere W cker Ton tout feyous 0 13 _ 


ATL 


P. 8. Nous r recevons 5 tes Lanes 4; Pinſtant. Dis. 


que M. D Alzan age „ il faut bien ſe· ren · - 
| dre ! Tu railles ton ami,  Des-Tianges J tu det. 


| vrais le plaindre : ton aimabla Ey 


aue les droits de Pamitit., 5 


On ne pores "af non "pls ces Lane 25 bonne. 
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. toute ton ene cher Deum 


ges: Ce matin j'ai ſurpris un ſecret ; & je te le cons 


ne: la divine Urſulei.. paſſe · moi le terme; je ne ſais 


meme sil eſt aſſés fort: la divine Urſule eſt venue 
voir ton Epouſe. Je ſuis arrive un inſtant apres. 


La vieille Jeanneton, 4 qui p ai de bonheur de ne 
pas déplaire, & qui cherche à me faire tous les 


petits ptaiſi irs qui i ſont en ſon pouvoir; kh vicille 
Jeanneton, ta cuiſiniete, me Pa dit à Toreille; 3 

avant que de mannoncer. Jai fu commander à mon 
empreſſement; fai paſſe dans ton cabinet, pon 


pour y donner quelques heures à nos affaires, ſuis 
vant mon uſage depuis ton abſe 


ence, mais dans le 


deſſein de reflèchir un· peu ſur ce que je devais dire 


2 la fire Beauté qui 'me- captive. Je ne trouvais 
rien à mon gre: je niabandonnais aus idecs les 
plus triſtes. — Voila donc (me diſais. je à mois 


meme) ce D Alzan, „A quit rien ne reliſtait; que le 
merite trop vante- d une "figure pronec comme le- 


duisante rendalt ſi valn; ce prkſomptbeux qui crut | 
longtempt 8 toutes les ken brit 1guaient la con- 


en 


— ke) un ton 2 me n mener FR et 


6112 e 
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Tas 1 


won eſt venu 45 ns ta 8 Oetait madarde 
Penner. „& ſon aimable Sœur. Je nai pas ; 
voulu me 'montrer tout d un· coup, & bien men 
2 pris, car je fesals le ſujet de la converſation. 0 
mon ami cette madame Des Lianges que je croyais 
Kunie, fi naive, fi bonne, comme elle eſt fine! ; 
Elle me plaignait Ia Tautre love , d'un air ſi vrai, 


HD rouche, . Voici ce qu elle diſait à Ia Scur: 
* Les Hor mes 4 *eftiment 4 Eonguete 2% notre 
cœur, 9 2 proportion des peines qu elle leur colte, 


ma hare Urſule : quels quę + foient les reh gute 
montre M. D*Aljan, & meme ctux qu "1 ta inf- 


pirès, il faut, non pas ere ſauſſe, mais ufer une 


Jage ee Il du merite Jans-Joure „ . 
Je le prefere a tout autre pour toi, mais par cette 


raiſon meme, Je veux. 5 'affſurer que vous ferez mu. 


tuellement vorre felicite : i faut des pretives ſolides; 


que fa rendreſſe n 'eſt point ut ſentiment aveugle,, 


un gout paſſager, qui ne ſerait pas a Pepreuve du 
mariage ; & j'ai dt bonnes raiſons pour penfir 


de Ia ſorte.. Laiſſe=toi conduire ; ton bonhttr m ft 


=P chr que le mien, Je ne trouve pas etrange que 
D'Alzant Pait plu J aurais mauvaiſe CFTR 


* De ton cœur, Sil trait inſenſible au merit gu accom. 
. pagnent tes grdces de la figure & mille talens aeg. 
bPles, dans un Homme que nous te deſtinons, qui 


Yaime, qui re Ia dit: mdis, if 2 des caradloreß, | 


Ju une eſpbce de Femmes a gates... il faut 2 defier 


de tous 5 Amans, Le tien ft un liomme -Phorineur 3 


mais, . . teſt un 9 Ne compre aha 
= Partie. | | D 


— 


— 
= - 
— 22 — — — 
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 Wahandonne ton ceur d la Fouceur Dare ane: ; 
gue lorſque je te dirai , Il en eſt temps — 
Ferais ſur le point de m'tlancer hors du cabinet, 
& de venir aux genoux de madcmoiselle De- Ro- 
selle 41 convaincre par la vivacitè de mes tranſ- 
orts , & par les ſermens les plus ſacrés, de la verite 
'& de la durte de mon amour. Ah mon cher! je le 
jure dans le ſein de ramitik, Jaime, & c'eſt pour 
jamais. Jai craint de leur en. , ef me mon- 
trant. Ton Epouse a continue Tous les Hom- 


mes ne fone pas comme monſe ſeur Des- Tianges 


0 & elle a raiſon ) 3 il n'ont Pas kau ce caraere 
vrai, que on demele au premier coup-deil : tous 


wont pas « des maurs auſſi pures que les ſi ennes. bis 


Non que je veuille te faire entendre... ah! 


chere »Ceft un bonheur ſemable d celui que me Fair 


| goiter le plus eftimable des. Hommes , que je cher- 


che n d te procurer en Puniſſant d al Amide mon Mari: L 


mais ne ndgligeons 1 rien de ce que preſcrit la pru- 


Fence humaine : je defer re autant que toi-meme , & 


plus viyement peut- etre, que ton Amant ſoit digne 


Nun ceur tel que le tien; de ce cœur tendre , & pur, 
done le mien me repond. A fe dire vrai, je penſe que 
monſi eur D'Atlzan ſera docile aux con ſcils de ſon 
Ami ; qu'il ſuivra fes exemples ; Je vois dans leurs 
fumeurs un raport qui me fait concevoir cette eſpt- 


: — —  flateuse ; mais il eſt bien jeune encore; les 


Hommes n' ont de raison qu A trente ans: toi, tu 


Jon a-peine de Venfance,,.. attendons, ma chire , 
Eliendons un peu ne precipitons rien : jaurais 


_ 4 


ER. 
prefqu” ank de regret de faire le malheur de . 
D'Altan que le tien. — Ma charmante S. eur (a 


dit alors mademoiselle De-Roselle) , Je ſens toute 


la ſageſſe de vos conſeils „ & jamais vous ne me 
verre mien ècarter? je vous ai fait lire juſyu'as 


fond de mon caur; Daignez me Fry de mere © le 


Ciel, depuis longtemps, nous a privees de la notre 5 
mais vous avez ſeule ſenti cette perte, tant vous ave; 
toujours mis de foins a la reparer pour mai, Ma 
Seur I ma chere Seur Je ne ceſſerai jamais N aνο 


pour vous toute la tendreſſe dune Fille Joumiſo 


Elles ſe ſont embraſtces, mon cher Des- Tianges; 

je les voyais; je me contenais à - peine: durant 
quelques momens, elles ont forme un groupe. > 
Yart n'eſt rien aupres : eh! comment pourtait-il 
extcuter ce divin modele ! Jalais , je crois, me 


montrer, mais elles ſont ſorts; & je mien feli- E 
cite; car je ſuis ravi qu'elles ne ſachent pas que 
je les ai entendues ; je veux leur laiſſer le plaiſir de 


ſuivre le plan qu elles ſe ſont tract: je leur pro» | 
mets un entier ſucces}, . Quelles Femmes ados 
rables , mon cher Des-Tianges!... Adelalde l . 
divine Adelaide, que vous Ctes digne dere la 
foeur d'Urſule , & la femme de mon Ami! 
Je ſuis heureux, mon cher: tu ſens combien je 
dois P*tre.... Au-bout d'un moment, je me ſuis 
preſents ches madame Des-Tianges , apres avoir 
recommande le ſecret 2 la bonne Jeanneron. Ton | 
Epouſe m a requ d un air ouvert: on voyait ſur ſon 

Viſage Fr & dans ſes RT cette candeur ſedui⸗ 
PD” * . 
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Cante qui 5 Tui va <6 f , Jointe à un air che affection | 


pour moi, qui m'a vivement touch. Ma char- 


mante Maitreſfe, fidelle aux avis de ſa Scœur , Etait 


| polic, & rien de plus, Pour moi, ce que je venais 


Centendre, repandair ſur tout mon extericur un 
air denjoũment, dont je n'#tais pas coujours le 


maitre de moderet la vivacire,  malgre Fenvie que 


pen avais. Jaffectais de temps · en temps de fixer 
tantot le portrait de madame Des-Tianges , & 


tantöt celui d Urſule, qui depuis quelques jours 
embellit Vapartement de ton Epouſe; & du coin 


de Tœil, je lorgnais Faimable Sceur : je remar- 
quais alors avec ſatiſfaction, que ſes beaux yeux 


tombaient fur moi ſur moi ſans y fixer, & comme 
3 la derobte; au plus leger mouvement des miens, 


on regardait autreghoſe, Madame Des-Tianges a 
tte obligte de nous quitter un moment, pour 


quelques affaires; dds que je me ſuis vu ſeu! „ai 
pris cette ſituation ſoumiſe, qui plalt tant 9 3 
dc la ſeule que je de ſiraſſe depuis plus d'une heure 2 
| Jai peint ma tendreſſc aux ur de Vincompa- 
rable Urſule. J entrevdyais à ſon extreme agitation, 
les efforts pour me derober ſon trouble; 3 malgre la 


uf 


rigueur dont elle Sefforgair de les armer, ſes yeux 


Etaient tendres; elle m 'ordonnait de me lever, & 


ne ſongeait pas à m'oter ſa main, que je couvrais 


de baiſers : & lorſqu elle a penſe, elle a pris en 


me la retirant, un air ſi doux, que Jai bien vu 


qu: on ne puniſſait pas une faute gy cut deplu. 


* mon Ami : dans EIS ctat ela 


1551 5 
. je me trouvais 2 Sar d'etre aims de la plus belle 
de la plus vertueuſe de toutes les Filles; ſtr que I 
fon cœur, intelligence avec le mien, partageait "i 
ma felicite , je ne voyais dans ſa reſiſtance modeſte 
que les efforts de fa vertu. Eh! voila ce plaiſi 
apres lequel mon cœur ſoupirair, ſans le connaĩtre; 
mademoiselle De-Roselle eſt le première qui me 
le fait goũter. Je ſerai desormais inſenfible à tous 
les autres. Aimer un Objet eſtimable, en etre aim, 
voila le bonheur; on trouve le plaiſir juſques dans 
les rigueurs d une Maitreſſe adorke. 
Madame Des- Tianges oft rentrèe, que Jetais 0 
cen an gina de fa Scur. Je n'ai point chan- © » 
ge de poſture +ſai renouvelt devant elle 3 M. bl = 
De-Roselle, les ſermens que je venais de lui faire, 
de Tadorer toujours: jai preſſe la belle madame 
Des-Tianges de parler en ma faveur , & de rẽpon- 14 
dro de ma fincezite, Je le vaudrais bien em- 3 
telle dit, en me prenant les deux mains, pour m'o- 
bliger 3 me lever, & à la ſuivre dans une autre piece); 
6 ff Jen croyais mes preſſintimicns „je le ferais : 
mais, mon chor D*Alzan-, je tremble pour ma 
Sur: car ſon caracttre eſt une douce melancolie , 
V lorſque ſon ceur ſera touche,, elle:aimera trop : je 
| ſouhaiterais. quelle ne connith pas de fitop encore. 
cette paſſion, qui la rendru la plus d plaindre de. 
toutes les Femmes, ſc elle ne la rend pas la plus het - 
teuse. *Sonde-vous bien avant que de lui dire que 
vous Faime + d-la· in elle naus croirait; & toute: 
val e, YOU. aurier a0 reprocher de Pavoits 


"ON. 


5 * 
gout . 


— 


5 


rrompee. Preneę encore quelque temps ; eſarec-vous , 
ien de vous mẽme, & compte ſur mon amitic. 
Lon na pas voulu que je repliquaſſe; on a dit 
qu'on avait affaire; nous ſommes revenus aupiès 
de mademoiselle De- Roselle, & Ton m'a conge- 
die; en me fesant reſſouvenir que C tait le jour 
. de tecrire: mais on a ajoute „qu on m arreaduic ce 
+ #ſoir de borine-heure, De ie 
 T'obtis, mon cher: arme-toi de patience; je vais 
mettre ſous tes yeux un REGLEMENT, non com- 
Fm me celni de Abbaye de Theltme{L], ou tel que & 


1 Voye; la 


wore), Code. e- Cythère ; mais un PROFET ſenſe, qui 
3 diminuerait les dangers de la Proſtitution , & qui 
poſſible compenſerait par une utilire relle, les abus 

{a 8 on ne e eviter — 33 
E iT 1. f 


g * 
E 


8 e "ON PEUT TALES PUNE 
MA1SON-PUBLIQUE BIEN ADMINISTRESE. 
O dit qu Rome les FiLLES-PUBLIQUEs font | 

oe 4 a ſous la protection del Etat . Mais m alons pas cher- 

cyber des exemples bors du Royaume: 1] eſt certain 

que le Gouvernement Frangais ne regarda pas aun 

trefois cet objet comme tant par fon infamie, au: 

LIN deſſous de ſon attention [M]. Nos Monarques eux- 
meme, donnerent aux Ribaudes ou Filles-publiques,, | 

des Lettres de ſauvegarde : non pas a-la-verire pour 

 favoriser ces . mais afin que la provection 


bo. | | 
des Loix ibis qu'on ne commit dans leuts 
Maisons , une partic des horreurs raportees dans 

les Notes de ma dernière Lettre“. Les Magiſtrats' » me 
& les Habirans des villes de Narbornne , de Beau- Ne (HY; 
caire, d' Avignon, de Trote, &c, mettaĩent au rang s * 
de leurs prérogatives, la faculté d avoir une rue ie. 
chauds ou Maison publique de Proſtitution, dont 

ils ètaient les Adminiſtrateurs. Un zele mal - enten 1 
du pour la Religions, eſt, à ce que je pes; bu 
| feule cause du changement qui eſt arriut᷑ à cet tgard ES 
| parmi nous. Les Dévots, toujours Fun genie 
born, font enthousiaſtes; ils ſuivent fans diſcre- 
tion les mouvemens de leur bile, & les prennent 
pour une inſpiration divine; ils ſe ſeront fauſſement 


imagines, qu en proſcrivant la debauche, il n'y 3 et f 
* 


aurait plus de Debauchts. Qu eſt il arrive de- la 
Ils ont detruit le remède, & le mal a ſubſiſtt 
Il ma toujours paru qu en remettant les 7 
ses ſur ancien pied, & en donnant meme au 
nouvel I Etabliſſement un degri de perfection, qui 
en ferait reſulter de Lutilite pour Etat, on verrait 
diſpar tre une foule de desordres; on Eviterait les 
bonteuses maladies qui ravagent depuis ſi len- 
temps le gen;e-hamain , ſur · tout en Europe; & 
que le panchant le plus doux & le OY noble a 


"nature en ſeraĩt moins n 
„ 


Auoun! Amour! is 8 13 5 
Autrefois les Humains t leverent des remples: au- 
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Voit ha 1 1 ton 1 „tend 


Fhumani tè te retirera de la fange „6 Amour ! ban- 


rsppelera la Nature cfrayte pax ce monſtre qui 


qui le diſpenſe : mais Jexcꝭs bannit Amour; jouiſa 


eee 

e er eee 
r — 244 — 
. tent 


dre ton arc, & briser celles de tes fleches qui font- 
natere un tendte attachement: Sur ton tröne hed 


impudemment la Jouiſſance effrente , que des In- 
ſcales ont prise pour Toi. Quelle main amie de 


nira la Brutalité, cette hideuse fille du Desordre 


Toutrage, & fera retentis pars tour I Univers cette 
verite conſolante: Mortels, le benheur vous attend. 
fur le ſein de vos, belles Compagnes ; 5 Oeft Amour. # 


ſex. avec. moderation, & votre vie Y Vue Mans. 
desplaisirs toujours nouveaux. 


Vn ctlehre Pore dramatique de ) 'ancicyne Grd 
[ad ces belles Parole: ws 


Maxares oi merrias Theo eee telles 4 
Meta re ſophroſunas me reſchon jouiſſent moor ment des, 
Lectrôn Aphrodiras! Eo: Paisirs ae Venus, & 
* Galaneiai chreſamenoi, qui rempirent par une. 
 Mainomen'.'oiftrdn , cbt ds | ſage resiſtance l aiguil- 
| Di um 'Erds chryſoxbmas lon de la Valupre ! car. 
Tor' 'enteinerai Charixdn : © Amour 4 deux ortes 


ö 

Td mea ep eyalöni pbrmôi, de traits.; les uns ren · | 
'Tod' epi ygchüſei bioras, | dent heinreux, les autre 4 

"Apenep6, nin *amer&r6n , portent la honte & le. | 

\  Kbpri xalliſta chalanz6n, © © Fdeseſpoir +. Priservex- ; 

dpaugenie d'Euripide, At, II. Se. 4, notas de ces dernier: 7 4 | 


. cheur des Femmes Chaleidienney, : belle ; Cypris 2. " * 


| P uiſſions- nous goilter & uivre des maximes auth 
raisonnables! & puiſſent nos jeunes Auteurs en | 


donner ſouvent de parcitles Tory e 
ee e 


cun égard aux raisons qu'ils pretendraient alleguer 
pour ſe diſculper. Leur Delareur , quel qu'il füt, 


JJC 


PROJET DE 8 


Par les FILLES-PUBLIQUES „ en- conſequence. 


De Petabliſſement de PARTHENIONS (), ſoumis 
à une forme 2 Aomini tration en 0 le 
Gouvernement - 3 0 3 


*TITRET. 


I L ſerait à propos ho edolate en aig qo 


-piirex6curer Article iir, une ou plusieurs Maisons, MAa150NS4 


commodes & ſans trop d'apparence, dans leſquelles | 3 
cis L. 
les Filles-· publiques actuelles, de tout age, ſeraient Filles-publl. 


obligtes de ſe rendre, ſous peine de punition cor- ques obligees 


porelle. On ſevirait par une forte àmende, con- n a 
ire ceux qui continueraient de les loger, ſans au- | \ 2 


ſerait recompenle par la moitit᷑ de Famende , qui 

lui ſerait remise auſlitor après la conviction. : 
On diſtinguerait des Filles perdues, cellesqui , 1 

ſont entretenues par un ſeul Homme: on croĩt ne- tenues tali 

ceſſaire de tolérer celles-ci , parce qu autrement ce res. 

ſerait attenter à la liberté des Citoyens: mais le 

moindre ſcandale de la part des ces Filles, ſerait 

rigoureusement puni ſur les Hommes; & à Iegard 

des Femmes, on les ferait conduire au Parthenior * 


Les Filles-entretenues ſeraicnt obligees A pliis de des 


eee eee eee I WAR LEY SPIE IP eee GDI 


r — ——— 
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(*) PaxrnfFxio ( Conclave Virginum ou Puellarum). 
Ee mot paraitra peut- tre mal-applique: mais ceux qui 


eonviendraient davantage, le Pornoboſkezon & le Mateylleion 


des Grecs, le Lupanar des Latins, le B:. 2 68, Erangais, . 
*quraient bleſs les oreilles dlicares, IE, 


156 5 
eence que les Femmes ordinaires, pug elles ſe⸗ | 
raient enlevecsa la premileve * I on Po 


contr elles. 


zit ſupporter . 
| Conflruc- 1 depenſe, on conſtruirait des Maisons qui lui ſe« 
ion des par. raient propres , & diſposees ainſi i que le demandent 
en les Art. xit, XB1, XIV & XVI: on y placerair tous 
les nouveaux Sujets, dont la maniere de vivre ſerait 
_ dererminec comme on le verra dans la ſuite au 
kalen, Reglement. > oo Ty 
* Les Parthenions ſeraient des ik viel 
10 20s te les Parens ne pourraient cn retirer leurs Filles mal- 
SarthEnion. gre elles, ni, les Maris y venir maltraiter leurs 
Femmes: ils ne pourraient mEme leur parler, ſi 
alles le retusaient: & dans le cas od ils ſ introdui- 
raient dans la Maison, ſous pretexte de les deman- 
der comme des Filles, on les ferait ſortir 255 qÞ Wn 
en auraient ete reconnus. 


Il. Des que I4rablifſement en pourra 


TITRE n. II y aurait, pour la regie de chaque 1 
8 un Conſeil, compoſe de douze Citoyens remplis. 
sTRATioN. de probite , qui auraient Ete-honores de Echevi- 
2287 1 gong nage dans la ville de Paris; du Capitoulat, ou de 


in la qualité de Maire dans les autres grandes Villes. 


+ wat „ Ls Adminiſtrateurs auraient audeſſous deux, 


Gonver- pour gouverner intérieur de la Maison, des. 
nanies. Femmes, dont la jeuneſſe \-la-verit6 ſe ſerait pallte 
dans le desordre; mais en quiPon aurait reconnu 
de la capacité, de la douceur, & qui n auraient aua 
cun des dè fauts incompatibles avec la place qu on 
leut terait occuper, Ces Femmes recevraient chas 


„ 


15 ae exact de emploi. 


de charge. Ils rendraient compte pardevant un Tri- 


* . 5 i | e 
F 

que jour dela Suptrieure ou Grande-Gouvernantey ; 

les ſommes neceſſaires 2 Pe entretien des Filles , & 


aux reparations intEricures : elles rendraient un | 
- vIk 
"CHaQue Adminiſtrateur ferait fix ans cn Geſtiong. 


118 


charge; de · ſorte qu après les ſix premieres annẽes, RY 


on en ᷑lirait tous les ans deux nouveaux; & que de 
meme chaque annce les deux plus Anciens ſortiraient 


bunal nommé par le Souverain, deux mois après. 


Pour &viter Tabus que les Adminiſtrateurs „II I. 
Recettes 


pourraiene faire de leur autoritè, chaque Gouver- ,,, joniers.” oy j 
nante aurait une liſte des ſommes qu'elle aurait vu 


* Voyer, la 
mettre au Depot dans la journee * , qu'aucun Ad- diſposition _ 


miniſtrateur ne pourrait demander à voir; & la Su- de Article 


4 
perieure donnerait tous les ſoirs ces feuilles au XI. 


Commis du Greffe du Tribunal devant lequel les 


comptes devraient ſe rendre; & ſi ce Commis 
prevariquair en ſouffrant que quelqu' un vit 22 


feuilles, il ſerait ſeverement puni. 


Abc Adminiſtrateur ne pourrait entrer IX. 


dans la Maison pendant ſa regie, ſoit comme Ad- r 


3 Adminiftrs © 
miniſtrateur, ſoit comme Particulier qui demande zeurs, 


une Fille, ſous peinMirre deshonort , & hon- 
teusement expulſe du Corps de Adminiſtration. 

La taxe à laquelle ſeraient imposls les Admi- 5 ; 
niſtrareurs , pour toute eſpece de tributs, comme * TY 


| tailles, dixieme; capitarion , entrees, &, ſerait 


* xejerbe ſur leurs Concitoyens, durant le aw 
qu ils exerceraient leur emploi. 
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. Tourzs les lens Bites qui ſe priscnteraients, 
pls S _ ſoit dabord , ſoit lorſque 1 Etabliſſement ſerair ens. 
LAY pied, fuſſent des Etrangères, & meme des Noires, 5 
4 | lhe ſeraient admises , & devraient &re- recues | ſans'i ins | 
formations ſur leur famille: loin de IA, il ſerait 
Filles 
 'pecevoir, expreſſement defendu par les Adminiſtrateurs „aux 
Secret. Gouvernantes de ſ'en inſtruire, & aux Filles de le 
eonfler meme à leur Compagnes.; ; à-moins que ce 
ne fuſſent des Femmes marites ;, auquel cas, elles 
feraient obligees de ſe declarer, & on les conſerves 
rait ans tache, jufqu'a ce qu on eũt pris des infors 
mations , & cherche des moyens de reconciliation ;. 
Cils Etaienr inutiles, meme avec leurs Parens, elles 
ſubiraient le fort commun des Filles. On ſerait 
extrẽmement ſcrupuleux ſar Fexamen de la ſantè: 
quelle que füt la maladie dont les Filles ſeraient at- 
taquees, ce ne ſerait pas une raison pour les refuser 
on les ferait traiter,, & guerir ; & ſi le maletait in- 
cutable, elles ſeraient mises au rang des Surarnees, 
dont le ſort eſt regle par article LxTv : on 10 en 
recevrait pas en qualité de Filles audeſſus de vinge- 
cing ans; mais on admettrait nẽanmoins toutes les 
Femmes qui ſe presenteraient, ſavoir, celles depuis 
_ vingt-cinq ans, juſqua,grente-fix en qualite de 
Surannees ; & les autre 
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W4ifferens titres, ſoit de 
Domeſtiques, : ſoit de Mattreſſes J'exexcices, GR. 
leur Capacite, 


XII. LexsFilles deftintes au Public 3 toutes los 
e gees dans des Corridors numirotts, ſavoir > 
publiques. Le premier Corridor du core de la porte d entrbe-z, 


 divise, de-meme "8 tous les autres 20 deux cop 
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[3 ou 3 4 ſerait gud par les plus blen 
bes des Filles , que PArt, xx x1 designera par le 


nom de Swrarnees, Le ſecond Corridor en ſuivant 


ferair pour les Filles de erence-un à trente- cinq. ans, 
qui, ſeraient les dernieres des claſſees. Celles de 
vinge- ein 2 zrente occuperaient le troisieme. Au Ty 
quarrieme , ſeraient les Filles de vingt à vingt-cing. 

On trouverait dans le cinquieme, les Filles de dix- TED 

huit à vingt. Au lixieme, celles de ſeize a dix-huit, . * 
Le petit nombre de jeunes Filles qui pourraient ſe 


trouver de crezze ou guatorze à ſeize ans, auſquelles 
un remperament forme de bonne-heure permet; 
trait de recevoir les Hommes, occuperait le ſixiè - 
me & le plus i interieur des Corridors, Les Jeunes- 


perſonnes audeſſous de cet age, venues d elles me- 


mes, ou  livrbes par leurs Parens, & qui n'auraient 
pas && dHlortes , ſeraient Elevies avec ſoin aux 


| dipens de la Maison „ par des Femmes honnetes, _ 


& ne ſeralent mites au rang des Sujets du Parthe= 


nion, à Vage requis, que de leur choix. Si elles de- | 


mandaient aucontraire un metier, on le leur enſei- 


gnerait, & enſuite on les etablirait comme les En- 


fans de la Maison, conformement à ce que peeſ: 


crira le Titre VII. 


* 


Les Filles entrecenyes par un Homme, de h X11 1. 


manière regltc par I Art. xxxvix, auraient un ou 


| plusieurs Cortidors, dans un corps · de · logis ſepartz , 
leurs chambres ſeraient diſpostes de-maniere, que 
ff communication de Tune 2 autre, & avec le reſte 


de la Maison, ne ſe fit que de Vaveu des Gouver- 


bantes introdudtrices > ſpecialement re postes po ur 


Legement 


des e 


[64]. 


Les Entretenues pgs ſe voir entr elles; cez 


reſte de leurs Compagnes non. entretenues, tout le. 
temps où celles. ci ne ſeraient pas a la ſalle comune. 


RIEU RE. 


XI V. 
Situation 


Croistes que celles des Gouvernantes & des Enfans: 


ions. Cour. II y aurait un Suiſſe à la porte du premier 
Jardin, qui en interdirait Ventree aux Femmes 
& aux Enfans; mais tous les Hommes indifftrem- 


i11'y trouverait diferentes routes, maſqubes pat 
des arbres, des boſquets & des treillages, afin 
| qu on pũt ſe gliſſer ſans tre remarque, aux endroits 
Baran, on ſe trouveraient des Bureaux ſemblables à ceux de 


ronnẽs de petites Loges , dont toutes les portes ſe- 
raient ouvertes, hors le cas ou quelqu' un y ſeraitens 
if ; de-ſorre que chaque Particulier poutrait * 
giliſſer, & fermer la porte ſur lui: & des qu'il ſerait 


verrait r'ouvrir la Loge par une des Visiteuses. L on 
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regu pourrait choisir;ce qui ſerait marque par len. e 
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veiller ſur elles : & qui ſeules en auraient les elch: 1 


Filles auraiert meme la liberté de paſſer avec le 


—— 

III RE IV. Les Maisons 4 conſtruire, ſeraient fitutes dans | 
pz La Por des quartiers peu habites: elles auraient une Cout 
e Ex r. & deux Jardins: il n'y aurait fur la Cour; d autres 


de. la- maison, dont il ſera parle dans I Article LIix. 
de; Parche- Tout le monde indiſtinctement entterait dans la 5 


ment & de toutes les conditions y ſeraient admis : a 


* nos Spectacles ; ; chacun de ces Bureaux ſerait eivi · 


dans la Maison, la Gouvernante introductrice en- 
donnerait le prix fie par le Tarif, en recevant au 
Bureau un Billet, qui designerait le Corridor, & le 


core de Corridor, dans lequel YHomme qui! aurait | 


du Corridor ) ſuivis des 9 ou 2, comme on 


8 Ferm 1 


Ta. 
Aoit le voit, Article XXXIL> Les croistes des Fiſles + © 
donneraient ſur les Jardins; mais elles ſeraient rous Hs 
jours garnies de ſtors, fur le premier Jardin; de- 
| Corte qu'elles puſſent voir ſans ètre vues. A- cõtẽ de Bricks © 3 
la porte de ce Jardin, il y en aurait une autre fort des Filles " i 
petite, on il y aurait toujours une Perſonne de ['j in. | 
rerieur prete a Touvrirz cette porte leraitiplacec de. 
maniere qu on pũt y parvenir ſecterement : c'eſt pars 
I quentreraienr les Filles qui voudraient ſe rendre 
au Parthenon, pour ſy fixer: on les recevrair 1 
telle heure qu elles ſe ptsentaſſent, ſoit de nuit ou 
de jour. Ceſt auſſi par. IA que ſortiraient les Hom- Nun 
mes d'un certain tat, un à un, & ſans qu' ils puſ- de ſorties; 
ſent ſe voir; chaque Visiteuse qui reconduitait un 
Homme, fermant toujours en ſortant, la porte de 5 
communication avec Finterieur: il en ſerait al Ws 
meme aux autres ſorties, qui toutes ſeraient ſecrè- 
tes 2 leurs iſſues en dehors, & où les Hommes ne 
pourraicnt jamais ſe rencontrer. Le ſecond Jardin 
ſerait uniquement a.Vusage des Filles & des Gou .! * © '” 
vernantes; ni le Public, ni les Adminiſtrateurs, hi 
non en corps, ni meme les Enfans nes dans la Mai- 
son, & deſtinds2 ly 8214 y PONY] S 


. . 


* 


la porte 5 Bureau „od ron ſerair oblige de ſe de. 2 5 
maſquer, pour ſe laiſſer voir à la Gouvernante qui fer aux Ba. 
delivre les Billets ſeulement. Lon poutrait de- rt 
memealermaſque juſquà Fentrte du Corridor choi - * 
si, & Yon y laiſſerait ſon maſque, ainſi que le Bin 
" „ala Gouyernance 1 5 ofivriraitila _ 2; 


> 4 
- 4 4 r : £ * ol F 
. ; 1 N . / 


Iv. -; Acts du Burciu, ſerait le Totps-de-gatde $ 
Corps-de- mais qui n aurait pas vue ſur ceux qui prendraient 
de. des Billets. Son emploi ſerait de maintenit le bon 

ordre dans les dehors de la Maison; de fournir de 

Sentinelles les differcns poſtes, & de donner main 

forte aux Gouvernantes dans le besoin. Pour ceb 
effet, ily aurait dans ce Corps · de- ga rde des ſonnes 
tes numerotees, dont les cordons repondraient à 

chacun des Bureaux, qui auraient le numero de la 
\ fonnere; afin qu au moindre bruit qui ſurviendrait; 
la Gouvernante cit la facultè d avertir les Gardes, 
X & que ceux · ci puſſent ſe porter promptement & 
Az avecprecision ou ils ſeraient appelés. Lon ferait 
. chatier ſeyerement., & conformement aux ancien- 
1 14 nes Ordonnances , tous ceux qui voudraient 
”e + troubler la tranquillité qui doit regner dans la 
Maison, ſans aucun ᷑gard pour le rang & la dignis 

te, qui ſeraient toujours e comme nuts dans * 

ces Endroits. 


| e 
* V1L. Ox remettrait Ala Gonvervints-ditr6duptict 
Entrer fo canne; ſon pte[N], ou ſon maſque; les Bu- 
7 reaux ſeraient fournis d'une quantire ſuffisante de 
petites armoires, dont toutes les cases ſeraĩent nu- 
merotées; & Von donnerait aux Hommes un nu- 
0 ſur un morceau d'ivoixe, * e en 

ſortant ce qu ils auraient laiſſe. 


Xv . II y aurait une entree particuliere pour "los A- 
eke mans · en· titre, leſquels ſeraient toujours introduits 
titre, par deux Gouvernantes, dont Tune ſerait comme 

la ſurveillante de autre, 8 r6pondrait des preves 


rications d f Compagne, PEAK . 
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Parthenion ſerait clos os principales reed 


x 1 X. 
LE F. Parch&nion 
| de année; & ces jours-là, ily aurait toujours ſpe- quand ler: 


Racle aux Theatres de la Capitale, on Von condui-: ms. 


rait une partie des Filles, à tour-de-röle. Les voi- 


tures qui les meneraient ſeraient exactement fer- 


mees , & tes Loges qu'elles occupetaient, garnies 
de ſtors q que l'on baiſſerait avant qu elles y paruſ- 


ſent. Elles entreraient gratis, an nombre qui ſerait 


juge convenable pour ne pas incommoder, & ne 


pas etre a-charge en prenant trop de places. 


| UaDMINISTRATION du revenu de tous les Pay. * Xs: 
ha du Royaume rait communt entre les dif- HS: 


mms. 
6 entre. 


ferentes Maisons. Lon pourrait faire paſſer des tous les 5. | 


Sujets des uns dans les autres, ſuivant que la pru- 1 
dence des Adminiſtrateurs le jugerait neceſſaite c. 


Mais le Conſeil-d'Adminiſtration de Paris aurait 
Tinſpection general, & pourrait, en cas de besoin, 
exiger qu on lui envoyar les Sujets des Maisons des 


\ 
5 "Fs i 


autres Villes, qu'il ferait choisir par une Gouver- 


nante depurdek a cer effet; il pourrait de- meme en 
diſtribuer od il en manquerait: les Filles ſeraient 
tranſporttes dans une voiture appartenante a la Mai- 
son, & ſous eſcorte. Mais les Filles- entretenues, 
dont parlent les Articles x11, Xxxxvit, &, ne 
changetaient jamais, que dans la circonſtance od 


leurs Amans iraient habiter une Ville qui aurait un 


Par thenion ; 5 auquel cas, elles TI les hon 
ſils le desiraients - / 3 


CHaque anne FAdainifitation' nommerait une 
Grande-Gouvernante, & ce ſerait toujours celle 
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(Article xxv), ſ'acquiteraient de leur emploi, & 
adAaãu ſoin que Von prendrait des Filles qui ſeraient 


bee 


— n 3 
dance de tout dans la Maison; elle veillerait ſol- 


5 Saeusement à ce que chacune des Gouvernantes 
kůt exacte à fon poſte; elle recevrait & diſtribfirait 
CTargent pour ladepenſe ; ſerair priente à Vouver- 
ture du Coffre de la Recette , & ferait la remise des 


Feuilles de chaque Gouvemante-Receveuse: mais 


ie plus important de ſes devoirs ſerait d avoir conti · | 


nuellement I'eilſurla manière dont les Visiteuses, 


groſſes „ou dans le cas de Mt. XXVIL. ; | 
3 pro | sees. i 


Lxs places de Gouvernanres ſeraient p 


 * Ghoix des comme la recompenſe d une conduite raisonnablez 
Autres Gou- 


& telle ſerait PexpeRative aſſurłe de celles qui na- 
yant jamais encouru de chirimens ou de punitions 
quelconques, ſe trouveraient avoir les lumières & 


les talens neceſſaires. On prefererait pour cet em- 


ploi, toutes choses d'ailleurs egales, les F illes qui 
auraient ite Entretenues. Les Gouvemaites auraicnt 
le droit de ſortir, les jours od leur tour dans les 
emplois intérieurs le leur permettrait, pour les 
affaires de la Maison, ou pour telle autre cause, en 


avertiſſant la Suptrieure. Outre la conſidération 


dont jouiraient ces Gouvernantes, il y aurait un 
prix flareur atrache à cette place, c 'eſt quelle don- 
nerait le droir de Mère- de- famille, & que les Gou- 


vernantes pourraient marier 2 leur got leurs En- 


fans non. reconnus par le Pere, leur donner un nom- 


de- famille; ou, dans le cas de reconnaiſſance, user 
de tous ces droits de· concert avec le Pere & ſub- 


Elle aurait 15 Art a 


0691. 


33 1 e ales 1 Wrusclent point 5 


dJ'Enfans, il leur ſerait libre d'en adopter un, ou 


deux, fille & garſon, parmi ceux qui apartien- 


draient à des Filles du Parthénion non-privile- 


giées; pour (tant leurs Enfans, que ceux par adop- 5 


tion) les unir par matiage, teſtet en leut faveur, & 


leur laiſſer tout leur płcule. Ce meme droit, de 
marier les Enfans des Filles TY er. | 
tiendrait 1 rAdminiſtration. : x 


CxIL L Es des Filles parvenues A alt ans, XY 81 11. 


qui ayant achevé le temps de leur ſervice ſe ſe- ine, If 


raient toujours bien comporttes , & qui ſur- 


tout auraient aſſts bien profit des lecons des Arts i 


qu'on donnerait dans la Maison; pour ſe trouver 
en Etat d- enſeigner la Musigue, les Inſtrumens, la 


Danſe, & meme I' Hiftoire & la Geographie, de- 


viendraient Maitreſſes- des. exerrices dans 1a Mais 


8 son, a Vex exclusion des Maitres étrangers; ce qu on 
ticherait d effectuer le plutõt poſlible : obſervant 
nt anmoins que ces Maitres continueraient de don- 


ner des lecons aux Maitreſſes ſeulement. Ces Mai- 


treſſes jouiraient d'une confideration proportionnte 


a leur merire ; elles auraient la table des Gouver · 


nantes, &, romme elles, le privilege de ſortir à 
certaines heures de la journèe, en demandant la 
permiſſion à la Gouvernante qui ſerait à leur tꝭte. 


TL xs Maltres qui enſeigneraient aux Filles, le 


feraient (à-Texception de celui de Danſe > qui aus 


rait une ſalle particulière, od il entterait) dans 


une ſorte de parloir garni d une grille; qui les ſe- 


parerait 12 * I y aurait ic tbuſoun dans le pave 
1 E 2 
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LING 


1 Joie de Sitio i deux Surveillantes , pour 
cher les actions & les diſcours libres: les Maicres 

5 qui auraient la temè rite de ſ'y abandonner, ſeraient 
punis ſevèrement par I'Adminiftration , & en cas 

de r&cidive, arreres & remis à la J uſtice, pour etre 

- charies corporellement : le Maitre · de- Danſe (qui 

ne donnerait des legons aux Filles que juſqu'a ce 
qu'il y et des Sujets dans la Maison en état) ſerait 


encore plus ſurveille , & plus ſeverement puni 5 


en cas de contravention, ſoit avec les Filles, ſoit 
/ avyecles Maitreſſes qu'il enſeignerait. | 


MAY. On aurait la plus grande attention Y PreSCrver 


Visiteuses 


722 le: Ma. les Filles de Thorrible maladie qui rend ſi desirable 
dies Ve- I Etabliſſement que lon propose ici: Lon choisirait 


lene mi les Sujets de la Maison dans qui Lage & le 
goüt des plaisirs diſparaiſſent, celles qui auraient 


- toujours le mieux rempli leurs devoirs, & qui ſe- 


raient les plus intelligentes, pour visiter les Hom- 


mes qui fe présenteraient. Elles ne leur permet- 
traient Pentrèe du Corridor que designerait leur 
Billet, qu'apres qu'elles ſe ſeraient aſſurees qu ils 
jouiſſent d'une ſante parfaite, Elles visiteraient de- 


7 3 meme chaque jour les Filles, a leur lever; ce ſerait- 


1 comme le noviciat des Gouvernantes: celles qui 
ſe ſeraient acquittees de cet important emploi à la 


-  GatiſfRtion du College des Gouvernantes , ſeraient 


 Elues par elles, a- mesure qu'il ſe trouverait des 
places qui vaqueraient dans le Gouvernat. 
XXV1. Is Hommes que la Visiteuse trouverait atteints 
Amendes, da mal dont ont veut prbserver. les Filles, & qui 
auraient eu Vimprudence de ſe presenter , ſeraient 


7 OW 


© Oo 8 o Ge Re Ao — ͤ 8 


fs beines ſeraient recompenſees r des e 28 


obliges de payer une e ; & dans le cas on le 


Coupable manquerait d argent, on Tobligerait à en | 
donner Fequivalent'en bijoux ou effets, qu flxien- 
drait reprendre en aportant la ſomme: ſi le mal 
crait pourtant encore affes peu declare, pour qu on 

cir lieu de prẽsumer que le Malade füt dans Ia 
eee Pamende ſerait l&gere, comme, par- 
exemple; du double de la taxe du Billet. Et dans 


le cas on Homme diſputorait ſon erat , il ſerait 
maꝛitre de ſe faire examiner, moyennant / ſous , 


par un des Garſons du Chirurgien attache à la 
Maison; 8 pour ce, as males | 8 de jugeaie 
ae 3:24) LES „ 
87, malgre toutes ces Seed a Fille ſe x x v 1. 
trouvait incommodte, on la ſequeſtrerait dès les Pang 
premiers indices, & elle ne fortirait de VInfirmeries |} _ 
qu'apres un- oubrison enriece & parfaite : Les Filles 
étant visitees chaque jour exactement, pat celles 
qui feraient le noviciat du Gouvernat, rien ne 
ſerait plus. ais que de connattre leur état; one 
examinerait de· meme lorſqu elles ſortiraient da 
bain, A la plus legère indiſposition qu elles prou- 
veraient, on ſerait attentif X en dẽmèler le gente, 
& on leur ordonnerait le- repos, en leur interdi TT 
zant la ſalle-commune;, & par-conſequene-rous 
commerce avec les Hommes : mais Lon nadmi -- 
niſtrerait aucun remède, que de Favis du Chirurs © _ 
gien babile que Lon aurait attaché à la Mais. 
Ce Praticien experiment ne ſ*acquitterait. pas de 
fon de devoira la hate , comme eeux des Hopirauxy, 


„ 


14 
8 


| | - od) - 

. e s & par des diſtinctions i dun 
Homme utile à T Etat. L entree de toute autre par · 
ie de la Maison que I'Infirmerie, hors les cas 

d'une neceſlite urgenre & imprevue, ſerait inter- 
dite, tant à lui qu à fes Gatſoos (qui gagneraient 
maitrise comme dans les Hopitaux ) , ainh & de 
la meme manière qu aux Adminiſtrateurs. Quant 
aux Files entretenues qui ſe trouveraient contagices 

par leur Amant, celui - ci pourrait les faire traiter 
avec lui dans la Maison, ce qui Fexemprerait de 
Tamende: mais où il le negligerair , il y ſerait pour- 
vu; 'Amant paierait pour amende trois ſemaines 
dentretien, & la Fille ſerait libre de faire une autte 
choix. On obligerait mere ] Amant a juſtifier, en 
tous cas, d'un traitement en regle , ou un Gentile 

bat dun Maitre de Part domicilie. 


” XXv111, - Avssrrör qu'un Homme ſerait Fg le Cort 
4d Rn dor designe par ſon Billet, une Gouvernante le con- 
re dang la duirait dans un cabinet obſcur; elle IRverait une 

Maison pour petite oouliſſe; / Homme examinerait par cette ou - 

, verturs les Jeunes-filles du core de Corridor expri- 

ma par le N. o de ſon Billet; leſquelles ſeraient raf- 
ſemblbes dans la falle- commune, ainſi qu'il ſera, 
dit, Art. xIIv; il ferait connaſtre à la Gouver- 

vante celle qu il choisirait; & cette Femme, apres 
voir conduit Homme à la chambre __ —_ 

_ Flle, irait chercher celle ci. | 

(4 | { ph IX. Lons vu Fille ſetait choĩsie, & . Gow: 

- % vernante aurait conduite 41a chambte o FHom- 
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P 
& 


c boisirait la 


[2 File me Tattendralt, Ia Fille, avant dy entrer, jouiruit du 
—_ meme privilege que I Homme qui Faurait deans 


a 


* 


= "es Oeſt⸗ d- dice quill _— | 
n petit guichet, qui ſerait à la porte de chaque 
chambre; & fu elle xtfusai ie centre; UHlomme ſes i 

rait oblige de faire un autre choix, ſans que la Fille 


füt tenue de dire la cause de ſa repugnance's Mas # 

5 elle ne rentrerait pas ſur- le: champ dans la fats. 

, commune, afin de N . Ss. Ae. Wo Wn... 

s connaiſſance de ſon reſus. rio ct 200 CaO. 4 

* Un Homme que Ave ou & Taideur' fe. puny ; 

e raient toujours refuser; donnerait a la Gouvernante parer au rs 

* un nombre, à ſon choix, dans celui des Filles de 22 de l 

2 la ſalle; par- exemple, fil y avait cent Filles , il me © 

re donnerait un nombre quelconque, 4 depuis un C. 

en qu 'à cent : la Gouwvetnante irait enſuite dans la F 

ke falle ; elle demanderait 3 chaque Fille le nombre me 

p quelle choisit; & celle qui rencontretait le nom- 15 

TÞ bre que'Homme aurait donn pir crit; & que la 2 2 * 
Gouvernante ferait voir auſſitöt , ſerait obligee de OOTY 


Laler- trouver. ' (Foyer Article EV. 19 ei 21124 Me. + - 
On. choisitair parmi les Sujets parvem „A ige xxx> C 

de tente ex aas & audelz, un certain notbte de renn. 

Files, qui autaient encore queſque beauté, pout 

en former deux hors-elafles, qui ne ſeraient qu 

er & + Doug ſons ; afin que tous nnn 

Etat erouvaſſent aw Parthenon des Filles 4 un Wr 

taux proportionns a. leurs moyens., & n — 

| ſaſſent jamais à £5 þ alheureuses, qui nayang 

_ Point de retraite fire, peuvent braver les Loix , * Yoyes w_ 4 

3 & violer i impunement les regles cu une police exacte: Claſſes, nach 5 ] 

je du mais pour que les Filles Suranndes ſe portaſlent * x 

* ee Jul feat 3 


aye 


- 8 * on 1 trois 1 

la prem̃ière, de faire prendre le bain ( ſi elles exi- 
1 en entrant , à ces Hommes, dans un en- 
dtoſt oð ils ſeraient commodement ; la ſeconde, 
qu ils ne reftaſſent pavaver:ls Fille plus d une demi- 
beute g la troisieme, „ que ceux qui ſe prsenteraient 
pris de vin, fuſſent enfermes & gardes dans la Maison, 
mais d'une maniere honnète & douce ( ce qui ſerait 


Feile, puiſque les Hommes entreraient toujours 


| 16 5 ſeula: ſeul ) juſquà ce que leur ivreſſe fur diſſipte: 
Gag + glors on leur accorderait ce quiils demanderaient., - 
8 ſoit une Fille, ſoit leur ſortie; & dans ce dernier cas, 


on ne rendrait que la moitie du ptix du Billet: Lame- 

nme PE; 1 obſerxerait à Legard de tous les Hommes 
qui ę᷑tant | mtres. dans le Parthenion,, ne feraient au- 
c un choix; on leur rendrait la moiti de leur mise. 


XXXII. IL yaurait differens Billets, ſurvant les degtés de 


« "Billets 


„ 


& Tar⸗ jeuneſſe & de beauté: Les Filles de la meme claſſe, 
&es Filles, mais ; diſtingutes par plils de charmes ou un peu 
Bhs de jeuncſſe, occuperaient la droite du Corridor, 
marquèe duchifre t celles qui i ſeraient moins dale . 
ec à la gauche, designte par le chifre a. 
Le Tarif des Hillets ſerait au Guichet de wu 


een on y liraic les differens Prix; Savoir; 


| Terif., Le N. 2 du premier Corridor , oceupt par les Filles 
choisies entre les Surannbes a \ qui! eraienc de ee 4 


© quarante-cing an, pr fous, ci... oliv, 6. 

Le N. 1,4 Clles dem iekqudpane, WI. 

. douze, us, $i * Go, > 7M 4? 4640 * Dh 12 
. it Lagen ConntDon, | 


£ (Bb EE , £ompose « de Files agees 44 8 
334 TY N. o 2. dix-huit ſous, ci”. + bag. ad 
31433 NN. 2 1. A quatre ſous, ei 1 
31 


4 


dont V Adminiſtration ; aur a cl 


1 en Conntpon: Pee 
271 N. o 2. une livre ſeize ſons, ei . 1 16 


| One N. 1. deux livres hair (ous; FO or wu 


(Jin Gr RTE CokalDOoOR - 


33 26 N.. 2. trois livres, i * © 3 | TEA 8 _ 3 * : _ 


204 23 N. 2 1. trois livres douze, „ 
| "Ln ErnQurtas ConrniDon . 


19420 FN,% 3. quatre livres ſeize, . 16 
| 182 19 N. o 1. ſix livres, ci GS vt oy * Wie 


Lg SIXI EM CoRkiDOR: 


17418 FN.* 2. douze livres, Ci... «+ 12 
1647 


N. 4 1, vingt quatre livres, . . 105 24 i 
LE SEPTIEME Coo. 83 


EA N. 2. quarante huit livres, ci. 48 
1341, NN.“ I. quatre vingę · ſeixe irres „ci 3 livres. 


Lage de chacune des Files ſerait en- outre brit ſir 
leur porte, avec la date du jour & du mois; rAd- 
miniſtration aurait le droit exclusif de ſe procurer f 
l; deſſus des lumières certaines, en fesant nommer 


I To der, par la Flle, le nom de fes Pens, 


& en compulſant enfuite- eux-meèmes les Regitres 
"w Baremes deposts au Greffe dela Juriſdiction. 


. F I 
- fo 5 8 
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Lz produir des Filles des Corridors formerait XXX11T, 
ommends 


* revenu de la M alson: : Les Gouyernantes tien- Fo 


ferait la 


dtaient tour-A-tout les Bureaus chaque Particu- Recette. 


liet 2 en recevant py Billet, „ montrerait Far 4 EY 


qu il donne: la bofte on il le placerair ſerait 


* ſuite de grillke de-manitre, quiapits avoir » i 
on ne pic le reprendre”; & que cepen Make 1 reſt 


en vue; la Gouvernante ſcule pourrait , au-moyen 
Cune petite tringle — cet effet; le faire 
gliſſer par une ouverture 


dis le Cofre de a e 


5 * 2 
— 


4 


4 74] 


= - vernante inſcrirait cn-meme-temps la mise fur des 
» _ feuilles approprites & regltes, qui ſeraient cnyoy&es 
= tous les matins par le Greffier du Tribunal charge 
Wo de verificr les Comptes de la Maison (Art. vin); | 
| - & chaque lendemain - matin laGrande-Gouvernante 
1 les renverrait à cet Officier ſignẽes delle & de cha- 
i | , nedes Gouvernantes , qui ne remettraient leurs 
A illes à la Superjeure que munies de ſignature. - 
4 | XXxXIV. LA meme Fille ne pourrait jamais etre choisie 
= 1 og par differeris Hommes en un meme jour 3 mais ſi le 
# = potrair ttre mème Homme la redemandait, on permettrait à iz 
= - —_—— Fille de Faler trouver. On n'admettrait Perſonne 
= avant nes ſeures du matin, ſi ce n eſt les Hommes 
il deja connus desFilles, & qui les designeraient au 
4H Bureau par leur nom: Bien entendu que les Amans- 
= en- titre, dont il ſera parle dans Article nk. 
= .Jouiraient.d' un privileg encore plus ktendu. 
= po . Ox excepterait du pricedent Article les vt 
„San. 76s du premier Corridor „ qui n tant preſ- 
dauce plus dans le cas d avoir Ee - paraitraicyt 
33 chaque] jour autant de, fois que elles le jugeraient A- 
3 Propos; läge, lexptrience, „& le feu des paſſions 
as qui eſt amorti ches elles, fesant preSumer qu elles 
= n'en abuseraient point; ailleurs on y veillerait. : 
7 227 1. Lzs Nuits ſeraient wiges au, double dg la Taue, 
= flaps les ſx premier zorridors s elles ne. Vexchde- 
ſt | raient pas dans le ſeptidme. Les Filles employ bes 
| | i . 1 jour ne le ſeraient gas la nuit; fi ce n ẽtait avec 
ws. | 
| BY 


8 


XXXII, & l'Amant · en · titre ſerait au courant. + 


N : % 1 * * 
# 1 7 
8 1 8 N FOR. 
2 0 4 4 
7 - po 


moignaie de Taimer, & avi conſentit de payer 23K 


chaque jour le prix du illet, cette Fille ſerait diſ- 
penſte de ſe trouvet dans la ſalle · commune, & Per= 
ſonne ne pourrait la demander. Cependant, eee 
od la Fille ſerait du ſepri2me Corridor n.“ 1, A- 8 
mant- en- titre, aulieu de la taxe, ne donnerait par 


jour que Fouxe livres j pour celle qui ſerait du n.“ 2, 


dix livres; haut livres, pour celle qui ſerait du 


| ſexieme, n.“ 1.5 ſex livres au n. 23 guatre liures 
1 celle qui ſerait du cinquiꝭme; trois livres pouht 


celle qui ſerait du guatriꝰme s les autres Corridors 
ſuivraiene la taxe ordinaire preſerite pat I Art. 


 CHAQUE Homme: qui choisirait une Mai- XXXVIE: 


PE , après ſ etre aſſure du conſentement de la 7 une Mai- 
Fille, ſerait conduit avec elle chs la Grande-Gou- Tſe 
vernante: on Ecrirait devant lui ſur un Livret, 

rage de la Fille & ſon nom aarchenien ſeulement, 
avec le N. o de Tapartement qu elle devraitoccuper 21  : 
IAmant- en: titre recevrait, ſur. un morceau di- 
voir, ce mème nom, avec le N.: le Livret, „„ 


gnẽ de l Homme & de la Supericure , ſerait remis 


aux Gouvernantes · introductrices, & deposé par 


elles dans une armoire, ſous ſon N.: ce Livret 


ne pourrait etre vu, meme des Adminiſtrateurs, 
qu A la requisition de I Amant · en · tre lui · meme. 
Seule ment: les Gouvernantes donneraient al Admi- 


od ſcraienx menzionss , leur ige, & le pri, rl 
Un Aman qui manquerait de payer 84 SY 
n rer "Sa: uit jours, aint Maitreſſe. PR 


. | 76 1 

1 PI 18 E N cas d'; 4 on avertirait la eka q 
Xx Pon deposerait entre ſes mains, ſoit en argent, 

ſoit en aſſurances, la ſomme convenable. 


. UN Fils. de- famille, 5g &pris dune paſſion vio- 

Mariage lente pour une Fille dont il aurait et le premier & 

| Pr ebibls, le ſeul favorise , ne pourrait Pobtenir pour Fem- 

| me, rant qu'il ſerait ſous Vautorite de ſes Parens, 

ou d'un Tuteur, ſ ils n'y conſentaient: il ne pourrait 

meme faire les ſommations reſpectueuses que la Loi 

on permis. permet après la rao majorire de trente ans: mais 

un Homme mattre de lui- meme ſerait &coute, fi 

Ton voyait que ce mariage ne lui portar pas trop 

+ 3. we prejudice, & qu'il füt avantageux au Sujet de 

Ia Maison; deux choses que le Conſeil - d' Ad- 

3 miniſtration examinerait ſcrupuleusement Onſerait 

fort attentif ſur les mœurs & la capacitè des Gens 

d. baſſe· extraction que les $ oe dela en con- 
ſentiraient d'epouser. | 1.5 


2 


X11 1. UN Amant qui voudrait donnner un Maitre ; 
Privileges particulier à celle qu il aime, ou qui lui meme 


des Amans- 


eie. poutrait enſeigner 3 fa Maitreſſe la musique, la 
danſe, &c, exempterait pour toujours de paraĩtre 
aux legons de la Maison. Il pourrait'de-meme la 
diſpenſer d aller au Refectoire commun de chaque 
Corridor, en fourniſſant à la depenſe de ſa table; 
9 dans ce cas, inge avec elle, & y paſſer tout 
V temps qu'il] jugerait à- propos; comme auſſi, la 
. faire reſter dans ſa chambre durant fa groſſeſſe', ; 
#27 BY — fans autres conditions que ce qui eſt preſcrit par 
i xr 111. les Articles XXXVIII, xxxix, XL, & par celui · ci. 


en. 81 une Fille, aimec 4 tun Homme , feigna 


„ 


T1441. 


de tepondre 1 a tendreſſe, ſoit pour Pen engaget 1 
lepouser, ou ſeulement lui | perſdader qu il Va ren- 
due mere , & qu elle parvint a le tromper, en en 
recevant un autre; comme elle ne pourrait le faire 
qu au fu de deux Gouvernantes aumoins, celles * 
Tauraient favoriste, ſeraient punies ſevèrement , * Meme de 


mot vu la 


& la Fille, ſeparte de la compagnie des autres, conſtquence, 


condannte à un travail rude & continuel pour le 
reſte de ſes jours: celui quelle aurait voulu trom- 
per, pourrait ſeul la retirer de ce triſte tat. 


Tours les Filles dun Cotridor ſeraient x LIV. | 
raſſemblees Gnas deux ſalles, marquees ſur la Salles- 


porte des n. o/ ou 2, kuit heures par jour: ſavoit, 2 


depuis onze heures du matin juſqu'a une heure apts - 
midi; depuis quatre heures juſqu'a ſept ; depuis 
luit heures & demie, juſqu'a onde & demie, qui ſe- 
rait Pheure du ſouper. Chaque place ſerait marquee 
5 par une fleur difference , qui donnererait ſon nom 
; a la Fille qui _Foccuperair : ainſi, celles dont les des Fin. 
places ſeraienr designees par une rose, une ama». 
ranthe „ du mizguet , des. narciſſes &c, ſe nomme- 
raient auſſi Rose, Amaranthe , Muguette, War- 
ciſſe. Chaque Fille aurait toujours la meme place, 
qu'elle pourrait quitter a-la-verite, mais qu'elle 
ſerait obligee de reprendre , des que la ſonnète gn 


sir: pendant le choix, on ſerait tranquille; & des. 
qu'il ſerait fait, la ſonnꝭte annoncerait qu on eſt 
libre. Dans les intervalles des heures de ſalle- com- 

mune & des autres exercices, & tout le temps qui 
precederait neuf heures du matin, les Filles pour- 


* 
2 Ln 


gt 


Noms 


annoncerait qu'il y aurait un Homme qui va choi- 4 Cheixs 


* 


| 7 
. nient aler 2 Fair dans le ſecond + ad 0 
excepterait de cette regle, comme de toute autre 
gui ne ſerait que de diſcipline 5 celles qui auraient 
un Amant- en- titre, auquel elles pourraient donnet 
cout leur temps, aux conditions des Articles xxxvit 
5 85 xxxvirr, xxxix, &XLz & a jon lle de ſe com- | 


: * 


porter ſagement & ſans bruit. 
E. L v. | 


= 12 


* 


travail, à leur choix: on leur donnerait des Livres 


poudxaient ſ occuper à Vouvrage , rout ce qui leut 
ſerait néceſſaire, & ce qu elles feraient ſerait pour 
elles, ſoit qu elles Femployaſſent à leur parure, 


* 


. — I .. | = 
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1 ſalle · commune. 
Ni 
Exercices les Exercices & les Repas: on ſe Idverait 3 neuf heures 
Kepat. au plus tard: le dejeũner ſuivtait immediarement 3 
on pourrait {'occuper juſqu a onze de la parure, 
( ſur laquelle les Gouvernantes auraient la plus 
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&c. On dinerait \ une heure : depuis deuæ heures, 
juſqu à quatre, la musique & la danſe; a ſept heures, 
une collation d'un quart-d'beure ; une legon d' inſ- 
trumens juſqu'a uit heures & demie : toutes les 


N 

ys 

. 
. 
| 
| 


De SER CE l 
* —— Ts 
* an — — Dr * 
Fo cc be 


Bel, ds Au x heures que les Nee av 1a 
temps à la ſalle commune, elles y ſeraient aſſises ou debout 
Salle. com- mais nn , occuptes de la lecture, ou du 


inſtructifs & amusans; on fournirait à celles qui : 


ſoit qu'elles le donnaſſent à la Maison, qui , dans 
ce cas, paierait le travail: Mais il ny aurait ni 
des, ni cartes, ni aucune autre 15 985 de jeu 4 


; "og 11 y aurait des heures rboltes pour la Toilette, „ 


grande attention); ou fi la Toilette &tair plutõt 
acheveec, diſposer de ce reſte de temps à ſa fantais ieʒ 
comme iſe visiter les unes les autres, iſe promener 


£ 


. 


Filles, Oh les e ſeraient a es wy et” 
neure après minuit, fans que rien pur dilpenſer 0 1 
cette regle. Les autres heures de Ia journèe ſ em- ; 
ploietaiept 9 le preſer ivent les 2 preced. Art. 


LA Table ſetait ſervie ſans profusion , mais bY rin. 
avec unc forte de dilicateſſe : chaque Corridor au- = 
rait ſon Refetoire commun: Et, pour Evirer le 
bruit qu occasionneraient des entretiens tumul- 
tueux, il y aurait dans chacun une. Anagnoſte, 
prise dans des Filles deſtintes au Gouvernat , las 
quelle lirait durant les Repas, les Livres designés LE 
par I Adminiſtration. (Je proposerais 'H; ffoire= . *. 

naturelle, L Hiftoire-ancienne & moderne; auxquelss 

on joindrait certains Livres, dont la lecture ferait 
ſans-doute utile dans un pareil Etabliſſement, rels 
que rOnaniſine, I Homme & la Femme conſedjrts | 
dans 'etat du mariage; le Livre d Aſtruc ſur les Me 2 55 
ladies vn &; obſervant de ne lire ces derniets 
qu aux RefeRoires des F illes faites: enſin, à cer- 
tains jours, on y lirait des Romans choisis, & A 
d autres quelques Ouvrages dramatiques). Vn 

L ns Gouvernantes auraient pour les Filles des XLVINE 
toards des attentions, des complaisances, & ne 8 . 
les laiſſeraient preſque jamais cevoir ings 1 1 

preſque . 
rice qu'elles auraient ſur elles. 1 „ 

Ls Lits, 1e Linge, & . Py *I x. 5 
a Fusage des Filles, ſeraient bien choisis , propres, , Linge. 
bien-faits & commodes. - Les Gouvernantes diſtri- 
bueraient & reprendraient le linge tous les __ 


jours, On aurait ſoin que chaque Fille, aidee d une 
des Visiteuses, dont il a et parle 


ſon lit des qu is ſerait leyte, 


© 
*. 


5 


| L. : II 6 *7 aurait point d' eie 3 5 Has 
Wen bits; f ſeulement ils ſeraient de bon goũt [0], & 
101 chaque Fille ſe mettrait de la maniere qui lui plais 
rair, & qui fi ſibrait davantage 3 a fa beauté: mais, 
pour eviter les depenſes trop conſi derables, on 
fixerait la ſomme que chaque Fille emploierair A 
ſon habillement; & elle ſerait libre d'en diſposer 4 
fa volonte, ſoit qu'elle voulũt Cen faire un ſeul Ha- 
bit qui fir plus magnifique, ou plusieuts qui ſeraient 
moindres : cependant les Gouvernantes, afin que 
les Filles fuſſent toujours de la plus grande propre- 
te, veilleraient à ce qubelles euſſent un nombre de 
Deshabillers ſuffisant, vu qu elles ſeraient obligtes 
d'en changer tous les deux jours. Un Amant qui vou- 
drait donner à ſa Maitreſſe des habits de ſon choix 
& a les depens „le pourrait faire, & les autres pré- 
sens qu'il jugerait à- propos; leſquels apartier- 4 
draicnt 2 a la Fille, ſans que le Parthenion pur pre- 
tendre autre chose que le prix ordinaire, qui ſerait Ml * 
toujours donne d'avance: en cas de mort de la 8 
Fille, ſans enfans, la Maison f emparerait de tout 
ce qui lui aurait apartenu; à- moins que la Fille n eůt f 
merité la permiſſion de teſter. A- mesure que les 
Filles quitteraient leurs habits, ils ſeraient emplo- { 
yesa vetir celles des Enfans nes dans la Maison qui 
ſeraient deſtintes ſoit au mariage, ſoir à la condi- Ml "! 
tion de leurs Meres, ſoit à deven r Ouvrieresʒ & ſo 
ces habits ſeraient refaits a leur usage. | | the 


LI. IL y aurait des Bains tiedes & froids dans la 


Bains, 


Maison, & chaque Fille les prendrait de · deux · jours 
Pun Gur toute e : ſavoir, en ele, les Wed 
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ne er, & plus ſouvent dutant I. 
123 - an defend à tones ies FINS) er 
3 — #6 hh Wei odents* de mer 
re da blane os du wouge f de ſe ſervit de pomaddes 
Pour adoucir la pe Erant reconnu que tout cela 
ne dome quum bclat active & dettur fa deze? 
naturelle. Lusage des chaũferères ſerait 
excepte de cette regle j & quant au fard 1. le 


$I 


ſuivre le pour elles ne ſeraient pasnoh=p ths dif- 
peoſtes de ta loi du ban f & 1 GourernnteFalf 
rerait qu au- mom elles le prenment ches elles. 


1 xs Filles une- fois chtters wenne © 


lotſqu' on ſerait dans a Arc e dont Perle 
rait dans le cas Exprim p ar le present Article; ; C lt _ 


elle, '6h apres en avolt fait en ſa fayeur, 4 la Jai 


ſes tevenus en reſtant dans ta Maison. Le Parihd- 


tion da bien de tes Files, ou 4e telles aut ate! 
ſonnes que ce füt Les Heri res 


| 22 "_ — de tentrer ku Parton ſi 
ay oonduĩes de veuaĩt ſe andaleuse & dersgter. at +3 


| celles qui auraient un Amanr” dont clles:devratent | 


mais; Aemoins qu elles r ne fuffent privilegites , > Ou 


Adite; od fes Parens morts ſans difp6sfticp < contr eme, 


ſeratept beritiere un ren ufftsant, u elle — eee 
rait aler r6gir, fi elle naimait mieux jouir de 


nion ne pourrait hen aucum cas „recevoir la da- 
Fer. | 


= 
7 afſujcries une fois mY Art 


10 


£7 „ 


111 N 


' — 


YArticle xĩx; ou enfin quatid une Find ſe trouve- hs 


File, * 


2 
8 


ation, qui les pie, Wits. | 


— 1840 
i; «Ai i Les 2 e ry aurun 
| D x 1x s. chätiment᷑ ; elles nauraient que le droit de faire 
WI leur raport: elles pourraient cependant employer la 
Famer, reprimande, la remontrance, & Texhottation 2 
mieux faire. Lorſqu! ne Fille. aurait cause quelque 
desordte, ou nmis un faute grave, on la f 
venir dans ane ee voisine de la ſalle oh (4. 
ſemblenc.lesAdmiviſtrateurs , que les Gouvernan- 
res auraient inſtruits auparayant, ne devant poir 
tout paraitre ayeg elle, & Taccuser en lace : 
den le Conſeil- d Aminiſtration entrerait dans ds 
pideeall, Lon, aurait laiſſe la Coupable ſeule; on 
| Venrenilsait dans: les, defroſess. & on lui parlerait 
1 en-conſequency. de ſes diſpositions: elle mar- 
rok quair du .reger ncir , on Fencomngerait avec douceur 
Aſe e aire , en lui retraqant leg, xecome- 
: 1 ſeraic a PE ens sui ſuivraicgr ung bonne. conduite: UE 6. hou 
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aj yh - Lait opere On \ MOPLIrerale, FOUJOUrS une grand 
; i ul Face ne diſposirion 3 a . clemence; z ys gremigrs fe & une fe 
e | 
abus, ſi le Res 


ö 2 onde. fois. on ie epnreneeraie.c d annoncer le chaci- 
Ge ard: ment, Se Lion ne e enfin que les Suſers abſo- 
. 0 e lument rebelles* oF 


= _ rous qu'a les Irs Ut 251 1 dis ier 
1 ML Go "163 Unc Fille Dama coupable -/ grand 
Crimes. crime, comme de derruire le Fauit qu'elle parte- 
rait dan ſon ſein, ou du crime qui fait objet de 
YArt, xx iu enfin qu olle manquat avec tebellion 
au ppint eſſenciel de FEcablifſement, en ſe refusant 
opinie ment d Texècution de I Art. xxx; elle ſe- 
rait xcnfermge. durant une anne entière, & mise- 
A | au-patt eee Rane remier crime; punie 
=; a2 = / YC © 9121834 1 


3 
N 


11 „ 
eomme il eſt 8 par Art. XL III Ans le ndl 9 
eas, & pour le troisième, cnfermbc; juſqu au repens = 


it. Si un Homme avait conſeille nee 11 
ſerait lives à la rigueur des Loix ordinaires. 


POUR les petites fautts, comme eee vi. 
dans fa chambte à Yheure des Legons, d avoir eu BELA 
de legeres quetelles; 8 cent autres choses de cette 
eſpèce, elles ne ſetaient pas meme teprises, ſi ces 
(chappbes ctaient rares 2 ſi aucontraire elles étaient 
fcequentes , on emploierait les conſeils, affaisons 
des de tous les &gards de la politeſſe; & off toute 
remonttanee ſerait inutile; les Gouvernantes aver 
tiraient le Conſeil· d Adminiſtration: en toute as 
tre circonſtance, la Supérieure rerminerait les „ 
tits differends , & fi le cas Fexigeait, prononcerait 
les punitions de peu de tonſequence, comme de 
mariget ſeule- durant — jours; I ktre privee 
de la promenade, de la petmiſſion de yisirer len 
autres & de voir ſes Enfang de ptendte les Ikeops 
de musique & de danſe, & générale ment de tous 
les amusemens de la Maison; pour un temps fore 
court; ſuivant qu on ſaurait contrarier leut golit eh | * 
les leur intetdisant. Quant aux Incorrigibles d ſłka 
| ries au Conſeil - d Adminiſtration, les-punitions 
qu Ws _ ſeraient remises a {a pruden- 
& conformes a Teſptit de doucedt reco mand. 
me oY Etabliſſement pareil, d où Fenn 
timens ſeraient prefque-bannis,/ il e * 
e eee un autre reſſort: il y aurait des 
diſtinctions. & des recompenſtt flateuses qui ns 


J... - 


8 164 
*,  dotireraient rien à la Maison, pour te qui ſe- 
n sͤnient d'un bon caractère, & qui feraient des pro- 

7 greès plus marques dans les Arts qu on leur enſei - 
àAgnerait z Ceſt à quoi tendent efficacement les diſposi- 
tions des Art, xxil & xxiII, oùᷣ il eſt queſtion des 
| oe wt Couvernantes & des M aitreſſes*des-exrcices bY mais 

comme toutes ne pourraient parvenir à ces grades, 

& qu'il ny aurait que les plus mèritantes; l'on ac- 

cordetait/differens privileges , comme les droits de 

Mere: de- famille, ou celui d'adoprer. des Enfans; 

celui de teſter; differentes petites exemprions , mè- 

me celle de paraſtre à la ſalle · commune; & pour 
ce, les Gouvernantes ou Maitreſſes donneraient des 
cachets, dont chacun vaudrait une exemption &c: 
Mais le plus ſox moyen d'empecher que les Filles 
ne fuſlent refractaires au present Article, ce ſerait 
de leur faire un amusement de tous leurs Exercices, 
 plutor qu une occupation ſerieuse; & Ton y rtuf- 
rait d autant mieux, qu il eſt peu de Femmes in- 
ſenſibles au plaisir de ſe donnet une grace de plus, 
— dc developer dayantage colles q qu elles ont deja. 
RE TI. LVS Filles, à la premiere apatence de groſſeſſe, 


DU Sokr 


dr Tous IE Occbperaient une portion de la Maison deſtin&c 
Svzers pr pour celles qui ſe / trouveraient en cet erat: elles y 
LaMarson, ſetaient traitees avec des ſoins parciculiets.. Apres 

5 I. racouchement de celles qui n auraient point d4'A-. 
, mate-en-titre, les Enfuns ſeraient mis en nourrice: 
Non Entre · mais leurs Meres prendraient toutes les precautions 
tenues. qu' elles ſugeraient les plus efficaces pour les recon- 
} Baitre g 2 leur retout dans la Maison * accor- 


— 


— 


& cette privation deviendrait une des punitions 
les plus graves pour les . fautes, n Ne 1 
parle ſous le Titre VI. e | 


LoxsQb'Unt plu ehrrercnite! ſetalt ike 


TW , 


derait la ſatiffaction de les voir une fois la ſemaĩine; 


LVIIE 


Filles en- 


le cas de VArticle precedent, fi le Pere de VEnfant . nes Ex 
qu'elle porte, voulair prendre ſoin, I ſes frais, de tretenucs. 


i Maitreſſe, il lui ſerait permis de le faire; il 


chosirait pour lors telle Perſonne qu'il voudrait 
Pour Faccouchement, ou prendrait celles qui ſe- 


raient au ſervice de la Maison: it pourrait faire 


emporter I Enfane, ou le faire nourrir par la Mere; . 


le faire elever ſecrètement, ou ſous le nom de ſon 


Fils ou de ſa Fille; & dans aucun cas, il ne ſerait 


obliged'inſtruire qui que ce fut de fon ſore, Il lui ſe- 
rait libre de Finſtituer beritier de ſa fortune, dans le 
eas où cet Homme mourrait ſans Enfans Lien = 

ou ſerait un tat à ne pouvoir contracter mariage , 
& n'aurait ni freres ni neveux: il n auſſi le 


laiſſer à la chrge de la Maison, pour y etre eleve, 


en lui i imprimant une e e en lieu qui ne ſeraĩt 
point aparent, & qui ne put incommoder I Enfant: 
on ferair mention de cette marque, ou de toute 


autre precaution prise par le Perc, fur le batiftaire ; 


& la Maison ſ'obligerair de rendre cet Enfant 4 
ſon Pere à à la noo r n wy _ 


frais. 
pon que Vittar pit tirer de rrabligment 


des Parthnions, Futilité annonce, on obſerve⸗ 
Tait, 1 Tempocher les TREE autant qu Il ſerait 


By 


LI *. 
Enfant da 


la Ma isen. 


98 


eg 


5 \poiſible , 5 de vendre des précautions ojates Ia 
groſſeſſe: 2.77 On favoriserait la population de la 
| Nd routes manieres, ſur. tout en maintenant 
Fhonnètetè, &, joscle dire, la pudeur meme , au 
ſoin de incontinence & deFimpudicite: 3 Lon 


prendrait un ſoin infini des Enfans , depuis le mo- 


mment de leur naiſfance, juſqu a Tags ou Kon F en 
| TER la Maison: 
LY. - 


Deſtinatieun 
des Garſor: . connus par leur Pere , ſeraient repures Enfans de 


x; 


I. at Tous les Garfons qui ne as pas ro- 


Etat, & comme tels, deſtinis à le ſervir; c'eſt à- 


dire, ceux qui ſeraient d'une conſtitution propre a 


le faire: z On ferait un premier choix à Hi 


ans, de tous les Garſons: on deftinerait ceux qui 
ſeraient bien fairs , à former un Corps de Troupes 


qu'on exercerait des Venfance , & qui, joints aux 


. Enfans-trouvts repandus dans tous les HSpiraux du 
| Royaume , pourraient remplaces les Milices des 


Paysans 2 zum On aprendrait à ces jeunes Soldats, 


a lire, à ecrire, I Artithmétique, la Ge métrie, 


les Fortiffcations , & le ſerviee de l Artillerie: il y 


aurait à la tete de leur education, des Mattes, qui 


par- la mèriteraĩent d'erres admis dans les Acadé- 


mies Royales ces Corps reſpectables eux - me mes 
ont toujours des Membres zcles pour le, bien pu- 


blic, qui fe conſacreraient volontiers à ce travail, 
ſans autre motif que Phonneur dont ils fe couvri- 


raient: 4% Les Partheniers ſervitaient ſia ans, 
(depuis ſezze juſqu's vingt- deux) dans le Corps 
des Milices + a W aus ** an e 


=» 
8 


1 
= - ae. | 
p * 
8 5 
% 82 . 
\ , * 7 
* 
a , ; . % 
+ % a 
. ; "e's 
, ; "7 
4 25 4 , 
2 — 7 b 1 
— 5 2 1 * 
4 2 <3 2 


 condchoix de tous les Sujers meritans; qui forms 


raient un ou plusieurs Regimens de Grenadterse 
royauæ, leſquels, par la · ſuite, ne ſeraient compo. 
ses que de Partheniens e ils y reſteraient juſqu à 
vingt-huit ars : on fetait pour-lors une troisieme 
promotion de ceux qui ſe ſeraient diſtingutsparleurs | 
meurs , leur intelligence & leur bravoure, & Ton 
en formerait un Corps, nommt la Compagnie · de- 
merite () apres avoir encore eprouve leur capa · 
cite par ſix nouvelles annees de ſervice, les Sujet 
qu on titerait dg cette Compagnie, ſeraient diſtri- 
buts dans tous les Régimens, pour y donner des 
lecons de l' Art Militaire aux Soldats : les beaus 
Hommes dent eux (& ils ne ſeraient pas rares 


pourraient avoir une deſtination beaucoup plus 


noble encote, & remplacer aupres de la Perſonne 
Sacree du Monarque les Gardes-· Etrangꝭres : ce 


qui ſeraient parvenus juſque-la., auraient la facults 
de ſe marier, apres en avoir obtenu la permiſſion 


de leur Commandant: 3. f Comme ce ne ſerait 
que le très · petit nombre qui obtiendrait tant ec 
polte honorable, que la qualitè de Mackre- en- C Als 


— . Q III LILIES 


— 


| | (*) Neſt dans la nature que i' Homme qui ne tient à 


rien, comme le barard, ſoit plus propre qu'un autre a ſeg» 
vir Etat; qu'il ſoĩt ſur-tout plus dev out à ſon Maitre seax 
il rèunira pour lui ce que les autres Hom mes partagent en- 
tre leurs Peres, leur Famille & I Etat. N n'y aurait done au- 


eun poſte done ces braves Gens ne fuſlent dignes; aucune 
entreprise qu on ne pũt leur confier; leur ſide litt ſerait in- 


branlable, & leur courage audeſſus de tout. Cette Note a 416 » 
etee pour {a Verne dan. U dnuse-Litteraire 1769, Tome V,, 
1 
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Militaire; K meme Tentrée dans la C. ompagnie- 5,4 


merite, les autres Grenadiers-Royaux , devenus ve- 


| terans, ſeraient recompenſes ſuivant leur capacire 2 


en quittant le Regiment „ils pourratent fe marier, 


8 & on leur diſtribuerait pour vivre & Clever leur fa- 


mille, les differens poſtes du Royaume qui ne 
doivent etre remplis que par anciens Soldats ; on 


en composerait la Garde pour la fureté de la Ville 


de Paris, les Marechauſſces, &c; dans le cas oh ils 


Epouseraicnr une Fille nee dans les Parthenions , > 
ublee; & monterait à mille ècus. Ceux 


dot ſerait d 
que leur peu d intelligence, ou des fautes , auraient 
retenus dans le Corps des Milices, y reſteraient tant 
qu'ils ſeraient en łtat de ſervit; ou, (ils le deman- 


daient, ils pourraient ètre incorports & devenin 


Bas-officiers dans les Regimens des Provinces. 

Quant aux Garfons qui ſeraient valtrudinaires , . 
malfaits, ou de trop petite ſtature , on leur donner 
rait des metiers proportionnes 3 leurs forces; doux 
& faciles à ceux de la premiere & de la feconde ef 
pece; ils deviendraient les Failleurs, les Cor- 


donniers, les Tiſſerans en foies & en toiles pour | 
Tusage des Parthenions , qui vendrait à leur profit 


ce qu ils fouruiraient au- delà de la conſommation; 
les plus robuſtes ſeraient mis aux ouvrages de force, 


comme le jardinage, & autres travaux neceſſaires 


dans l'intérieur: mais on laiſſerait prendte ] eſſor 


a ceux qui auraicnt du genie ; Lon favoriserait le urs 
diſpositions, & leut progres regleraient leur ſort. 


L XI. On ferait parcillement un choix des Filles, 3 
Deſtination ys ages * 0 
de Filles, Lage de dix ans: 1," On mettrait a-part toutes 


[89] 


celles qui Atalcht mal - conflitites ; 2 Ou 141383 ; 


on leur enſeiglerait des metiers; leurs ouvrages ſe- 
raient pour ta Maison , qui les entretiendrait de 


tout ce qui leur ſerait neceſſaire, Celles qui n au- 
raient d autres dẽfauts que la laideur, mais qui ſe- 


ralent d'un remperament ſain, deviendraient tes 
ouvrieres en robes & en modes qu Leere 
les Filles: elles aprendtalent A coffer, & tout ce 


qui eſt neceffalrt 4 14 parure: on aurait ſoin qu'elles 
fuſſent inſtruites par les Maitreſſes les plus habiles; 


& que la manière la plus feyante, le meilleur gour 


& la nouveauté ſe reunifſent dans leut ouvrages. 


Aucuns Etrangers, tant Hommes que Femmes x 
ne ſerajent employes au fervice des Parthenions , 
des qu'une fois ils auraient des Enfans en tat. 


3 


2.5 Les Jeunes-filles nees dans la Maison, qui 
auraient' de la figure, ſeraient d'abord inſtruites 
avec ſoin: on leur enſeignerait differens arts, tels 


que te deſin, la peinture, la musigue, les inſtru- 
mens, la danſe, ſur- tout les modes & le grand are 
de la parure e on attendrait qu'elles ſe decidaſſent 
celles. mèmes pour le choix d'un ear; on ne les 


exciterait point à prendre celui de leurs Meres; au- 
contraire, education honnète qu on leur procu- 
rerait, ſerait propre à leur en inſpirer de Yeloigne- 
ment: lorſqu elles ſeraient determinłes à vivre dans 
le monde, on leur donnerait les metiers qu'elles 
indiqueraient, & on les deſtinerait au mariage avec 


une dot de quinge- cents livres en argent, indẽpen- 
dament d'un trouſſeau, conſiſtant en une chambre 


dien garnie, quatre habits, linge & vaiſſelle, pour la 


. 
meme ſomme; obſervant de ne les accorder qua 
des Gens ranges , qui euſſent un bien egal la dot de 
Ia Fille, avec un ètabliſſement actuel , ou qui le prif- 
ſent. en ſe mariant; ou, ſi ceraifun Artiſte , un 
talent ſuprieur & connu: les Prerendus des Par- 
theniennes ſeraient avertis, que leur mariage avec 
elles ſoumettrait leur conduite a Tipſpettion des 
Adminiſtrateurs. Les Garſons enfans de la Maison, 
ayans la faculre de ſe marier, parvenus à Lage de 
vingt-huit ans accomplis , & qui promettraient par 
leurs mœuts & leur intelligence de faire honneres 
ment leurs affaires; ſeraienr preferts aux Externes; 
à-moins toutefois que la Fille neut fait un choix 
raisonnable avant quiils le presentaſſent , ou que le 
Concurrent ẽtranger ne fit a ſa Maitreſſe un avan- 
tage op conſiderable , pour ne pas meriter qu on 
y. clit egard. Lage du mariage pour les Filles 
© Commencerait à dix - kuit ans. 
IL XII. UN Habit particulier ne diſtingerair point 5 
e Enfans de la Maison, ni aucun de ceux qui pour- 
des Enſans 
& des Gens taient, de quelque maniere « que ce für, £ etre rer 
de la Mai- 756.4 a ſon ſervice. 


LAT. * 


[i e. L Conſeil- G Adminiſtration aurait une auto- 


Antorits rick abſolue ſur tous les Enfans & Sujers de la Mai- 
| eee son, a Texception des Soldats, enden qu'ils ſe- 
3 5 raient au ſervice: ils veillerait à ce que les Maris 
le: Enfans. ne diſſipaſſent point; & il ſerair.notifie à tous Cre» 
anciers, que la dot de la Parthtnienne et inalié- 

vable par elle ou ſon Maxi, & ſes Enfans ſeulement, 

 apres leſquels le fond de la dot ſuivrait le ſort or- 


- Ginaire des biens de la ſocidtt, Si I Epouse man- 


Tail 


| quaiti ſon devoir, le Conſeil aviterait” A y wette 
ordte, par tous les moyens quiil jugerait convena - 
bles, meme en la renfermant, du conſentement de 
| fon Mari, dans Tendroit de la Maison deftine aux 


Coupables, & en traduisant le Seducteur d | 


les Tribunaux, qui le feraient punit corporelle- 
ment, ſuivant Vexigeance des cas; les eirconftances 
& la gravire du delir. Le Mari d'une conduite des- 


ordonnee ſerait intexdie, & FAdminiftration veil- 
Jeraic fur les affaires de la Parthenienne, ſi elle 


ne pouvait les gouverner elle · mme: & où le Mari ; 


aurait usè de mauvais traitemens , & aurait avili ſa 


Femme par des indignités, il ſerait ſcvdrernene pu- 
| pi, & ſipare d' avec elle par le Conſeil- d Admini- 


ſtration, qui jugerait, dans ces cas, les Enfans & 
Sujets de la Maison en dernier reſſort. | 


LES femmes que chaque jour les Filles pro- L XIV. 


| curcraient au Parthenion, les depenſes journalieres _*' 


& neceſlaires prelevees , ſeraicnr mises en teserve, 
tant pour former le fond des dots des Filles nëes 


dans la Maison, ou qu on y aurait recues trop jeu- 


Sort at 


nes, que pour la conſtruction & reparation des 


. Edifices, & ſur- tout pour Pentretien des Surannees 
qu! ne pourraient ètre employees à ce qui eft preſ- 
crit par Article xxxx, & par les xx1 & xx: 


Ces Filles jouiraient le reſte de leurs jours d'une vie 
tranquille dans une portion de la Maison deſtinee 
pour elles: on les engagerait 3 ſy occuper , en re · 
compenſant celles qui le feraient; mais on ne les 
* contraindrait pas. Elles pourraienc ſortir, avec 
u 2 à des * W 8 
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Das 'Fille 3 wade iphts fon ured 4 * 


Files 25 F 8 lhonnetets des Exercices ElEverait lame, 


_ wondraicn 


ebanger 4 & 


qui formerait le deſſein de vivre desormais en 
Fille d honneur, ſerait encouragte par le Conſe il 
dans cette bonne resolution: Adminiſtration lui ſer- 


virait de Parens, ou la reconcilierait avec les ſiens, 


apres que par I'Epreuve de la fincerite de ſa rẽsolu- 
tion, ou fe ſerait convaincu qu'on pourrait ſans 


inconvenient, leur aprendre od elle ſerait, & pour- 
lors, elle leur ſerait remise, avec Vaſſurance de leur 


part, qu' ils la traiteraient avec indulgence: dans le 


cas ou ils ſeraient pauvres, elle ne leur ſerait point 
rendue, mais placee par FAdminiſtration , ou ma- 
rie: en- un- mot, on aurait delle tous les ſoins que 
la raison & Thonnerere preſcriraient. | 


TITRE V11 11 L y aurait dans le Parthenion une Chapelle, pour 
vs 14 les Enfans de la Maison: cette Chapelle ſerait par- 


R#L1610N. tagee en deux; Pinterigure grillée & volle, ſerait 
XVI. 

Chapelle & 
Chapelain, 


deſtinte aux Filles Fa commengant a vouloir 

changer de vie, desireraient d'y aler prier & enten- 
dre office : 
la Maison ſeulement, & jamais perſonne du de- 
hors n'y entrerair : Voffice y ferait celebre par un 


ſeul Chapelain, & chante par ceux des Enfans de 
la Maison en état de le faire; juſqu'à cet inſtant le 


Chapelain ne ferair que le reciter tout · haut, & ne 


celebrerair que des meſſes baſſes. Il aurait le titre 


de Cure de la Maison, & ſerait introduit auprès des 


Malades, meme des Filles- publiques, pour pren - 


dre ſoin do leurs derniers momens : du reſte, ces 
Filles ne rempliraient aucun devoir de Religion; el- 
les ien 1 des Livres capables de Finſpirer. 


Fautre ſerait deſtinèe aur Enfans de 
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TEZILESõ ſeraient A.- peu: près, mon cher, les 
Regles d un Etabliſſement que les ravages ene 5 
& motaux de la Proſtitution rendraient neceligicey 
Etabliſſement qui ſans-doute ferait honneur à la 
ſageſſe & i Thumanitè du Souverain qui en ordon- 
nerait Fex&cucion, & dont on recucillerait bienrde 1 
des fruits plus grands qu on ne imagine q abord. 
& veritablement precieux. Tu ſais qu il n'y a rien 
de vil pour les Dicux & les Rois; des qu un objet 
a de Vurilite , un de leurs regards J ennoblit: c'eſt 
ce 85 aber on exẽcute ma Wen a N 


| uh quitre la Minh: la revision de ce wick; au- 
= wel je travaille. depuis huit jours, ma ſi fort occu · 
5 W pe, que je crains d avoir paſſe Iheure. . Mais non! 

u n'cſt pas ſept heures, & Ton ne m attend qu & 

| buir.., Nimporte; un Amant qui ne devatice pas 
Fheure du rendez-vous, eſt cenſe ſe faire atrendre;)\- i; 
c eſt un axidme en amour... Quant à mon Projet, | 
ne m'epargne pas les Objections; tu m'obligeras' 
benen de W. faire quelqu une que je n aurais 
pas pre vue. Je ſuis, avec un attachempnt que 
ta vertu & res bonts — crernels, &. 


\ . 8 "Fs A 1. r 
4 l S400 * 8 5 


Ty j En e nan Adee. Livres. Pour Ya N. 0zes 4 cette 
econde Edition , I Auteur u a pas tte pen ſurpris de tron- 
ver qu au Japon,  lerggroſtivute font &-pen-pres gouvernles 5 
comme il le propose: Leſt cerrain qu il m avait pas lu c 
trait hiſtori que en 17693 ainſi ls raport entre une tits Ja- 
fonaise & une tete frangaize » prowe que Ia diftance 40 
N e ee a 1 e ne vais. 5 


ry y . * N 
A 1 


os of 
*+} 


— 4s S4% 8. . 
bes HY 4 . 


a 2 juin 1964; 
” On: yo trouve tes Objetions conere te  Projer de Reglement. So 
5 aerkas que dans quinze jours nous nous em. 
braſſerons, mon Ami & coft un plaisir que je 
desire auſſi vivament que la presence de madame 
Des- Tianges. Je ne te dis rien N une expetative 
qui ne m eſt pas moins agmable, & qui regard 
ton bonheur, G. ;celui 'Urſule ; juge-s-en, 
puiſque vous cas tous. deuæ ce que j aime le mieuæ 
au monde aprt ma Femme. Quel bonheur, mon 
cher DAltan, Petre le Mari d'une Epouse pour 
| Laquelle on reſſent amour le plus tendre, & que 
Ton eftime encore plus quon ne t'aime, Tels ſont | 
mes ſentimens pour madame Des- Tianges, Bile 
ef encore pour, moi ce gue Paimable Urſule | ate | 
Jour hui pour le paſionne S 
. A cette occasion; je d arouerai; mon As, 
| gue ton inclination pour la Saur de ma Femme, 
remplit ma plus chere attente ; je me flare que en fe. -v1 
ras la felicite de cette Joune-perſofine : elle eſt belle, WM fa 
douce, meritanie., elle fora la trennhe A la ver- va 
tu, avec une ame ſenſible , un enjoiiment aimable , 
de flatenses prevenences , en- un· mot routes les qua- 918 
licis ſolides que Jon peut desirer dans une Compa- en 
ne, ont quelque pouvoir ſur le cœur d'un Hons 45 
nete-homme 3; je la connais, & je ten repons. Jt gut 
rs forms point de doutes injurieux ſur ta conflance W 
fut ta fincerits ; en te 2 an ſocicts a me i, 
Femme, tors de mon e 7 als eri oz wn i . 


15 1 


eee & jete dana ta plus be | 
-preave de mon eftime & de ma  conflance. Tu Es 2% bak 
vertueux,  puiſque eu ſolllaites de le devenir. Mon I 
irs dans quelle douce intimite aus alen „ * 


1 & que mes vœuæ ſerbnt hien rempl 12 
ö | e. te le cachetais=je encore e Dis que ths), acairahh 
e pouse mademotsellis De- Roselle i ainte, je te d. * ym : 
. tinzi la Caddie] jo ne voyais qu ava une deu. wes 
e muse compaſſion”; rt Teune-homme dont le c & * {1 . 
} I caradiore ſont exeellens, Veſprit ſolide & ornad, ii 3 A 
* figure agreable , ſe lis fer lui- meme d des Infames, ase 
n leur prodiguer ſes beaux jouts', ſa ſans; fon | 
„ exiſtance j*eſpirai dans ta ſenſibilies naturdlls\,... 1 
e Gee des neee nd 
„ Tianges + rout u rufe; Pamonr & Lumiiis ſave. 
Dent mas rurs pluts que fe n auſſi d n flarny.; wr 


vous vous aimeg; vous vous Gees aims des pens. W 
nure vue, e eſt un favorable augure; ee Winn 50 WIG x 
i, impatiende 9 'embraſſer um Frere dans mas Ami. 4 ATE 
es | Les ſoins que ui pris da mes ee 8 
fee vis Fun heufeux ſuccbs, —— e, 
„ Fadlion legere, e Sr —— 
vais donc hater mom retou -n. 4 l 
Ouunt d ton Neskreearr 1 we indnfit a 
dixerti, mis en core; G, Ce. Je ne veue pa- nk . 
tendre potir Cert parler que jo ſois aride Paris 
crant charmed de Weeveir encore ici les REPONSES 
| que en tomptes Jans · doure de fair d mes O. 
JECTIONS. Jai lu, relu , ped avec Vatiention 
la plas ſerupuleuse', ehacun de les ARTICLES: 
n & preſgus pas oft je if als wen dey 


* 


* 
— . 


| ver en eee 5 Mais je * en dis nen, re 
VC ys. u * audche⸗ r 4 en wit . vais examiner tes 


ITRE 1, 
| bs es Joffeauer, » 3 


e 4 
Marzons., 2 


Aarics Is ble „ dans une Ville comme notre Capitale; & 


7 een galudeaitan nut. les defenſes? Il faudrait avoir 
; Ir, 66 a recours 4 1 eſpece oli inquisition que le Projet par ait 


I vouloir tviter par une diſposition die. 11.5 Article: 


2 ae mais Fam tolèrer les EZ ntretenues os en abuse- 
rtes. rait pour euiuoguer ; une Publique ſe dirait Entre- 


111.  cenue,. L Art. 188 demande une. close ſans-doute gc 


„ n PEtablifſement , qui par. id, je le neus, 


dhenions. ſerait plus diflin@ , plus ſerats, plus ſir, & moins 


AASA mais batir. — comp W 


Iv. 
A. dude Dibeuchel, mon : Toi men maren le ng: 


Parthinion. je pourrais le deyiner, mais cu ee Wenn 


TITRE II. Ov eronvereq-vous des Eche | 
1 for Corrs 2, ſimples Masquilliers de Paroiſſe ( ere 05 gut 
_—_— veulent tre tes Adminiſtrateurs' Degimeereſſes de vos 


STRATION, 
1 as Parthenions?.{gnoreq-vous que ces Meſſieurs; pon 
Adminiſtra Podinaire les Cordons-bleus; de la Gent mereatile, 


= one dans leur petit eat plus fiers que. nos. Princes ? 


N mu leur aue fait beaucoup: trop. Nhonneur en- 


da lis araire aſſes. raigonnables pour penſer 


V1. konore toujours, quel qu il ſoit. Art. vl. Et ces 
| Gonver- Gouvernantas encote, que rn leur donne pour 
nen, etre immediatement ſous eur I - DN ailleurs;y. ces 

: Bunten ſeraient- elles hien n a gouverner o 


Ar te 


5 * * rde 6 _ Anil nice po 


que. cout emploi N 'utilice publique mais gratuit y 


ur 


& 


te 


e i & et. il bath 


1.x Artides VII, wits, IX & x. I n al rien d dire ſur VII 


Co 4 
re des tes ar das des trois premiers & du dernier e N 


0 D mats pourquoi Qefendre par le 1x." Pentree de la Recetts 


Sf, 


X. Maison aux Ad miniſtrateurs Je crois pourtans * des dentersl 
'rs pris gon. entrevoir une raison. 


Les. a : 
ARTICLE XI. Certe diſposition , le ſecret — 


ITRETf . 
gu elle exige, tous cela ne multiplierait-il pas les ,.; STA 


Sujets au- eld des bornes ? il ſerait cruel de Preparer bf L 
des chagrins & 4 Phonnites Familles ! & ces Femmes M41 $0 te 
marites ? voila une diſposition bien ſcdbreuse ] Art. 577 
XII. Pourquoi des Filles ſe jeunes? venues Nelles , - ae e 4 
memes , livrees par leurs Parens ; idées a ffreitses ! Secret. 
eh = quoi de feunes Enfans , d- peine Jorties 9 Fave * 
ices 


L'eEcole, ou Ton dura chatie legbrement une faute le- XII. 
ere, iralent donc, ou pourraient aler ſe Jeter dans Logement 


le gouffre de la debaueèe ! Article xi. Fore-bien ! re 


ub li 
2 D Alzan ) la Chate, devenue Femrie. . tu as - X 11 1. f 


encore un- peu de tes anciens goills : cependant Juſs — 
te- moi cette di position; car voila ves enn Se 
qui ne ſont pas de ton Inſtitut? 


. ARTICLES xIV,xV, XVI, XVII & XVIII: He TITRE 8 


3 nai rien d dire de toutes ces diſpositions, qui mt bx 1a bote 


aur paratſſent , Yapres le Projet , fort ſages , & meme eee 5 
ur. neceſſaires : mais eſt» ce au vice qu'il faut don. 


ner cet appareil, & accorder ces facilites ? Article x IV. 


Situation 


xIx. Il falait ne vous meler que de votre Parthehioti, de; Parthg⸗ 
| 2 15 & non de la police publique, en demandant que tes 3 5 
ones, Spellacles fuſſent ouverts aux jours ol elle veut 2 


III. gu'ils ſoient fermes : Je ſens bien que vous parlet de ſorties, 
mes Þ apres nos mæurs, & gue vous voulez . enten "* Entree 


en Fil leis 
I Partie. WT 
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NI + dre, que le defaut de Spettacl ces Tarts mt ft 7. ! 
| . un ſurcroſt de mal: mais encore une fois, Laiſſez " 
224. FB ſageſſe de nos Magistrats de Police, ta reforma- ; 
mon de rex abus. Art. XX. Peſte. nous aurons d 10 


Commus- 44 
/ 
mawts entre Paris le Chef-0'ordre ! il ſerait mieux d Rome, 


tous les Par- Y "apres ce qui fy pratique en faveur * vos nou- 
thenions. walker Sœurs F'4 CILES, | | | 


.TIIRE V. ARTICLES xxr, XXIT,XXIIT & xxiv: : #0 les 


. pure diſcipline ſont toutes bonnes en elles-memes, 


nok. L Article XXV aurait- il une execution bien facile ? 
IXI. tu me repondras ſer cette diſposition, lune des plas 
| "Grande- importantes. Article xxvl. ne amende! ah , Hen 
1 "cue * faudrait imposer une forte d tous ceux qui ont be- 
ne X11; Soin d'un Etabliſſement pareil d celui que tu pro- 


1 —_ des poses; & ſans- doute le docteur Swift & M. Tabbe com: 
nutres Gou- | 

tie. Coyer n'auraient pas manque d'en tirer un grand . 

XXIII. parti, pour leurs ingenieuses impositions ſur nos e, 


— vices, Article xxvit Jai grand peur auſſi qu'avec 
EXETCICES 

XXIV. routes Ces precautions , Lon nempèche pas | "Harpa- Main II. 
Maitres.” gine de continuer ſe propager, & que nous n *ayions le cho & 


® SY YT legitime * [ans fruit, un eat que les Loix ne peuvent ne Full 
STIEMSES 
pour les Ma guè fe ad mettre. Articles xxviII, xxix & xxx. Ex . 


ladies Ve- cellente imaginative Je vois neanmoins un fort choic 


m__ grand inconvenient dans ces Articles, Ceft quee 87 
Amendes, le choix ſerait bien long! & que ſouvent il ſe ter- C, 


XXVII. minerait par {abus que le Projet veut prevenir, la para. 
Fus di 


Traitement 
4, Filles, contrainte. Article xxxl. Eft-il done ſe neceſſaire . 75 


XXVIII. aue tous les Etats trouvent de 0 ſatiſfaire le goilt xx 
+ Maniere ge la debauche ? Juſtifie - moi cette diſposition. St, 
de ſe condui- de la deba Juſt * po x 

Article XXXII. Les chefs-0 an vres ne te colltent rient. 


re dans la 


comment one! 7 voici un 1 dat 25 EN FR 2 5 
: ble etre d Rome Ju temps de Petrone ! Mais pour. . . 


quoi vos trois derniers numeros ſont- ils d une taxe 5 
f haute“ Articles xxxiu, xxxiv, xxxv & xxxvi. 13 EY 


J'ai peu d dire ſur ces quatre diſpositions ; elles ſont Comment. 


fort ſages, & tu as le talent de la legiflarion; 2 70 e ferait la 
Details en ſont delicats , & tit n 'as rien oublis: ens X lu 


iy. Me, les Nuits font les beauæ jours du Partheniofi: 1 = 


+ Fella 
og. > MAIS tu charges zien ces pauvres Saranntes }. Atti- „ NG 20 * 
Nes. cles XxxXVII, XXXVIII, XXXIX , XL, XLI, Xr Se demande. 


ms. 


XXXV. 
en XII x. Je tai deja fait entendre que la faculits en- Con. 


0 tretenir des Filles pourrait avoir de Jrands inconvès une gurdu- 
air. niens ; les. Hommes ne ſont deja que crop diſposes _ 


#: 2 a donne, dans cet᷑ &gar, ement- ld: mais 7 9) un autre VP Þ 


Nu it, * 


la catè, j entrevois des reponſes » & je ſerai charms de xx XVII. ; | 
tem voir ſi RORS nous regpontrons : Att. XLt,, 3 mali Aman un- 
| fes clauses, pourrait occasionner quelques abus: il 2 its 
ne, ſe trouverait plus Dun Inſnſe qui epouserdit une Chor 
% Parthenienne appttiſſante, que le mepris public en d une Ae 


N L I. Ferait bientdt repentir , & qui ſerait matheureus, ns 1a 


mw | 5 Article xLIiv (& de ſuite juſqu a) III. Les oiſpo: Difaut da 
e 1 3 wit Sitions de ces dix Articles n'auratent. Nautre ins Pal I. 5 
(convenient que celui N attirer trop de Sujets au Par 22 WAY 
bonn. thenion: it aurait meme des Femmes qu pouỹt L .. 
* 1 Py retirer par philosophie; elles y Jeraient f * 7 
"YE x. Ge” traitees |! la conduite ſerait 2 requliere | P on WW; it 
þarer 4 &y vivrait ſi tranquille! nourriture excellente ; par X11. 
- 1 n de bon- gollt, Gre, Vous ne youleg pas de fard , K* ö 
„% & vous ave; raison; mais vous contredites-ld fut en. lite, f 
Surs 


A neusement Prage / le bain froid 2 trop neglige i 3 | 
nn, Pa armi . of cout le reſte, * fort raisonnable 5 22 ON 


3 =”. 


Clatur⸗  Eeſſaire ſans outer eh fir-elle i exatte » que les 


| 7 5 gnome! Article LIV. Autant vous tes indulgent 


. 5 rontre ce que vous 18 des Crimes. Mais vous 


An 1. mots 10 faudrait: que — cela fit pour Y autres _ 
jo „ Partie niennes. Ouant 4 la cloture, elle eft ne- 


„ Hommes ne piiſſent y pinetrer, ni les Femmes en for- = 
Gevennes | 
hiritidres.. tir mais c eſt l impoſſible. Lea diſposition fur les 


 Hlrinires eft Juſte & pleine de ſens, 


"TITRE vi. "Force bien de la rigueur, monſieur le Porno- 


DSt17s. 


pour ce que vous nommez des Fautes, dans cette dife 


25 V. position, autant, Article LV, eres- vous terrible 


— vous radouciſſez ſur le. camp dans PArticle Lv1; je 
LVI. 

n en etais Fouts ; vous ttie7 ſorti de votre caractlere 

6 nd de vos chtres Partheniennes, & tel quun 

— e. bon Pere, vous ne les avie; epouvanttes 9 'abord, 


| gjque pour ies raſſurer enſuite a plas de benignite, 
IT RE VI. ARTICLEs L vit & Lvnt. Les ſoins durant le 
groſſeſſe ſont fonoes fur Thumanite : Mais que ces 


Dx TOUS LE 
SvJsrs _ Enfans de la hone & du libertinage deviennent des 


* 


 1aMarson Legataires conſiderables, cela ne ſerair pas 4. 


£ renues. Filles? Et vos Soldats? Et ces Fills, qui pren- 4, 


— 
LVII. Articles Lix, Lx, LXI & LxII. Les revenus de la MN, 


Grof ſe Maison ſuffiraient-ils pour elever , de la manidre que dei 


des Files 
non have vous le preſcriveꝭ, tant YEnfuas, & dote⸗ rant 9e 7 q 


t 


=o be, draient la Profeſſion de leur Mere? Et celles qu. oy 
etintes be- Vous ctabliriex , malgre la tache de leur origine, l 
 prezenues- avec un Homme aisd (mais ſans caur) 6c? U Ar. 11 


E. 5 753 ticle Lxii eft fort Juſte ; ce ſerait un ſeandale g 4 "un i 
ls Maite. habit particulier: le LXIII previendrait effeftivement 4 d ( 
I. N. bien des abus q c 'eſt un Jes Articles de ton Projet 


i tra 
Zee. * militeraient le * en a de 1 . les 


by 2 Sn ac aa ea. _ 


— 


+ 911 3 | 
Fes Parhlnions. Article Lx1v. | Nous voici denten 12 x > (oof 
core une: fois d ces pauvres Surannkes ! vous ttes. Sen de 
55 plus humain 4 leur 44d, que ces Romains qui 
| abandonnalent leurs vieuæ Eſelaves Sans aue 
gions Dans une te d Tibre: Japplaudis d voters 
reconnaiſſance pour les ſervices rendus. au Publica” 
Article Lxv. Encore un excellente :diſposition,| Jui T. xv. Br 
ſerait digne de terminer un REGLEMENT plus. vers Fills = 5 
tueux que le võtree c 'eſt aumoins une fauſſe Horte que %,, 8 24 2 
vous laiſſez a la raren, by ES avoir ouvert ee. * f 
autres au vice. . | as 


CEST ici 7Aricte hk 2 Wales 0 Tt FR EVIL, 
Jaime d voir que vous ttes afſes. bon Cagrifte +. les, IA 
Fer, ne font pas coupables, & doivent 8 — 
aur Offices + mais les Meres ne Beuren 1 para a 
gu avec le deſſ in de changer de vie > j aime d bet c-, 
plies qu'd eritiquer, torſque la veritsn 'eſt pas ends, | 
bie har Teloge: Article unique ds 6. Ti WEE: 9 


8 YN, 


cellent dans toutes ſes parties. MT oe on © 
| „ * 1 * i ns * 


cer æxau oft court, comme.tu vais ;- „ 
I qurgis fait beaucoup plus long, fe je disats cou ge 
ce que penſe : mais un plus long detail prendraie fax. 
un temps. que je dais d mes affaires.. Enuoie- mos 
ang plutòt une REPONSE apx. OBJECTIONS: 
aue paurraient faire naitra chacun da tes Articles, 
6 d calls gue is e ai faites,, qui ſe. rduisene pf 
$4'4.rien. A te parler urai, je penſe que ſi jama is 
Fon voulait r2gler le desonare, on poutrait peu 
here extcuter tes idfes ,, avec quelques modifications... 
Ce ſerait dimunuer le mal, & hard meme. aperer-urt- 
n, | Hoaluſiansy najerne veniat malum. n. 
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N ne ſont· ils pas raiconnables Pl 1ts chercheraient une 
Conmpagne homritee ; - ts nouveraient en 5 en fesant 
auinter & ee 4 leur tour, la vraie ; felicite, 
© Quits tri iftes plaisirs goilte | le Debaichs entre les 
"bras Pune Laconnue, , qu 74 «ft certain de nepas inr 
* £ tereſſer, & dont peut - etre il eſi Detefte a 1 inſtane 


* ; 7 
$a 8 
DEF bug TE 


15 2 | mme oil redouble 15 cares! . Lone Aas, 5 e 
x dir un Fons? * nll 
| ant” Manor is deu, ſemper coping negatas * 


be ſais bien gu ul n et Pas facile d 4 tout le monde Te 
og 5 by "former tes neuds In mariage : c 'eſt le malleur des 
5 2 temps 65 honte, de 7 Adminiſtration publique 
"oo 4H Nous ſom! mes $6 te cette triſte exception, cher 
ay Es Je je furs Beurer, „ Cen vas It lere; deux 
51 era e benen. vertueuses 5 belles feront le Kali- 
cui de [LEP Amis: Blaiſſons en Hie ſipi ne; 
a” meritons la durte. de notre bonheur gat une vit 
a pure, & ſur-tout yer la bienfesance envers nos Sem- 
© bilables a CH,] en oute pas; ; Pation-de-grices 
la plus 67 il Pere desahumains. Non, D DUAL. 
Lues, ul n'eſt pus difficile d erre homme e bien dans 

| Paisance; Quelle horrible ingratizude, ſe nous vio- 
Lions les Loix de la ſociert, nous qui ſommes "ſes 
favoris! Nous rempliſſons uni deroir, & nous ird 
Laillons pour nousmẽmes, torſque nous [omits 

Fapui dy. Malhqureux 3 Cexenple de nos vertus off 
 dezempart de notre ſure, © Je te fatus, , öl 
fte: Nis d notre aimable Urſule que je te Hs > 
dans de tout men ct Tout & elle & 4, tot , 70 
n 'D 58114 * * 


ee ola 7 ks ns go | y 
en, CD25: Av 
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N; je wWaurals pas cru pouvoir taimer Java 
tage, mon reſpectable Ami: tu me nommes don 
frere , & tu me parles avec une cordialite digne de 
cette qualité precicuse. Ton amiti ne reſſemble 
pas à ces anciennes Haisons, auxquelles j je le profti- 
tuais ce nom facre; ches edi l amitié eſt u un attaches 


tre de reconnaiſſance , | &1 me convainc de. Flüs- en- 
las, 4 n eſt de bao eur que dans 1a vertu: cet 
3 


| elle, mon cher Des-Tianges > quite fesait m 1 


ties quelquefois impertinentes, & me deſtiner Is 
Scur de ron Epouse, lorſque J ẽtais encore bien 
hin de mitricer une fi charmante Perſonne. 

| Comme en regoit pluror les Lettres dans di 

: quartics que dans le votre, des que j ai eu la tienne, 
Fai vole ches madame Des-Tianges, à qui] je Tat 
presentec ; elle brise le eachet, lit deux mots, 5 pa- 

ik tranſportee, & ecnie: —Te vais. donc le re- 
voir I dans quelques jours nous ſerons unis! Oh . 


Elle a fait aſſemhler toute ta Maison, ton vieux 


juſqu᷑ au petit Noir: Monſſeur Des- Tianges eſt 
burlc point. de revcnix ,, mes chars Enfans — an 
84 


Paris, le 16 juin. 
Elie e Fr Rejonſes aux ObjeAions. ; og 


mer , me dopner res ſages avis, ſuporter mes repate 


Laquais, la bonne Jeantieton res. Commis , 5 & 


ment lincere „ awll durable qu abfolu: «il me pene- | 


», 


nous ne nous quitterons plus; je me le promets—. | 


lie 3 : 

alk dir); it ne reflera pas encore guns jours A 
Poitiers; vous alez revoir votre meilleur Ami. 
Je n ai pas trop compris ce qu ils ont rẽpondu; tous 
parlaient A-la- fois; ils ont fait un bruit à rendre les 
Gens ſourds: mais la joie brillait ſur leurs visages : 
ton vieux Laquais , les larmes aux yeux, Foun 
3 ton apartement , pour mettre tout en erat de te 
rece voir; & dame Jeanneton 5 rajeunie de vinge. 
ans, a contraint tout ton monde 3 3 danſer avec elle. 
Le paquet que je presumais bien que ton Ep ouse 
devait tecevoir de ta part, e eſt arrive dans ce momente 
1 ſeſt fait un profond Glence; M. 0 Des- Tianges . 
acula bonge de lire tout haut une partie de ta Lets 
tre: toute ta Maison a remoigne. une ſeaſibilire 6 
trème au ſouvenir dont tu Thonores. Nous r nous 
ſommes diſposts ſyr-le-champ, 1 M.“ 1 Des- Tianges g 
& moi, 4 porter à Laimable Vrſule 4 deliciense, | 
Epitre qui etair pour elle... Comme tu ſais Ecxire des, 
gouceurs ! En-yerire, ſans le bien que tu dis de moi A 
ma Maitreſſe, je 50 jalous , mais rour-de-bon 6 
tres - jalous. Apres avoir lu, relu tes Lettres, les deux 
| Sexurs ſe ſont entretenues en particulier quelques N 
inſtans: je ne ſais pas encore ce qu elles ſe ſont dit > 
Urſule rougiſſair ; 5 M. Des- -Tianges. la carcſſair ; 5 
e les regaidais, & je me trouvais heureu x. 

On eſt toujours avec moi ſur la reserve, mon 
er z le ſoix de cette heureux jour on je peverrak 
Ie ſecret d'Urſule, ce ſecret d'un tendre cœur „qu il 
eſt ſi doux de ſurprendre, nous ſoupames chts le 
1 & drojant ge. Une chose 5 W 0 


3 


Dry 


rbvolter ; 5 aviant duelle wektehüm 7 gelt qc ak 


” une Aſſemblee honnete & fort bien choisie, il a- 


vait pas cru doeh G füt deplacte .. Tu ſais 
comme La-Bo** eſt magnifique : afin de rendge is: 
regal complet, 11 avait tout diſpose pour qu un 
Concert (dont il avait composb la Musique) ſuivi: 


d'un Bal ſuperbe, terminaſſent les Feres qu il donne 


depuis huit jours: mais le Bal était un myſtère?: 
notre Confrere ſait aſſaisonner les plaisirs qu il pros 


eure, par coluĩ de la ſurprise. Il avait eu ſoin qu il fs 


trouvar des dominos pour les Dames: elles enparus 
rent enchantłes : toutes prirent differens deguises 


mens. Elles firent mille folies; elles nous aga- 
gaient, nous lutinalent; jouaient le ſebriment; da 
naĩ vet; & \'echapaient, des quelles lisaient dans 
les yeux de leur dupe, qu il Erait tente de prendib 
au fericux un léger badinage. La G** me tour 


menta beaucoup: je ſis ce que: je pus pour Ic viter 1 


cat elle ne me donna pas einne un deviner. 


Tètais d autant plus inquièt, que J avais perduides 
vue mes Nat aimables Compagnes. Madams 
es-Tianges, & ſa Scur, pour ne pas ſe faire red 


marquer, ſ ᷑taĩient maſqubes comme les autres 
Elles eurent la malice de ne pas ſe decouvrit: je les 
cherchais avec inquittude : elles jouiſſaient de mon 


embarras , & voulaient aparemment voir quel parti | 
falais prendre: Pour comble de malheur (car clen 


Ltait reel un pour moi) cetto inſuportable G**, ſ*a« 


visa de changer de deguisement, & par cet artiſico; 
ui me trompa, elle f attira de ma part les poli- 
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Tay | 
 refſes * avec les perſonnes te fo bees ele 
ſempara de moi, & n eut- garde ertte fois- ci de ſe 

faire teconnaſtre: il ſemblait quelle me conduisſe 
en triomphe par toute la ſalle. Je mapercevais 
qui elle parlait de temps · en- temps fore bas à diffe- 
rentes perſonnes, mais je ne prezumais guères ce 
que c ᷑tait. Cependant je commencais à me trou- 
ver ſi mal à mon aise, que ton Epouse & M. De- 
Neoselle jugerem à mon agitation; que la Dame 
_ | miafquee m impatientait. Madame Des- Tianges 
m aborda par pitib-· Lon dirait, beau Maſque 


eme conta - celle, en f efforgant de changer le ſon 


du on y trouve z mais je vous jure; belle Dame, que 


de ſa voix ), que vous ores de venu tout de glace 
pour ces plaisirs autrefois ſi fort de votre got d 
Ae ne ſais (lui rpondis- je en la reconnaiſſant 
Aa bord) f C'eſt bien mon goùt pour ces. plaisir 
Au eſt change, ou celui pour certaines Pexſonnes 


f Javeis eu votre focitrs., & celle de votre ado- 
rable Compagne, mon gom pou les plaisirs du 
Bal, maurait jamais tte ſi vif qu aujourdhui. 
Et tout · de- ſuite je la nommai. La joie que je ſia 
pataitre de nous trouver enfin unis, lui parut ſi 
naturelle & ft vive, qu elle on fut rouchee: elle me 
| conduisiraupres de fi Serun. Ic danſai avec la belle 
Urſule: ah! mon ami | qu elle deploya de graces h 
_ &jo ne Ncnſſeipas adobe auparaviut; Gans: ce mo- 
ment elle aurait fait ma conquete. Nous nous reti - 
rames enſuite à P6cart',, & nous causions, lorſque 
cette; maudite & eſt revenue fe maler avec nous, 


„„ ee ne 


a W 


Des: Tianges & foti-aimiable Scur ne les etouvaient 


Is | 


1 


Ellea: eu Þ; a propos, qui 
5 n etaient clairs que pour moi, mais qui nont pas 


laiſſẽ de me causer bien de Vinquittude, Heureuse- 
ment que lqu un eſt venu la prendre pour danſer 3 


& ce quelqu un là ( qui n itait autre que La- Bo. 


ne Vayant plus abandonne, nous avons te tran» 


Notre entretien a eu mille charmes pour zonen . 


nous parlions de toi 3 je peignais ma tendrefle;, on 


paraiſſait m Hcoαεer avec: plaisir: Madame Des- 
Danes de temps en- temps, preſſais Ia main de fa 
Scur: il fut un nels eee | 


| nomemens de la rg rain plus pl Al 
je ſentais ſi bien tout ce que je disais, que je n'avais = 


pu ni epëcher de laiſſer Echaper..... Fb ſais comme : 
F raillais un jour ce payved Aman, qui pleura = 
devant nous? éh-bien, mon Ami, je imitais h mais 
c ètait en moi Veffer d une motion delicieuse's V6 
manation la plus pure dun ſentimeut inexprimable 


de tendreſſe. u. Des. Tianges ſouriait 3 fa cru 
entendre partir des ſoupirs contraints de ſous le 


maſque d Urſule. Quelle nuit charmante belle 


ne dura guercs; les heures ktaient des minutes, 


& eus la ſatiffaction de remarquer, que madame | 


pas plus longues qu elles me te paraiſſhione. Ta 
— Epouse >| a notte retour, m aſſura 585 


as moi elle * chbs La- 


vlles juſqu'a eing hewres , que Ten feß fepack. 


ties! 


don 8 elle ma parki'de ces Aﬀemblics' tu- 


multueuses ſur un ton à me 5 
font pas ce qui l'amuse. + 


2 e's | operon 


Je vois M. ue E 3 trois fois la RR & 


mon. refpe& ainſi que mon amour ne ceſſent de 
eroitre. Que d' garemens j aurais eve, ſi mon 
bonheur m cüt plutöt aproch& de madame Des- 
Tianges -! Par exemple, je naurais pas à present 


for les bras; cette malheurcuse intrigue avec la 
G**. Je ravais pas rt vu cette Fille depuis le jour 


ou madame:Des-Tianges me conduisit poutla pre- 
miere fois au Couvent de ſa Sus. La-Bo** m 'ap< 


prend ce matin qu'elle eſt furieuse i jo m en embar⸗ 


raſſe rais aſſes peu; on he doit pas de 
| a ces Femmes indecentes par état; qui le jorent 


2 la tete des Hommes; & les quittent ate la 
jo me. we, impudence: mais ſi madame Des- Bange 


6 mademoise lle De: Roselle venaient à ſavoir mo 8 
avanture.. Je voudrais bien Parer ce ecup. Car | 


je connais le Gt elle eſt jalbuze à lencès, & de- 


puis qu'on a garec par des vers, od lon donne 1 


ſes piches Vepithere de jolis on ne faurait plits 


tenir avec elle; elle eſb exigeante, capricieuse , = 


d'une forte de puderie, qu elle voudrair qu'or prit 


pour de la vertu. Si donc-elle;parvient/a-v6cots 
vrir que je paſſe ches toi les heures que je lui ai quel 
quefois donnèes, elle fera les plus ſots contes ; cle 


tiendra le plus impertinens/dilcpurs. ,. . & oommie 
elle ne peut tarder à avoir la werite , IB c 
„ 7 nnn tout öter, * 


ZyyEEͤĩ 7é:50˙• 8 


rel. 


me perdre 3 de madame Des-Tienges & is fa 5 
Scœur (& malheureusement je n ai que trop auto-— 
rist tous les propos qu elle voudra tenir). Une Proſ- 


tirute ordinaire n'eſt pas auſſi dangereuse qu une 
Femme telle que la G**, qui eſt mise dans la tete 


qu'elle a une exiſtance; comme ſi le talent d agréa - 
ble Danſeuse... Mondieul ſi mon adorable Maitreſſſe 
alait croire que j ai revu cette Fille depuis que je Iui a! 
jurè une tendreſſe ſans partage & ſans bornes ! Mon 
cher Des- Tianges, cette idee m inquièteʒ elle me fait 
ſentir tout le prix d'une gonduite innocente..... Ne 
pourrais=tu leur en roucher quelque chose p.. Mais 


non, non; attendons encore: Lebe narrivera - 


t-il rien de ce que je redoute; & je craindrais que. 
nous ne fiſſions indiſcrerement u une confidence fort 


desagreable, . 


Nous ſoupons ce ſoir ches mon Ode! De- Las: 5 
madame Des- Tianges doit amener la 


gepterre, 


Ft lu tes OBJECTIONS, mon Ami; & com- 
me tu veux que j'y reponde, je le ferai volontiers, 
& meme avec une cerraine erendue. A ton retour, . 
tu me diras fi mes REPONSEs t auront paru ſatiſfe- 


antes. D'ailleurs, je crois neceſfaire de rendre · com · 
pte des motifs de chacun des Articles du PROJET 


de REGLEMENT:: c'eſt un moyen de prevenir la eri · 


tique injuſte que d autres ne manquetaĩent pas den 


faire, ſi ce PROJET ſortairde tes mains, & d expli- | 
quer ou meme, d'erendre les Articles capables de 


ſurprendre ou de revolrer les Perſonnes honnertes 
qui ne les enriscgeraient pas ſous toute: les faces. 


— 


Wan 


3 


91g 
ES - 


CTTETY MERE | 8 IV. e 


 RATENT FAIRE NAITRE, CHACUN DES 


ARTICLES DU PROJET DE REGLEMEN . 

ET, Non eſt flagitium , mihi crede, Adoleſcentuun 

cen eſt pas Scortati,...,*. Terence , dans les Adelphes, 1 44. Se. a. 
- pp _ wJ E ſuis bien loin admettre cette maxime, qu on 

mal, croye 

moi, que nos os Pouvait tolerer fur le Theatre de Rome payenne > 
Funes gens mais que notre Religion & nos mæœurs ne ſouffri - 
4 . raient pas ſur les nötres: Je yeux ſeulement faire 
Cutie. entendre, qu il {*agit ici d'un mal neceſſaire , d'un 
mal qui exiſte , que je tache de diminuer, & dont 


je cherche à faire diſparairre la ſuire la plus cruelle. 


Voyons donc, en examinant tous les Articles de 
mon Projet de e e fi Fon en Nw * 


5 cet a vantage. 

Ie premier reproche qu on pour W faire en. 
general, c eſt qu il ne ſuffirait pas, vu que I Har- 
pagine exiſte dans les familles. Je repons a cette 

Objection gericrale: 1, Qui3-la-verite I Harpagine 
exiſte dans les familles; mais qu on Ty reconnalt 
aisc ment, & qu on la derruir des qu'on ſ'en aper- 
Foit: 2, que les Particuliers ne la propagent pas, 
a · beaucoup près comme les Proſtitutes, qui peu- 
vent contagier dix Hommes en un jour, & par ces 

dix Hommes dix familles: de- ſorte que ſ il ny 

avait pas de Proſtitubes, ou qu'elles fuſſent gou- 
verntes comme je le propose, I Harpagine des Par- 
= ticuliers ne tarderait pas d tre 'antantie; ſur- tout 
Fl fon joignait à ces moyens, celui qu on ma ſug- 


— 
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1 OR AUX OBJECTIONS 2D pob k- 


1 T 11 1 | 

gert pat une LerTas que je dois raporte dans ls 

Seconde Partie, ſous la Norte [A]. 8 
1. IL ſafficair, en commencant , de orendrs der 

Maisons particulieres „ auxquelles il y aurait peu 

de depenſes a faite: toutes les commodires ne ſy 


: 


— 
. TITRE I. 
bp 8 | 
MaisSons 


ttouveraient pas dabord; mais on attendrait pout An riet I. 


les donner, que Etabliſſement eůt des fonds: du- 


Filles-publis | 


ques obligtes © 1 


| cant cet intetvale, les F illes- publiques ramaſſtes de ; y revirers 


tous cõces paſſeraient entièrement, & Von aurair Vas 


vantage de faire commencer la N ouvelle- Maison, 
par les Sujets recus comme il eſt pteſcrit par PAre, 
xt du Projet de Reglement : ces nouvelles Filles 


nauraient en-conſtquence aucun commerce avec 


3 —c—— 
imagine qu à Paris, interieur habitable pour les 


cet Edifice eſt conſacrè: on mettrait de doubles portes aux 


en fer; de diſtance-en-diſtance on percerait à cette bar- 


raient {*introduire, & od ils trouveraient en · dedans une 
Gouvernante &c. Ces portes * vis· à vis les maſſifs 
le Rotonde, aſin qu on ne put N voir de l interieur de la 


tes; mais il y aurait une police exacte, & Fon ne ſouffri- 
rait dans la rue du pourtour ni les Enfans ni les Perſonnes 
inutiles qui ſ y arreteraient par curiosire; l'on ne permet- 
trait que le paſſage, On fixe rait I'heure du ſoir à laquelle 
les portes des rues ſeraient fermtes, & e 


W L A 3 


les Malheureuses, incotrigibles & corrompues , qui | 


ont croupi fi longremps dans la fange (). Les Pare 
thenions , outre les avantages déja connus, auraient 
encote, à- peu: de · chose · pres, Teffet des Conſerua- 


particuliers, de la N „„ pourrait, en 
utendant mieux, ſetvir à l Etabliſſement propose, ſans que 
cela genãt le moing-du- monde dans usage public auquel 


rues d entrèe, & il y aurait au pourtour une barriere, dans 
le meme endroir od ſont actuellement les bornes & T apui 


ticre de petites portes, par od les Hommes pour- 


Halle. Pendant le jour, les fix rues d entrée ſeraient ouver- 


— 
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oires Flealie ; qui ſont des — 9 od Ton tegoit 


les Femmes & les Filles que la misère pourrait en. 
trainer dans la dèbauche: Vayet la dernière diſpo- 
5 | ition de PArt, XII. Pour aſſurer I Execution du pres 
gent Article, une amende de cing cens livres, ou 
meme plus forte, ſuivant les faculres des Delin« 


quans, encourue par ceux qui, au mèpris de la Loi, 
logeraient des Filles- publiques reconnues, ſerait le 
moyen le plus efficace qu on pourrait employer; 
ſur- tout, ſi Yon accordait au Dèlateur la recom- 
penſe preſcrite , & le ſecret, lorſqu il Taurait des 


| mande, Quant al eſpèce dinquisition qu'il faudrait 


exercer en commengant, I inconvènient ſerait peu 


conſidtrable; cette attention ne paraitrait tedouts 
ble qu aux Gens ſans état légitime: un bon Pere- 
de- famille ry ſerait pas ſujet; les Ouvticrs des pro- 


feſſions honneres ne ſe feraicnt aucune peine de les 


par une Gouvernante; & comme le temps de la ſvirce,, 7 


ceſſe le commerce ordinaire, ſerait le plus important, rien 


n empeècherait qu'on f tabllt alors Pordre le plus exact: il 


© y avrait un guichet à la premiere porte des rues d' entre, 


par lequel on introduirait les Hommes, pour les faite par. 


venir à la loge du Bureau, ſituè entre Jes deux —_— 


(qui ſeraient lune au commencement de la rue a l'ex 

rieur, autre al extrẽmitẽ qui d&bouche dans la Halle); 0 
delivrerait la le Billet; & pour tout le reſte, on ſuivrait, 
autant qu'il ſerait poſſible, les diſpositions d Projet de Re 
glement. Il ne ſetait pas neceſſaire; pour toute cette Poli- 
ce, qu'il y eùt plus de r Corps-de-gardes „& ils y font 
deja. Voila, je le repete, un moyen facile, en attendant 
mieux, de commencer la Reforme; il empecherait les Pro- 
Rituses din fecter & de ſcandaliser tous les quartiers de la 
Capitale. [ On poutrait de- meme 2 Londres, choisir une 


| de ces vaſtes Cours qui ſont en grand nombre aux environs 


de Leiceſter feli & de Covent garden J. "OP 


= 7 


Cl 
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7 Ice; & de Sis leur nom avec celui de leute e 

185 N * cette recherche pourrait mème devenir 

i ile aux Pauvres honteux *& honnetes-gens , „ 


ſeraient connus , occnpes & aſliſtes. 3 
f "ty It ne crois pas que Fon pit tout- d'un coup I 


ly probiber les Filles- enttetenues comme les Filles- Les Eme= ' 

le tenues zolds 
publiques : : il faudrait mettte cette chose au rang de „. 

2; celles que la bonne adminiſtration du Parthenion 

® ameènerait; mais dont une execution active & trop 

bs prompte doit tre regardte « comme odieuse & peu 


| 2 prariquable 5 5 vu que ce ſerait ſoumettte 3 A une in- 

7 ie tout - A · Lait in juſte & dure, nombre dIhon- 
netes Femmes & Filles , qui trouveraient pat-la f 
| trop difficilement'3'ſe loger. Lon voit que le Pro ꝑ 

jer y remeéclie inditectement par les Articles xi, 

XXXVU— XLII. A- la-verirs une Publique all. * 
guerair qu elle eſt Entretenue; 3 mais il faudrait le 
prouver; & en cas de doute, on la renfermerait * | | 
toujours: ſauf à fon Amant à Ventretenit dans le 
Parthenion , od elle lui ſerait conſeryte'; apres 
les füretés qu il y aurait, ce | ferait un veritable ES 

avantage pour lui, N e bf F 

II. Des qu'on veut reformer , il faut employer LL 15 
tous les moyens pour que la rforme ſoit conſtante e 
& facile à maintenir; la honte eſt dans le vice , thenions. 
& non dans les precautions que Fon prend contre 
lui: ce weſt pas à la Dèbauche qu on ẽrigerait un 
temple, mais à la SURETE DEs CITOVENS; en 
changeant le terme, les choses deviennent bien dif- 4 
ferences ! ! chaque Article du Projet indique aſſes, 
que ce n'eſt pas la Voluptẽ * je veux favoriser; ils 

I Partie. "TE 


* ; 
Þ 


1 „ 9 


8 114 
ne tendent tous qu 2 un memebur, l anbantiſſement 
de la Ver. „ | LEM 

' ry, tv. Cette diſposition Wend peut · etre au oof 
Asile du mier coup-· d eil: cependant il eſt nceſſaire qu elle 
Wan ſoit exactement ſuivie; autant pour eter aux Parens 
| tout eſpoir dune vengeance inutile, & par- la leur 
faire eviter des eclats dont cux-memes ſeraient les 

premiers à ſe repentir, que pour aſſurer la tranqui- 

ire des Sujets du Parthenion. ¶ Ces Parens Mail- 

leurs ſeraient ainſi prives de leur droit naturel fur 

leurs Filles, pour les punir de n avoir pas ; ſuſfisa- 


+; 7, Moot ſoigne leur education J. Mais quand ce ſerait 


— 


un inconvenient que Tasile & la loi du ſecret, 11 

eſt de peu de Fonflequence: ne vaudrait-il pas 

mieux par · exemple qu une Femme libertine comme 

la Duſar · , dont le Mari fait retentir par · tout la 

ſcandaleuse hiſtoire, capable de ruiner ſa Maison ; 

&c de contagier celui qu elle desbonore; ne vau- 

drait · il pas mieux qu une pareille Femme füt ren- 

fermée au Parchenion, que de ſouiller la ___ du 
manriage, & le titre de Mere · de- famille? 

4 v. CET E ide n'eſt pas nouvelle; c eſt ce qui le 


cen pratiquait autrefois dans les principales Villes du 


AU Royaume. Revoyez la Note [M]. II y avait dars 


STRATION. 


V. ricles vin & xxxn1, charge de juger les differends 
* PAY & rout ce qui regardair les Filles- publiques. 
VI. vi. Pour ce qui eſt des Gouvernantes, il eſt clair 
eee, " qu 'eu-&gard aux fonctions de leurs places, cet em- 
nantes. | 


designe; ; lans * "l 7: cut rien en cela qui 


4 , 


Athenes un Tribunal tel que le demandenr les Ar- 


| ploi ne pourrait etre rempli que par celle$ que je 


tut Ll 
by Ae ben comme je le prouveral bientdt; 

VII „VIII, IX & x. L'exercice de la charge Ad- VII. 
miniſtrateur ſe ferait avec ordre, decence & auto- N 
rite: Yon ne pouſſkir choisir de trop honnetes-gens e 5 
8 pour gouverner les Parthenions „ adminiſtrer leurs des deniers,' 

revenus, inſpirer aux Libertins une crainte reſpec- 3 * 
rve ton | 
tueudse, fondee far la conduire ſage , exempte de Adminiſtr 
5 tout reproche, des Membres du Conſeil, Les Ad- tewrg, 
| miniſtrareurs ſeraient d ailleurs des Magiſtrars qui L "EP 
r auraient une J uriſdiction fort ètendue, & dont les * 
Ventences ſeraient tres-fouvent ſans appel; comme 
dans le cas des Art. LI1I-—LVI , & de tous ceux M„öͤö 
Titre VII. La diſposition de Art. 1x, _—— | 
defend entree de la Maison, apuie les Art. xi, = 
XXXVIEI—XLIN deja citẽs, qui en font ſentir la 
agen! ces Hommes graves ne devraicht ſeulement 
pas Erre ſoupgonnès de commerce avec une Fille | 
du Parthenion, L'Ant, x ne demande pour les Ad. \* 
en miniſtrateurs, que la meme prerogative dont jouit 
du le Roi ou E npereur. de. Oiseau, dans des Compa- 


gnies auſſi peu utiles que celles de I Arguebuse, &cc. 


* 


1 x1. CE que preſcrit le commencement de cet — 

4 tt. a deux motifs, rous-deux tres-puiffans; le pre- bas SUITS 
Jars mier, d'ouvrir un asile ſor : aux Filles, qui bs cloi= bre 
Ar- gn de la tentation de. contrevenir au 1. *7 Article, *AT* 0m 
ends le ſecond , de ne point divulguer le ſecret des fa- XL. | 

5 ute | 
yh milles. J'ai a parle de ce qui concerne les em- „voir, 


mes marièes; j ajouterai, Que le Legiſlareur Chre- Secret, 
em- den regarde comme indignes du mariage les Penne: Femmes 
que je mes adultères; & qu ainſi, après que le Conſeil au- 1 
L alt employe envain tous les moyens de conciliar 


1 


iq. FRY 

1 tion; il re 01 propos qu'il recht ts Fabi; 
que dexposer le Mari aux poisons, aux Aſlacinats 
e à coutes les horreuts dont 3 une E- 
pPouse infidelle. La dernière diſps tion qui regarde 
LTäge, ſerait eſſencielle 5 J Etabliſfemen r propose EZ 
il pourrait neanmoins Fs avoir r des Exceptions pour 
3 les talens & la beautt. e BE TUL 29g +, > . 
ii. II & xift. Les detail: de ces Res font becel⸗ | 
Logement ſaires + malgt& les inconvenitens qu "1s Presentent , g 
92 & auxquels Art. xi remẽdie pat ſa derniere diſ- 
XIII. position)/ afin que chacun trouvant au Parthenion 
Logement tout ee qu on peut ſouhaiter , il n y eũt plus de ces 
e waa Proſtitytes clandeſtines, ſi dangereuses par le poison 

4 qu elles communiquent. Et pour que les Amans- en- 
ittre euſſent toute Jaſſurance poſſible, il n'y autait 
point de precautions qu on ne prit: mais, & je le 

redirai ſouvent, ce n'eſt pas dans la vue de porter 

les Hommes à entretenir des F illes z que j ai pro- 
pbse les details de Art. xm; Ceſt afin que le 

mal ne ſe fit, dans les Parehenions, que de la ma- 

5 nière la moins mauvaise: ce mal exiſte présent 
. maniererevoltante; il exifietair peut · tte en- 
cCeore, mais dune manière qu du moins n'itifulterait 
pas la nature: je cherche à 6rer ce qui rend la Proſti- 
tution un état pernicieux, & non A en faire un ętat 
legitime; &cc: je ſoutiens meme qu on ne devrait point 
exclure du Parthenion les Hommes dun certain era, 
pourvu qu ils &vitaſſent abſolument tout ſcandale. 
| Combien , parmi cenx qui ſe ſont imprudemment obj 
3 engages I une perfection chimerique, ne ſ en eſte il Ief 
pas vus, qui, entraĩnẽs pat Timpetuosité de la pal- |; 


ES” 1 N * 
U 


. 1 oh 1 | - g ; 


fon, n ont pas craint d'abuser du ſecret & de Lins 


timitẽ qu exigent certaines pratiques, dont je ne 
pretens pas atraquer I utilire, pour porter la honte, 


& le deseſpoir dans le cœur d honneres „ mais trop 
crédules Parens [P]!... To qui termine T Art. XIL 
presente une autre bien, : qui resulterait de I Eta- 
bliſſement; c eſt qu il preserverait du desordre un 


v1 


nombre de e & en rendre 


à la ſociété. 
XIV. Is, faut attirer es Hommes ; notre e Etabliſ⸗ 


fement; non pour leur inſpirer Tamour de la de- pj LA DO 


baiiche , mais. pour les derourner de chercher des 
Filles, avec leſquelles i il ſ exposcralant davantage - 
Combien men eſt-il pas aujourd' hui, qui „ après 


avoir perdu leur ſanté, communiquent une hon- 


teuse maladie a leur vertueuse Epouse „& donnent 


Etat des Sujets deſtinés à en devenir Pinutile 
fardeau ! Jai lieu de croire, que, par Fordre 
preſcrit dans cet Article & les ſuivans, tous 
fexẽcuterait ſans confusion, & ſur- tout que le ſcan- 


#2 


x 


D 
TIT R Iy. 


CE ExT A- 
RIEURE. 


Lies 526h 
des Partliè- 
nions. 

HYOALX;. 

Pertes \ 

'de forties. 
Entree 


des F tes, Þ 


dale ne ſerait point affiche. Ceſt le but de toutes 


cela ear de Vappareit ; la deſcription en a plũſque 


ha chose meme „qui ſerait tacite & ſans brut; car 


les precautions que je ſuggere. Je ne vois pas que 


on aurait Lattention que les dehors des Maisons » a 


les Corps-de- gardes, &c, fuſſent ſans appaence. 
xv. Cet Article tend au but deja exprime.,. de 


rendre TErabliſſement d un. accès ſi facile, aq on 3 


XV. 


fe pri- 


naille point exposer ailleurs a ſanté. ener aum 
XVI, XVI & XVIII. Les deux "Arp Art. ont pour Bure aur. 


objet de maintenir Fordre & la tranquilite 5 Pour 
lelquels on nc ſaurait trop prendre de precautions, garde. 


H 3 


XVI. 
Corp. ls 


Manitre- | | 


xvi. WT | oo” £7 


7 Uh an is ies des Arr. pricedens.Lexvni 
XIII. I ſesmorifs derailles ſous les Art. x11. & xn: Mieux 
Emree des vaut que les Ec... voient une Parchenienne, que 

| MM: __ de fe conduire comme le C- de G. & tant d autres! ! 
. De Deux maix eviter te pire. | Neecoutez 
ParchCnion pas les Enthousiaſtes : ces ſortes de Gens parlent 
2 PER beaucoup , cricnt bien fort, & ne reflechiſſent j ja- 
mais. A Londres, où les Spectacles ſont fermes les 
Dimanches, Von f'ennivre de punch, Von joue, & 


Fon va chès les Filles-de-jore, Il vaudrait N 


mieux ouvrir les Théatres, & qu'on vita Drury-. 


lane une piece de Shakeſpear ou de Dryden; il 
ſerait plus honnète ſans-doute, daſliſter au Caton 
d' Addiſſon, x laPauſſe-ddlicateſſe de M {Kelly que 
de croupir tout un jour à la taverne, ou de nen 

fortir que pour fe bartre 3 coups-de-poing, Ace 
propos, tu te rappeleras la plaisante requerte que 

les Filles-de-joic prèsentèrent au Cardinal de Noail. 
tes, Archeveque , lorſqu'il fit ſuprimer ta Comedie 
Tralienne en 16 973 elles ſe felicitaient de ce que 


la ſupreſſion de tous les Spectacles alait leur don- 


ner bien plũs de pratiques. Cette plaisancerie pre- 
serva (dit-on) la Comedie - Frangaise & I Opera 
du ſort de la Scene iralique 5 1s en furent quittes 


pour un fubſide en faveur des Pauyres , qui ſe cons. | 


tinue encore, ſans que les Pauvres en profitent. 
XX. xx Une Maison de la Province, qui aurait trop 
Con mus de Sujets, devra les envoyer à la Capitale, & 


241, entre”; de tout le reſte; ſans e qu une Adminiſtration 
tous les bar- 


thenions, partieulière put ſ y refuser + il ferair encore a- pro- 


pos de changer les Sujets recus dans une Ville de 


" tn A 1 


jirtes 


CON®. | 


'., . 

trop 
e, & 
ation 
pro- 


lle de 


reg]. 
Provinee „ ou 1 la Capitale, avec d'autres sus ; 
jets regus dans une autre, pour kloignet les Filles 


de leurs Connaiſſanees; & cela deviendrait meme_ 


abſolument neceſſaire pour la Province. La Ca- 


pitale manquane de Sujets, ou. voulant en avoir 
dune beaure diſtingute, en tirerait des Parthenions 


de Province. On ſent pourquoi Paris doit jouir 
de ce privilege. Mais (dira- t-: on) à quel propos 


ces Parthenions dans les Provinces=? On ne ſaurait 


croire combien l'ordre y devient nceſſaire depuis 


quelques annbes pour cette partie: des Villes de la. 


ſeconde, & meme de la troisième grandeur, on ja- 
mais on n avait encore vu de Proftituces; ont au- 
jourd' hui dans leur enceinte le ſcandale du mag 
Ve & du raccrochage c eſt un fait ſur lequel je 
me ſuis procurs les informations les plus exactes: 


que ſenſuĩvra· t il bientor-de-la > c'eſt que l. Har. 
pagine gagnera les campagnes, où juſqu à-présene 


elle avait ere ificonnae.: Nouveau & preſſant motif 
adoptor le Plan que je propose; Thumanite ſerait 
attaquee dans fa ſource. 


& : 3 | 
xxl, IL ne ſerait pas 8 de trouver des TITRE . 


Sujets dignes de cette place, après quelques ann&cs ds 
d Etabliſſement malgre ſon i eee Et E 
repondre i ici a ce que tu dis, ſur la repugnance qu 
auraient les Adminiſtrateursà voir de parcilles Fem» 


mes immediatement. audeſſous ceux; Jajouterai.,.Go, 


quiity aurait toujours une extreme diſtance; que ces e. 
Gouvernantes ne partageraient pas lautoritè, mais 
en ſeraient Finſtrument, demeurant dẽpendantes e 
ſeumises. Le 1 des A de la Grande= 
H4 


LA Poli- 
INTAS 
EURE. 


* 


Grande. 


120% 
| Gonvernante 3 5 7 de. veiller à 1. obſeryati 
exacte des Art. xxv, XXVI EE a os; 
„„ & xxxxI. L eſpoir d'erre Gouvernante, ou. 
gy: X wy 4 moins Tenſeigder. un · jour les Arts aux F illes; 3 
"=: 4.4; * dapnerait du gour pour les Exercices: peut-etre. que 
\XX111, ee reſſort paraitramoins efficace 9e les charimens,, 
a i pour contenir certains Sujets; & jen conviens; mais 

F repons auſſi qu'il na, aucun inconvenient ; & 

| ſajoute, que pour celles qui ſeraient dans le cas de 

parvenir au Gouvernat, les droits ſeraient ſi fla- 

teurs, qu ils ne manqueraient pas de faire une forte 

impreſſion ſur des Femmes qui ne ſeraient pas ſans 

' _ . quelque mérite, & que Lage aurait tempërèes. 

XXIV. xxiv. Voici une de ces diſpositions qui marquent 
Maitres. 

dans quel elprir je desitexais que ] Etabliſſement 

füt gouverné: Tous les actes differens de celui qui 

== eſt le bur principal, auraient une honnerete capa- 

dle d'oter au desordre ce qui bleſſe le plus la natu- 

re s les mœurs. Mais tout cela be pour. qu'af- 

| faiblir Thorreur qu'il doit inſpirer—? Je repons , 

'1 due le desordre ſecret & particulier, qui eſt un vrai 

=: mal en lui· meme, ne fait pas hotreur à ccux qui 


4 le commettent. Eh doit · on bannir la decence par- 
| * ce-quiclle eſt ſouvent le maſque du vice t D'ailleurs, 
=o quel eſt mon but? de diminuer le mal eriſant, & 

= 3 prevenir tous les abus qui e naĩtre dans 
= © I Erabliſſenicnt: que je propose. 


= Rv. xxv. Oeſt ici le principal hos de [Ecabliſſe 
WH  Vizitenses . 

eladle ment: on ne Petmettrait pas qu un Homme choi · 

ie, Ve. sit une Fille, qu'on ne ſe fut aſſuré qu il eſt ſaip. 


i eriennos. nn * les Fi 1SHEUSHS. pe ate 29 


2 25 4 


833 1 


— 


anfallibles Je 1 ann ri | 


les mettrait_ dans le cas d'erre- rarement trompch- Ss 
Jai été quelquefois temoin de la ſagacité des 
Matrulles actuelles; le vice cach& ne pouvait ſe de- 851 G 


rober a leurs regards - penetrans:. en ſecond lieu, 


Art. ſuivant ſert de ſupplement à celui- ci. Quant 


3 la visite des Filles chaque matin, cette diſposi- 


tion importante ſeraĩt de la dernière rigueur ; & je 
proposerais une peine grave contre la Visiteuse qui _ 


Laurait negligee , & la Fille quiſ'y ſerait refuse. 
xxvl. On @rgit ne devoir aucun niẽnagement 


aux Miserables, qui ſe ſentant atteints de la peſte 
venerienne, ſeraient aſſez injuſtes pour vouloir la 


CORNER a d'autres, & aſſes ennemis d eux- 


memes; pour ne pas craindre d aggraver leur mal- 
aulieu de chercher ſe procurer la gutrison· Tima- 15 
gine que la reſſource du Chirurgien ; en cas de : 
doute, quindique la fin de cette diſposition, ſe- 


rait tres. avantageuse „& maurait aucun inconvé- 


nient, par les precautions que CR ;£\ 
prendre, afin de n'erre pas.connmus.\ 1d 


xXxXxVII. Le ſoin qu'on prendrait hab Files ma- 
des, eſt une ſuite neceſlaire'de I'Frablifſemenr.; 


ce ſerait Vobjetle plus digne des ſoins de la Grande- 


X XVI. 
Amendes 


XXVII. 
Traitemeni 
des Filles. 


Gouvernante, & de celles qui lui ſeraient ſubor- 


donnces: Adminiſtr; 


la routine & Linattention. Au reſte, tous les Art. 
ſont tellement liès, que Vi inobſervation d'un ſeal , 
2. bientor le violement de tous 5 les autres. 


ion ſe feraitrendteun compte 
exact des traitemens, & elle remòdierait prompte · 
ment aux abus, ſur · tout aux nẽgligences qui ſy 
introduiraient. Ceſt en ceci qu il faudrait &viter 


XVIII. Vm Os" nth; A une Aale * 
* 1 8 = Filles jolies: la Fille, 3 ſon tour, devrait ne ſentie 
ve dans la aucune repugnance pour celui qui la demanderait : 
e on ſent combien une telle méthode ôterait à la 
| 7 Fal. proſtitution, de ce quelle a de plus rẽvoltant, de 
brutal & de feroce. Faurais pu 3 de ſui- 

vre la methode en usage 3 Rome, où aulieu d'exa- 

miner les Filles, on conſidère leur portrait. Deux 

raisons en ont empèchb; la premitre , C'eſt Lècono- 
mie; nous Epargnons par=-la une depenſe inutile. 
. La ſeconde, Finſuffisance du mogen le nòtre eſt 


* plus naturel & plus ſr, Diailteurs des tableaux 


toujours en place, ſeraient contraires à ce _ vous. 
drait prevenir l Art. 1v. : eee 
XxIX. XXIX & XXX. Il n. y a rien ici que de a es 


Co 
| WEAR 2 nons à la nature, autant qu'il eſt poſſible, un erae 


Fill, qui deſcend fi fort audeſſous: le choix de l Homme 
0 XX. à '&t6 libre; que celui de la Fille le ſoit auſſt. 
omment 
parer au re. — Mais ( objectera-t-on) .pretendreq-vous- donner 
Jus de Is Dans votre Etabliſſement plafque le physic de Va- 
. mourꝰ Une foule Vinconveniens en resulteraient 7 
1:  G eſt bien alors qu'il nuirait aux unions honne- 
tes. Cette objection, quelque ſptciense qu elle ga- 
A ꝛadiiſſe, eſt bien faible: 1.5: Tout Homme delicar, & 
capable de chercher plũſque ce physic de Lamour, 
Cieſt-à- dire la tendreſſe & lunion des àmes, vien- 
Ara-t- il au Parthenion pour ſe les procurer? y pour- 
rait · il eſtimer I Objet de ſon attachement & car ib 
faut ſentit de 1 eſtime, pour avoir de la tendreſſe. 
Il n'y aurait donc que ceux qui ne pourraient trou - 


ver ailleurs, qui ſ*attacheraient à des Filles de Ia 


. 
- 


ET 
Maison: fk ok mal alors?. Mais, ce qu'on ne 
dit pas, Ceſt que Vinterer, ce motif puiſſant des 
nge „ nexiſte pas au Parthenion, pour ce 
qu on nomme les Honndtes-gens : il ne diminue- 


rait donc pas les mariages dans cette claſſe: : quel- 
ques Fous meriteraient-ils qu on ſ arretãt? A-t=on 


aboli les Spectacles, parceque deux ou trois carac- 
teres érotigues, dans notre ſiècle, ont Epaust des Ac- 
trices? Quant à ceux du commun Peuple qui paur- 
raient contracter de ces mariages, le nombre en ſe- 


ra toujours trop petit pour faire ſenſation. 2. * Il ne 


faut *. imaginer que le moyen propos pour ob- 
vier a un refus general , entraine dans des difficul- 
tes bien grandes: aureſte, ces cas ſeraient fort rares, 
& Fon pourrait avec certaines figures, employer 


tout · d un · coup la voie du ſort; qui ne ſerait pas un 
inconvẽnient bien conſiderable , les Filles en tant 
Events „& devant ſiy attendre. A cette occa· 
sion, j ajoute, Que les Filles ſeraient-obligtes d en 
bien agir avec ces figures.diſgracites , ſous peine de 
punition. [Ces Articles viennentà Hapui du iv, dout 
ils rendent Vexecution facile; une Fille qui aurait 
reconnu un de ſes Parens, ou des Amis de ſa fa - 
mille, le dirait en ſecret à la Gouvernante „afin 


qu elle fit un nouveau ſcrutin; & le n ſerait oe 
+ cer, comme dans le premier cas. 


'XXX1, Des troupes te dm lonks 2 . 
Textremité des fauxbourgs, viennent chaque ſoir Len | 
au centre de la ville, communiquer leur corrup- = 


tion à ces Hommes utiles & robuſtes, que leur 


: * 
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al ienne ( 
Abbé 40 2 


Pierre)où. tous 


lig ; 
irs ares Tibnines | je 56 puis abit 
| le dite, une toute autte valeur, pour la ſociere - 
* Queſt een gentral, que YArtiſte le plus habile*, que le 


W 5 Nation Bourgeois faintant, le Marchand cauteleux, Tim- 
c 


pertinent Commis, „& Finutile Valet: ce ſont eux 


es Arts ſon qui bätiſſent nos maisons, cultivent nos jardins, 
| N portent nos fardeaux, & c: doit - on les abandonner 


won ? 
uenx, der 
Ai neans , OC- 


Cupes de 1 niai- 


veries. 


8 gare. 


I dee 4 


*fere mali, I causer un grand 


erario me- 


rerricandi po- 


eeftas 
Columelle, * 
U, cap. 1. 


inhumainement au peril où les expose une paſſion 
qui triomphe des plus ſages? Mais (dira- t: on) la 
corruption qui règne aujourdhui ſurpaſſe ſans-doute 
celle du temps de Columelle, & le danger eft deve- 


nu plus grand: or cet Auteur disait, que ce ſerait 
| at „ que de donner aux Ouvriers 


| ux tes plus m_— 4 'tes 
moyens & la facilii de voir des Filles-de-joie ** 

Cette maxime de Auteur latin eſt pleine de raison 
mais elle ne ſerait point ᷑ludés: 1e Reglement y a 


pourvu. L Homme - de· peine ne ferait expose ni 


dans ſa ſante, ni à la perte du temps, nia la de- 


baüche: eh! je Pai deja tant dit! ce weſt pas le li- 


bertinage que je veux favoriser; je me mEpriserais 


_ ben avoir eu 1a penſte; ce ſont les ſuites d'un abus 


devenu necefſaire , que je veux prévenir; ; c'eſt le 
desordre, le ſoutenage, le ma 9e, que je cher- 


che à faire e z une "Waldie ctuelle * 


An. XII. 
Billet: 
Fx Taxe 
des Filles, 
Tei. 
XXXIII. 


xt1! * TTY pry a 4; 


jc cherche à exti 
xxxII & XXXIII. il elt weit Gus des Filles qui 
vivraicnt avec rgularits, & ſeralent toujours pro- 
pres, attireraient plutöt Teſpece 4 Hommes pour 
qui je deſtine les Surannets ; que ces Malheu- 


. 17 j | 4 
| Comment reuses , ſales, ivrogneſſes, corrompues avec leſ⸗ 


ſont les prix les plus ordinaires qu exigent des F | 


s „ | g 51 | . 
quelles is Darebtent: je je prerens les Ster \ all fran 44 
voila mon but: ch ! plur-au-ciel qu ils ne vinſſent e | 
pas au Parthenion I mais ſ ils veulent des Filles ; 55 


c'eſt le voeu , Ceſt le cri de la nature; qu'ils y vien- 


nent, leur fone dumoins ne ſera pas exposte, Les 1 


taxes des. ſecond , troisi2me & quatridme Corridors, | * 


bien audeſſous de celles que fournirair Þ Erabliſlge 


ment propose. Le cinguime n excꝭde pas les 3 


l' Rtat AY 
moyens des Gens aises qui aiment M plaisir, & qui 40 — 


trop ſouvent perdent leur ſante, à un prix plus Bug *. 


haut. II ſerait neceſſaire de taxer le f xieme ,. de- i LEH 
maniꝭre à en carter la foule. Quant au 1/e eptime , il 


ſerait plus prudent encore de le mettre à diæ louis > 
qu à Deux & à quatre; puiſque ces Filles ne ſetaient 


que pour les Gens riches, & que bien- loin que la 
taxe les eloign its, elle leur rẽpondrait au contraite 
de la non - concurence du Peuple. L Art. ſuivant 
preſcrit les precautions que Lon doit ptenqre r . 
qu dn ne puiſſe rien detourner des. ſommes qui ſe- 
raient mises dans les Coffres de dẽpòt des Bureau 


o Fon délivrerait les Billets, & montre la ſageſſe 


de la diſposition de Art. vm, qui ordonnerait 


la peine capitale contre le Commis qui laiſſerailt iſ 


voir les feuilles de Recette. Le but des prbcau- 


tions que on prendrait dans la manière de placer 


argent dans la bofte, ſeralt tant pour prevenir_ | 1 
toute eſpèce de fraude, qu afin d tviter les diffcultks 5 
qui pourraient ſ lever entre les Hommes & les 


Gouvernantes; car dans le cas ou les premiers, sg 


voudraient et, 1. h Gourermancs aurait rag e 


ES. Trae} 5 
. ours devant les yeux la mise; qu elle ne fetal 
tomber qu apres le Billet livre , & Homme ſortiy 

fi elle Pavait fait glifſer auparayant dans le Coffre z 

elle ſerait cenſèe avoir tort, & repondrait de la mise · 
XXXIV. xXxXXIV, XXXV & XXXVI, La regle de ren. 
3 ployer pas la meme Fille avec plusieurs Hommes 


une Fille 
Pourait &tre dans un meme jour, ne ſerait executable que dans 


W ho 1 98 turpitude & de ęrime! Plusicurs raisons mont de- 


ane Suran- termin 3 proposer le xxxv * Article: les Filles qui 


| . x 7 1 en ſont objet ſeraienit ſur le retour, & il eſt a pre 


elle ne bleſſerait preſque plus la nature, ” 


titre . 


®  Choix ihn était * pluſque probable que les Parthinions 


85 


demande. mon Projet: & cependant, quelle diminution de | 


Nair, -Sumet qu'elles ne donneraient pas dans Texcès: elles 
ſeraient en petit nombre, proportion · garde avec 
| les Hommes qui ne peuvent pretendre qu à elles; 
ces Hommes d'ailleurs ont moins de fantaisies, 

font plutòt ſariſfairs que ceux d'une condition plus 

relevce: les Surannees ſeraient trop à la charge de 

1 | I'Fcablifſement... Mais cette raison ne vaudrait rien 
iti la premiere n'exiſtait pas. On veillerait de- -pres | 

5 les Surannees, & la Grande-Gouvernante donne- 
rait la plu; ſcrupuleuse attention a la ſante de ces 
Filles. Toute Fille qui aurait paru dans le jour, 
pourrait demander à quitter pour le reſte du temps 
la ſalle · commune, & ne ſerait pas employee la 
mit. Au moyen de toutes ces precautions , la 
Proſtitution outragerait encore la Religion :: mais 8 


XXXVII. xXxXXvn, XXXVIIT, XXXIX & xl. Ceci W | 
Amans-ei - peur-Ecre ce contraire aq * de L HRabliſſement; & je 


XXXVIII. conviens qu on pourrair avoir raison de le penſer, 


wunden toujours ſuffisament 4 Sujets. On pam 2 Mali : 
meme regarder ce que je propose dans le premier treſſe. 
de ces Articles, comme un moyen d'emptcher/la * * XIX. 


ruine des Familles :  combicn d Hommes ſont pil- 3 


les par des Syrenes qui ſe font un honneur & un XI. 


{ 1 


jeu de les tromper, en les depouillant lei, cet Abſenctyy, 


inconvenient naurait pas lieu: un Amant, outre 


qu'il ſerait ſur de la fidèlité de ſa Maitreſſe, pour - 


lait ſ en tenir à la ſeul depenſe qu exigerait la Mai- 


son; & cette depenſe irait toujours en diminuant, 
puiſqu il ne payerait que 84 livres par ſemaine . 
une Fille du ſentième Corridor, n. 1 < 


yo livres ce elle ſerait entre 453 16 ans: 


S en FO 1c * 
a og hs oat z Ma Ws & | 

28 livres entre / à 20 

amet, 5 entre 20 à 252 | 

C livres 16 1 5 | entre . f | 
12 livres 18 ſous entre 27543 ©  \ 
& livres iG ſous entre 3/à 363 „ 


taxe audeſſous de laquelle on ne deſcendrait pas; 
tant que les Filles conſerveraient leurs Amans, C'eſt 
auſſi pour favoriser les Amans· en-· titre, qu'on a r- 
duit à our & à dix livres par jour, la taxe des 
Filles du ſeptieme; à huit & ſex liv. celles du ſiæids- 
me ; à quatre liv. celles du cinguième; & à W tg 
celles du quarrieme Corridor ; cette maniere tant 
la plus honnete, & devant Cre encouragte. Ce * 
regarde les Enfans tendrait autant à la ſatiſfaction 
des Peres, qu à la decharge i del Etabliſſement. Les 
clauses des diſpositions ſuivantes, ont pour but 
deprevenitles desordres qui resulteraient de la li- 


J 


= 
* 


II. 


"2 of 


prohibes ibes 


61 perfajs, 


tral 


bert qu auraient les Hommes d'aler chꝭs une F s 


entretenue par un Autre, & d aſſurer I anten 0 
YArticle XLII.. T 

XLL II ne faut pas que PErabliflement propos 
favorise des unions deshonorantes: comme d'un 
autre core, il ſerait injuſte de priver de la liberre an 


choix ceux qui ſont maitres d'eux-memes.,. Je crois 
cependant, qu'il ſerait abſolument neceſſaire, de 


+ _ declarer nul de plein- droit, tout mariage contract 


1 
1 * 2 * 


N T I. 
at 0 wi 


des A 
ae Wt re. . 


par · un Homme diſtinguè par ſa naiſſance ou par fa 
place, avec un Sujet () du Parthenon, il trait 
parvenu, en donnant de faux noms, à obtenir Pa- 
grement du Conſeil d Adminiſtratioꝑ; & cela quand 
meme la Fille n aurait jamais vu que lui. Cer Art. 
montre bien clairement la neceſſice de ne confier la 
régie de Etabliſſement qu aux plus honnetes Ci- 
toyensʒ à des Gens qui joignent a de bonnes mœurs 
des lumieres ſufficantes pour juger dans ces cas im- 
portans, & contenir un fougue ee. 

XLII. Cette diſposition tend auſſi a ſoulager la 
Maison, & à donner aux Hommes une liberté qui 


n faſſe proferer de venira 1 Erabliſſemenr, s ,4 toute 


autre maniere d avoir une Maitrefſe, | N. ö. 1.>*Un 
tableau vrai de la conduite des Entretenues de Pa- 


Tis, leut 3 deffrayer ! Homme le plus adon- 


— 


7) ily y a une grande difference entre us Sujets & 8 72 1 
Fans de la Maison: les premiers ont une tache inéfagable; ; 


les ſeconds peuvent avoir toutes les qualités & toutes les 
vertus: on fair trop que la naiſſance la plus infame ne les 


erclut pas plũs que la plus illuſtre ne les donne. Ces diffi- 


cultés ne ſeraient conſequemment point pour les Filles 
nces dans le Parthinion, & deſtinées au mariage, de la ma · 
niere reglèe dans I e IXI. 1 


# 


| * 


= 


1 


1 et un mot paſſe; en. -proverbe.. Heprésentex - _ 

G ce que Favidite, la perſidie, la baſſeſſe, la graſierere, 

] la malice,” Vaſtuce, les mauyais proctdes en touf 
. genre peuvent faire-Eprauver de desagtł ment, & 

L vous ſerez encote audeſſous de la realire,. Cette el 
„ pece de Femmes a ſes mœurs & ſes xegles particu⸗ 

> lieres: ſes Meres-inſtiturrices ſont nos Y mo- 
> dernes, ies fameuses Petifſ., Map., Deſin., & au- 
F 
t 


tres Heroĩnes de Opera; les Der. les H. les G, les ; 5 05 ett 
| Cl. les f. les D* Art. les D. T. ſont leurs dignes Ele- 
T ves. L'Erabliſſement prłserverait les genre-bumain _ 
d de tant ꝙ avides Celdno,, mille · fois plus dangereus | 
es mo ſtres nocturnes de FAmerique, qui . 5 227 \ 
( Hommes endormis, en les raff. * s 
= chiſſaps par le mouyement leger de leurs alles. % wm, 
's Il eſt bon d obſerx eee, ay: 


1. les F illes-entretegues par un Amant:en· titre, & les 755 9 
presens. qu'elles pourraient en recevoir, leur fer», EC a6, 
2 raient desiret de Jerre., & que ces.raisons les em- . 3 


at pecheraient. de rig uo Homme, vn del 
re ne ſerait pas de leur goſt J. en 
'n XLII. La ſ&ytrite de pwr my XLIK. | 
a- de chaſtett au ſein meme de la Proftitution. L im- Infidelitiii 
n- I pudicire eſt Tabus de Hacte de la generation, & ö 


=» | rien n'eſtplus contraire à la propagation de leſpece, 8 5 
77 Voila pourquoi les anciens Magal: thr, repomumany 5 


les derent la puretè $065.00 We Res les plus Vere 


les tueux ont ere chaſtes: reſte avoir ſi la conti- 


30 nence abſolue n'eſt pas ee 2 On pourrait 
es 
18. pub que N en eſt peu dangereus , * = 
8 4 e e 8 ö 


due lite abſtinence des Fats vet peo 
diciable, ou ; fi Fon veut che, que dans Fit 
dividu qui Fen eſt fait une loizau-tieu « que Tincon- 
tinente publiquement affichte pat les Hommes & 
Par les Femmes, aurait des effets epouvantables, 
. (comme en \ Guinee), & ferait de amour une cause 
ſans effet: or I effet de Tamour 1 la production 
de Homme. V 
X LIV. xXTIry, Rv & br. c trois Articles deter · | 
Salla. minent emploi de toutes les heures duj jour: Don- 
; r #1960 nons un-peu de libertẽ; ceft bĩen ales que les Filles 


; dis Filles, ne puiſſent ſortir de la Maison, fans qu on apesan- 
g Signal viſe encore le joug audedans. Neanimoins, pour les F 
: du Choix. ED : 
} XL v. oBliger « une thanidte efficace a] Jouir des amuse- ] 
| Emploi an mens permis qu'on leur procarerait , on ſupprime - 0 
: bw fa: a la, rait tout ce qui pourrait en detourher leur attention, WM © 
. . & les mettte dans le cas de quitter à regret,” au mo- 8 
7 XLVI. ment ol Pon ferait entendre le Signal du choix 8 p 
| = | Sl was N on ne commanderait pas de lire, de travailler, mais 9 
> & Repas, on mertrait dans Faltemative de le faite ou de ens I 
:, nmuuyer; & les Filles ſ'y portetaient daurant plus vo- 1 
& lontiers, que le produit de leurs ouvrages leur ſerait M 
—_ exactement remis ʒ ce qui ſeul couſtituerait leur pe- lit 
1 * enle, étant defendu aux Filles de rien demander aux de 
Hy ___ Hommts, & ſeulement permis Eacceprer ce que or 
4 xeux⸗- ci leur offriraient en presen ce de la Visiteuse, Ar 
4 ſous la peine po Att. Liv. Quant aux atte cif 
| ; | tres Art. qui re bes £xercices & Repas, on © 7ai 
0 ſent qu un Etabliffement ſans regles fixes, tombe- IE vo 
= rait dans une eſpèce danarchie, conteaire al alte ret 
PP 


A itn NvnTü & ALIX. * OY XL Ly T% "AP 
x f Table, & - 
5 rang offent bien nourries, par plusieurs raisons 


> Refettai res 
5 que je ne dẽtaillerait pas ici: mais celle de leur (tat Livres 4 | 
: qui i puie; la 'ptivation des auttes latiſfactions; $ 1 wo 5 
3 celle de la conſervation de la beautt , ne ſeraient- 8 vins Go. 
elles pas ſuffisantes? Les autres diſpositions ne gerd. 
A parafſſent pas moins utiles, & devraient ètre ext · 7 ha 5 
5 cutees a-tawer 1 4 le Conſeil- d' Adminiſtration ne Linges. ; 


= | pourrait Cen n carter: le foin, 1a proprett, 1 es done 
1 ceurs de la vie ſont n&ceſſaires à à la ſante. - | 

8 L La ſomme tant fixe pour FHabillemene 45 | => 6 
a- rant toute Pannte, par I'Etar de Necette & de Dæ- * Babes. 
es penſe*, il ſerait naturel qu'il far libre à chaque * Voger 
{wind 
Cs 


Fille de choisir V'erofe, & la ſagon de employer, ku ns * 

qui la patera it le e e Les Filles 

deſtinèes au matiage, ou A [erat de leurs Meres, _ 

& les Ouvrières Elevées à la Maison, dont il ſera 

parlb Art. Lxr, pourraient cre habilles des hardes 

que quitteraient les Sujets du Part hanion; ces bak 

| birs rant encore très· propres, eu Egard au 8 que N 

les n obligeraient les F illes cen avoir. | Mn 
II. Les Bains ne fone pas, depuis que Pusage du 11. 

"i eſt crendu, auſſi frequensparmi nous qu'ils Bains, - 

devraient Vetre.z & Ton pourraic attribuer à cette 

| omiſſion, une. foule de maladies inconnues aux 

Anciens. II eſt gggtain qu un bain froid for- 

cificraic des Jeumi ſonnes tenfermes & qui fe · 

raient peu d'exercice; & que le bain. tiède, en fa 

vorisant la tranſſudation d'une infinite dimpu- . 

rerbs., les prtserverait des depdrs facheux, qui 

A ausent ſouvent des maladies mortelles aux Per- 


; ee 


« 5 2 . "oP ay; 3 5 5 A 15 
1 F 23% 7 7 : £ 0 E 
* x : : . a a 4 a 8 5 ed 
4 0 
| f Iz 4 


7 8 an un autre avantage' du bein IA 


permettre aux Surannees , qui en useraign 
 derarion, & ſeulement pour prolonger les fleurs de 
la jeuneſſe. L autre exception qui iregarde | les Entre- 
tenues m a paru neceſſaire. Le feu-couve eſt un ſou- 
— pernicieux, que toutes les Femmes ( hors 


les Femmes, Ceſt d eclaircir le rein de cos qui 
ſage trop brunes @Y 


— 


In. Les coſmeriques , py i font plus % 
a que de bien, ſurtout au 
rident le visage, mangent les couleurs naturelles, & 
hatent Yair de decrepirude; mais on pourrait les 


Fatt... 


my —— 
COP ferait à fouhaiter qu” on ſe baignar dans les Hopi- 


taux, & qu'on pũt y Erablir des Bains commodes, ſur- tout 
dans ceux qui {ont pour les Enfans, comme la-Piiie, la 
Correction de Bicerre , les Enfans-Bleus , Rouges, &c: Jes 
ablutions fr&quenres previendraient dans ces Maisons ; les 
maladies de la peau, qui y ſont ſi communes, & qui, f 


elles ne font pas perir les En 1fans, les tourm entent, retar- 
dent ou emptchent leur croit, apauvriſſent leur rempera- 
ment &c, Quant au P arthiniolh, le bain ſerait abſolument 


neceſſaire a des Filles qui ne prendraient que peu dexer- 


cice; il leur en tiendrait lieu, en favorisant en elles une 
tranſpiration convenable; il maintiendrait les Filles dans 
une propretẽ nice ſſaire, & ſerait très- utile aux Ouvrières pour 

leur ſante: ſon usage frequent diminoerait Todeut dess. 


greable qui ſe fair ir dans tous les endroits oll plasieurs 
Perſonnes ſont obligtes detre continuellement enſemble. 


| "bs eraſſe de la peau, retenus dans fes pores, ou ſur fa ſu 


95  Soux » phlegmons, &c, la gale ( 


erf ie, eft capable de preduire Plusteurs malalies, comme 
Aartres ſont fur lou 


"engenartes par ceitte trafſe : on 


ference du corps. Les habitans des pays chauds , qui ſont 
"plus ſujers à la craſſe de la pea , à caue te la chaleur ds 
climat 4% 115 habitent » ſe baignens auſſi fort ſouvent , pou 
| ſe garantir de ces maladies „ 1 ” 25 ont ee art 
N os clop. 


9 


x jolies Perſonnes: ils 


vier à ces nialadies, | 


en nttoyant exattement la peas par les bains , les Friction 
& les autres mapens propres à enlever la craſſe de la circon - 


; es Poĩſſardes derues)devraient ¶ intetdĩre. [ LAtt: 
| precedent conſeille une chose preſque hors dun 
zage; celui-ci defend ce qui fe fair : c'eſt que oh 


fard pernicieux: rerabliſſons les pratiques utiles, 
& ſuprimons les mauvaises ]. Ce que renferme ces 
1 denx Articles , ſerait obſerve pour toutes les claſſes  _ 
1 des Filles ind iſferemment & ſans exception: Loon 
n aurait pas d craindre pour cela que tous. ces bons- 


le 
6 FTomiſſion du bain eſt deraisonnable,, & Pusage du 
bs 


i. foins fiſſent quitter 4 'honnetes Filles la Maison 3 

ICs | pgrernelle pour venir ſe ge ng an Parrhenion, 28 

2 mourir d la ſocidt civile, & a leur propre volont, 

pi- meme en amour, on il eft fi doux de la ſuiure. SEE 


out WW Tir. Les Filles „une fois entrees dans la Mais Clomwire, 


af 
Filler 
ts on nen devraient jamais ſortir. On ne rencon- , 


les trerait donc plus dans les rues aucune Fille · pu- berni roi. 


blique; par- conſtquent les honneres - Femmes ne 
ſcraient jamais prises pour telles, & inſultées, 

qu elles ne fuſſent ſüres d'erre vengées ſur « le- 
champ. x oterait le ſcandale & les occasions de 

chute, que donnent les Proſtitubes, en ſe mon- 
trant: car ſouvent les Hommes éviteraient le cri- 
me, fans Famorce que leur preſentent les Filles 


| perdues qu'ils rencontrent, & qui reveillent des de- 


sirs aſſoupis. Eh ! combien en eſt il, qui n'auraient 5 
jamais eté aut B. , ſeils n euſſent &te provoques 
par une Fille dont la beauté les tentait, & fil avait 


falu chercher de fens-froid un Mauvais lieu łcart'!“! 


Lon ne craindrait pas non · plũs les inconveniens ſi 
fort à redouter, ſi, la Proſtitution tant ſuprimte. 
ies Debauchts ne trouvaient aucun moyen de ſe 
latiſtaice: ils auraient dans les Parthenions., une 
155 „„ 3 5 
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TT 71. Lv. IB ſerait abſolument n&ceſſaire q user de 


e 


| reſſource uae prete. In Alt K kane a la 1 800 
. il ètablit, celles qui, devenues maitreſſes d elles · 


memes , par la mort de leurs Parens, & heririeres. 


cCuæun bien ſuffisant pour vivre, voudraient aler lo 


régir. II n'y a rien- la que de juſte & de raisonnable. 
Le pouvoir que la Maison conſerverait ſur elles, 
les contiendrait, ou ferait ceſſer les desorcles, 
que 1 Etabliſſement doit tous prẽvenir. 


DES beaucoup d indulgence, dans un Etabliſſement tel 
- que celui: ci: la rigueur le rendrajtimpratiquable; 
LIV. on en ſent la raison. Prendre le moindre mal pour 
Fautes. 

=D un hien, eſt fa devise: ce Projet, en lui-meme, 
n'eſt pas un bien, il neſt que Vexrreme diminurif 

d'un mal incomparablement plus grand encore 

qu'il ne le parait, & qu'on ne ſaurait Vimaginer, 

Aufer Meretrices de rebus humanis ( dit Saint Au- 

guſtin. * turbaueris omnia e on; 

LV. IV. Le meme motif a guide, dans celui ci: 
Crimes. ſi Von voyait au gibet une Fille du Parthinion, 

: 9 effet cela ne produirait- il pas, contre le but 

propose „qui eſt dy attirer toutes celles qu us 

malheureux panchant entraine à la Proſtitution, 

& de leur faire envisager dans, cette Maison, un 

ſort plus avantageux & plus deux, qu elles ne 

pourraient ſe le procurer à elles mèmes, ou chi 


Marralli, ces infames Mamans , que le Gouvernement 


80" eſt force de tolerer , malgre leurs crimes. Copen: 
aant il faut des. peines 3 c'eſt une triſte dc dure ni: 
dee par-tout ou il exiſte une ſociere quelconque: 
celles qu on Imposcrait aux Filles ſeraient rigouw 
reuses, conune tu ren plains; mais non de nature 


24 causer le . BY Ui os Leſplrance 3 & ha IE N 
ſibilice de les vair finir, ſouti endrait I Coup able 

ajoute à cela, que les crimes ſeraient pteſqu impoj--— 
In ibles, & parconſt quent les punitions bien rares. II 88 
ne faut done ds dire que je propose une amorce | 
Pour le vice; jen appelle à a toi-meme & a tElites | 
les Perſonnes raisonnables; kerabliſſement ge. 
Jindique tentera-t· il jamais une honnece Fille, & e 


ne ſera-t-elle pas toujours ſuffisament arrerke par la f 2 Di 4 


vote d infamie que nos mœurs & la nature impri- 5 by 29 
ment au dernier des stats? quang aux autres, il | 
vaudrait micux ſans-doure qu'elles eullers; un. Par- 

thenion pour retraite, que d'exiſter. comme les Pro- 8 
ſlituzes actuelles. C. eſt par toutes ces raisons, qu - 
on, pourrajt ajouter au present Article, dans le 


Praj et de Reglement, deux diſpositions 11 10 contre _ a 
les Filles qui en useraient mal avec les Hommes, . 
2 qu ils fuſſent: 95 une punition pour celles 1 
qui exigeraient de argent, & qui ſe rendraient im- . 
portunes; en ordonnant gr es deux. 8 "Ol 


fuſſent de rigueur. 3 
LvI. On enſeignerait 


y avait autrefois à Romg des Maitres-des- -grdces, quis & 


donnaient des lecons aux Enfans des plus konodtes — 


mens. 


familles: ainſi ne te ſcandalise pas; j al m ailleurs 
fait connaĩtre deja plusieurs fois le motif deparcilles - 2 
diſposirions dans ce S ʒc eſt d' attixer les Liberrins au „ 
Datilenion de preference 3 a tout autre Lien- de= 8 : 
3 public ou ſecret. Je n aĩ rien I, ajouter A cg: 
* dit eee taut eſt. detaille & motius. 


Wo * 


aux Fille cant. ce aut 151 20 
pourrait contribuer à les retfdre, plus aimables: il Iadulgens-, 


: treteuues. 


— a 11 tisch, pech la Hane > Ps a dont 


Ri 
ME Do Soxr ner les Enfans aux Peres: nds Loix Fordopnent ain- 


Ds rous Es ſi; ailleurs ef erkcutant indh Projet, les Peres 


SVJETS DE fs routes les depenſes ils devraicnr j jouir t de tous 


LAMAISON. . : 
> 27 5 þvants zes: on opèrerait auſſi par ce moyen 1 
Große Ie | 902 | Marge de I Etabliſſement, qu il faudrait procu- 


J Fille, rer le plüs qu 1 ſerait poſſible. Nos Loix ordon- 


__ Entre- nent aux Peres charges d Eufans naturels, de certi- 
oh 4 

fer de leur exiſtance tous les trois mois: cette Loi 

eſt tres ſage; mais je crois qu on en pourrait difs 


| penſer, & de toutes les autres formaliĩtẽs „les Peres 


du Parthenion ; ꝙ autant quiil ny aurait que les 
bons Peres qui fe chargeraient de leurs Enfans ; les 
mauvais, qui feuls exigeraient de Tattention, les 
Huiſſeraient à la charge del Etabliſſemegt. Au: reſte, 
4 ll ſerait peut. Etre plus -3-propos que le Conſeil- 
; * «Adminiſtration füt e informs du fore des 
FPnnfans de la Maison. 
IVIII. IVI. Pourquoi les Prthilelitis ne . pourtien 
Filles en- ils pas. etre Legataires, en partie, lorſqu ily aurait 
ceiutes En- 
des Parens; en totalitè, quand il n'y en aurait pas? 
Les Batards ſont des Hommes : eh! ne les ravalons 
pas tant; preſque tous ceux dont parle Hiſtoire fu- 
rent de : grands-hommes , „& Dy: nexiſte pas aujour- 
2 d'hui une bonne famille qui ne ſoit grefftc ſur la 
bs batardise. Mais cet Art. a autres diſpositions qui 
ne paraĩtront pas claires : on me demandera, par- 
exemple, ce que Jai voulu dire, par ces Peres qui, 


A 


e pouvant contracter matiage,. laiſſent 1a moi- 


rie de leur bien? Je repons. ſeulement, que les 
abus qu regnent ſont infiniment plas An 


2 
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0 wy oy ky mw &y 2, we um 


1 . * 
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ve. 


 ruption de beaucoup de mariages. Bien · enten 


deécence un point de morale fi important; ¶ Etait amuse a 
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Wii que F occaslonnetais, qui, en u- 
meme, ta rien qui choque la nature, ou la raison 


a fle mw 
gence produirait-elle un Bien, en prtvenant la corn 


jours &tre proſcrir dans un Etat bien-regle (). 


— 


| (5 Le Concile de Trente agita fi Lon permextrait le ma. 

riage aux Precres, On fe decida-ponr la negative, par des 

raisons qui parurent bonnes aparemment ; car ceci n tant · 

qu un point de diſcipline, le ſacre Synode le decida par des 

motifs bumains, à aide des ſeules lumières naturelles?s 
conſẽquem ment il a pu ſe tromper c eſt le ſemtiment de 
tous les Théologiens. J'ai lu quelque part qu Eraſme, lie 
cclebre Eraſine, parlant des Ecclesiaſtiques & des Moines 

de ſon temps qui łtaſent mariks, aulieu de traiter a vee 


plaisanter comme un Ecolier : At iſta omni: Tragadia , © 
dir-il,, exit in caruſtrophen comicam; nbi bontigit Lor, 
ſceinitur : Halers, & plandite, Il eſt fi vrai que ts Joi da 

c{libar pour les Prẽtres fut toujours une loi de ſcandale, im: 
prudente & extrèmement date dans la pratique, que touſe 
fecomandte qu'elle &tair dans Eglise ſur la fin de la pre: 
micre Race de nos Rois, elle , e . 
ſervee en Normandie & dans la Bretagne: les Curés, of 
entretenaient publiquement des Femmes, ou gardaient 
chẽs eux des Filles proſtitutes , ou- bien ils avaient des Con- . 
cubines a la manière des Romains. On en a vu paſſer unn 5 

Contrat de mariage, & y ſtipuler les droits de leurs Femmes. | | 


TY - 
* 
+ 


Vn des Canons du Concile,de Tolede , ordonna que les Bi- 


- 


rards & les Concabines des EyEques & des Precres , ſeraient 
eſclaves des Eglises que leurs Peres ou leurs Amans deſſer- 
vaient. Vitiza, roi d'Eſpagne (en 790 ) fic un Edit par 
lequel il permettait aux Eyeques & aux Precres de ſe ma- 

rier, & d'entretenir_aurant de Concubines qu'ils le juge- * 
raient a-propos, meme d'avoir un Serrail, comme le 
Pontifes Musulmans, Les principaux du Clergé furent les 
plus empreſſẽs 2 jouir du privilége: un EvEque de Tolède 
chatia un Ecclesiaſtique qui Gait blamer les mariages 


Ee 9 þ Url Lx. 1 Benn F r e d 
1 M. tat; e eſt en les multipliant qu un a Pri ke augmente 


5 


Eeſans a * 
LX. 1a puiſſance. Eh! quel bonheur pout les Hahitans 


5 Manes: des campagnes, dans leſquelles la Milice porte cha · 


” 3 que année un houvel effroi, de ſ en voir delivis 


18 par IErablifſement**! LU avantage qui en resplte- 


efois h 
I 5 5 rait pour Etat ſerait immenſe, &. plusieurs x wil 


W liers dHommes gu elle porte 4 ; deserter leurs villa- 


& Garſon dc · MR 


3 gars ges, reſteraient ala culture des terres: car la plu- 


[jeune hom- 


1 1 in nibles du Cultivateur; ce ſont des Hommes perdys 


296); ce gui Part de ceux qui ont une · fois goũte du ſtjour des 


prouve qu 


0 Villes , ou d'une vie errante & vagabonde ne peu · 


garſon, com- 


Kae ban ba fa. vent plus ſe resoudre 2 reprendre les travaux pë- 


ici. 


trod 
— pap ou dangereux pour Etat. II faut convenir/ que 


der de don les Sujets que fourniraient les Parrhdnions du Ro- 


ner des 


| fans-erouves yaume , ne ſuffiraient pas ſeuls pour remplir oe but: 


aux Labou- 


j ; 7 reurs, pour les mais qu On. y joigne ** des Garſons en brat des 


. wail, & tirer 


% 


' "ee que Io 


rmer au tra- E 5 


nfans-trouves , qui deperiſſent ſoit à la Pine, 
an ſort de la 


Miliceen pla. foit ailleurs, ceux des Hopitaux des Provinces , qui 
ce des Enfans 


„ eee paſſent leur jeuneſle 3 2 carder la laine; & je crois 
. eſt un ache-_ 


minemen; K alors gn en trouberait autant qu il laut pour ope- 


| * ici, WG Conftères / Vitiza, comme on peut croixe, eſt fort 


maltraité par les Hiſtoriens ecclesiaſtiques. | | ; 
Pour grande raison, dit Enèe Sylvigs on a bis le maria. 
ge aux Pretres; cpour plus grande raison deut ait. on le leur 
rendre. Res Conciles de Nice & de Gangara ont approuve. 
le mariage des Pretres & des Religieuses. C. Nicana Syno- 
dus; & can. Si guis nuptias ; c. Si 45400 vel Wee. : 
8. Thom. Wiſtin#. 30 eh 31. 
Un Homme dont perſonne ne conteſtera la vertu, les 
bonnes-moeurs & les lumières, I Abb de Saintpierre , for-. 
tement touches des obligations te la nature, avait ce 
vn des jours de la ſemaine à la propagation de N 
e a in 5 | 


. 2 —_ 4 * 8 5 & of + - 


x 


| 855 fi * 
eels bien . Fai avancs. * ces PE IR 


ferajent d'excellens Soldats: 5 parceque des renfance . N 


ils ſeraient Ele ves dans la ſoumiſſion & dans une d&-. 
pendance auſſi abſolue qu 'axcugle pour un ſea. 
ger; ils n ont point de Parens ni de liaisons; leur 
Pete, Ceſt Etat; leur patrie, le Royaume: ils 
reſteraien au ſerviee tout le temps que leurs forces 


le leur permettraient. Ces vieux Soldats ſeraient 


employes dans les occasions difßeiles, od Vexp6= 
rience & Lintrepidite à la vue du danger ſont ne- 
ceſſaires. On pourrait objecter que ces troupes ſe- 
raient vilipendees par les autres. A-dicu-ne-plaise | 
que jeregarde I Etat Militaire de France & d Angle - 
terre, comme aſſis mal diſciplinè, pour inſulter 
de gaite de cœur un Corps de braves Gens, en leur 
fesant un crime de leur naiſſance, „ qui ma pas de 


pendu d'eux. Au-refte, il ſerair bien temps d anéan- 


tir tout-à-fait les Duels, par une Loi qui füt de 
nature à imposer Al Ts: meme, cette idole 
erie des Trapyals : Edit de Louis xi vint trop 
"tor, ſon ſiẽcle n'trait pas aſſes Philosophique; mais 


de nos jours, une nouvelle Loi, fondee ſur les mo- 


tifs que dicte la raison, ſoutihue par des peines 


infamantes qui n'iraient pas à la mort, mais irre- 


miſſibles, & qui confondraienc le Duelliſte avec 


les plus vils Coupables, ne manquerait plus ſon 


effet; ſur · tout i Yan y joignait Vinterdiction go. 
reuse du port q ames. Vayeg la note Ol. 
IXI. Cet Article regarde les Filles: on tirerait 
; parti de celles qui ſeraient diſgracites « de la nature, 
en Us ele, wen porn la Maison I les 


2 * 4 
* 
: . n 2 
* 7 © 5 3 5 
* — 


Deſtination 
* de s F — - 


6 


9 * 
» 
* 


* 


LX. 


” On urg a pas, & ne ſ'en trouv 


| braſſer. On pourrait dire que la dot que je propose . 
de leur 006998 eſt trop conſiderable, eu ᷑gard à leur 


, grand nombre. Je repons ; que les Filles d'une jo- 
” lie: figure fontperaions tout au- plus la dixieme par- 


tie des Enfans , - 8 je crois que le Parthtnion bien 
._  regle, bien admminiftre , -pourrait ſuffice à cette d- 


penſe: C'eſt ce que je me reserve de prouver une 


« * Foyer autre fois. On pourrait m'objecer encore, que la 
. Maison a bien des charges: les Suranndes , les 
Filles malades, la maniere coùteuse dont je pro- 
pose d entretenir les Sujets du Parthenion en tout 


point, &c. Je eonviens de la juſteſſe de ces re- 55 


marques; mais il ſe prcsenteraiti 


cette Maison. Je vais plus loin; j õse ſoutenir qu 


les Hdpiraux ne rempliſſent pas, à beaucoup pres, / 
le but Furilire qu avaient en vue leurs Fondateurs, 


& e ne procurent pas de ſoulagement que Lon croit que 
les Pauvres en retirent; la moitit du Royaume nen 


dire, 


tement: on a, 


dans cette ume ville telle que Patis, il faut bien qu il y ait 


. 


E un lleu ou FIndigent malheureux (& meme le is 
une attention 


dcute particu- bertin ſans conduite) puiſſent mourir comme il ont 
5 . vecu*, au ſein de Thorreur, & dans les bras du 
les ae le: deseſpoir. .. O triſte humanite ! ou ſont tes 


355 r 
Vieillards. 
* | þ 7 


moyen aider la Maison, Pil ſe pouvait quelle 
elt besoin de ſecours : I Höpital de la Salpetrière 
dieviendlrait preſqu' inurile; on placerair ailleurs les 

Folles qui peuvent y etre renfermees', & Ton 

affecterait à notre Etabliſſement les revenus de 


1 © que mieux. Qu on laiſſe 
Fee erte Dien, à lev ente -ticnre £ u 


J 5 7 
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. 6 N 
(exceptè ceux des Incurebles , des Invalides, 8& 
des Enfans) ſont nuisibles, 5 entretiennent la fai - 

neẽantise, & trompent enfin les Malheureux, qui ſo 
ſont improdemment reposes ſur ces oo ror 

5 pour ne rien menager durant le cours d'une longus 

Vie. is ſea y trouver la tranquillitè, & le 

repos; ils n y rencontrent qu un enfer anticipb: jo 
le dis, parce que je ai vu; la mort eſt un moin : 3 
dre mal que la triſte vie, que Ton traine dans nos Hoe 4 
pitaux: les ſuprimer, en a ) iquer tous les revenus _ 5 

à une Maison pour les Filles e — „ 
rables, aux Enfans-trouves & à F Ecablifſement g „ 
ce ne ſerait que derruire un mal pur operer unn | 
bien. Mais que deviendraient cg Misérables dons 
le gain eſt ſi peu de chase, qu Apeine il leur boar 55 
nit le pain quotidien? Si gen ᷑tait ici le lieu, je 

 repondrais. « .. 'Des-Lianges, ces biens e a N 

que poſſedent les Gens de main - morte, pourguod — © 
furent · ils donnes ? pour nourrir fans - doute dans 

une faſtueuse indolence nos Prelats & nos Ai N 
dans une oisivere molle, ce Chartreux inutil 1 

ſenſuel Bermardin f tc... Un nuage „ 

relles {'eſt jetk ſur le bien des Pauvres & le de N 

& Ton ſ tonne qu ils meurent de faim Si cen . 

tait ici le lieu, je ditais, que nous autres Fina: 
ciers , nous mettons dans nos fart des campagnes 
entières. Mais je me tais: j; ajoute ſeulement, > 

que Phiver prochain, je dirruirai - mon parterre _ 
de ** , mes grandes ales ſablées, & que je re- 
drai pres dune lieue de rerrein coũteuse ment ids - 
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it 


@ 8 4 I 


— 


1 b 
> * 


Trae) 
| wes a Alen qui la redemaiide (0 ks 
gine encore un autre moyen de placer ceux de En- 
fans de la Maison qui auraient des talens, avec 
une jolie figure ; ce ſerait de choisir parmi les Par. 
 theniens des deux ſexes les ſujers pour les Théàtres! 
On prendrait, pour conſerver leurs mœurs, dans | 
cette brillante catrière, les precautions: que Von 
. verra proposees dans le Ain n ; ul forme le 
II Teade ces 1 
IX II. IXII. Quant à la 1 dhabiller as Pos 
 Viremens ſonnes de la Maison gj ai cru qu'elle ne devait rien 
5 5 7. avoir de particulier: la decence meme Vexige abs 
de 1a Mai ſolument. Celui qui a dit que les divers erats des 
. vraient etre marques par des habits diſßerens, Na- 
vait certainemeng pas aprofondi ſuffisament ſon 
ide. Cette diſtinction entre les Hommes eſt odicue 

se, ſur- tout dans nos maturs: elle ne tendrait qua 

=_ nourrir- Fimpertinenre vanite-dun petit nombre 
Al.'lladividus, tandis qu'elle couvrirait une confu · 
ion (deplacee2-la-verite, mais non moins penis 

ble) le tiers-etat preſque tour: Frente > qui eſt wille · 
Fon ſervirait le > godt d' un 5 aux . de 
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8 & 


8 ya a Copenhague un e qu on Lenke rait 
imiter par- tout: On ᷑lève dans une Maison blique tous 
les Enfans de Sol dats, garſons & filles, & 90 5 ur enſeigne 

a profeſſion que leurs diſpositions paraiſſent demander. 
Tous les ans les Garſons font une montre le 24 aofit, au 
bruit de leurs inſtrumens de musique miljraife: : après avoit 

fait routes les Evolutions de la montre, ils parcourent les 
rues en bon. ordre, & partagés en differens Corps. Le reſte 
de la journte ſe paſſe enſuite a danſer dans une prairie avec 
les Jeunes-filles Elevecs dans le meme Feabliſsement. N 
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cclai * 9 555 Jamais — Lein ne 4 e e 
meme 3 Maroc; elle ne ferait admi ſſible que dans a 
le malheureux Empire des Incas, depuis que les 
Europbens Pont injuſtement conquis. | 
I XIII. La diſpe position de cet Article retiendra les LXI I. 
Partheniens (05 dans le devoit. II ſerait à ſoubai- Aurorits 
der que la ſ peine contte les Seducteurs füt generale. 2 Were, 
Dans un Pays ou les Loix & la Religion denden am: 
le divorce, il faut des remèdes extraordinaites : je les Enfanc, | 
ne connais perſonne de plus mbprisablee qu'une fem 
me qui trompe f fon Mari, li cę n 'eſt ſon Seducteur. ” 
Txrv. II eſt! important de ne point effrayer les L XI 
Fills par la perſpective d'un avenir penile; & il Sort des 
ſetalt bien juſte de prendre ſoin d elles, après qu Saane, 
elles auraient paſle leur vie dans une Maison quĩ 5 
leur $terair la conſideration ordinaire, dont jouiſ -- 


At 18 


Tent les moindres Citoyeanes „ ainſi que t toutes lee 


5 * * 


reſſoutces qui peuvent y Etre at attachdes: il faudrait . ne * 


vv P 


= * Parthéniens, St 'Ceſt-i-dire Fils de Fille. 1 eut 2 5 


Sparte des Jeunes: gens qui portèrent ce nom; voici leur 
hiſtoire. — Lace ſemone fesait depuis quelques annkes 


une guerre opiniätre zur Meſſeniens. Les Spartigtes (qu. 
nd, we taient Soldats, &parconſ{equent en campagne) preu- 

mant que le fiege de Meſſene ferair long, eraigairent age 
* leloignement od ils etaient de leurs Femmes ne prejuciatde e 
falt ala Republique, en Terposant a a manquer de nouveaux Ci- 72 
DU? W toyens:; ils renvoyerent 3 4 Sparte les Jeunes- gens non ma- Wan 
gne ries, & lear ordoanerent d avoir indiſtinctement commer- 
der. ce avet toutes les Filles. Cette commiſſion fur fi bien er- 
rn cutee, que vingt ans apres les Spartiates ſe virent dans la 
vo 


- 


neceſſitẽ d'expulſer_rous ces Hils de Fille; parce qu ctant 
cles en rand nombre, & nayant aucun droit de famille a pr - 
reſte N , ils cherchaient à troubler la Republique. Ils > ren- 
avec dirent à Tarente , od on les regut. { Parthtnien vient du 
mot grec Parthènos, une Fille: ces Enfans ne connaiſ- 
laient que leur mere, qui les avait eus 5 Eran, lle. 


1 


enfin que Fir inter&t && le bien · etre, ces deux mobiles 


1 var de nos actions, artiraſſent de preference 31 


Etabliſſement toutes les F illes portes a la debaũ- 
che. Mais, n'y aurait-il pas un moyen de ſoulager | 
ici le Parthenion, en reformant un Abus criant, & 


que la ao d' une grande Ville eſt forcte de to- a 


PU. TR” | 


gage; on pourrait en donner - (Ede e e g 


ive a des Surannees intelligentes, auxquelles Ad. 


. miniſtration ferait des avances, & dont elle clai- | 


rerait la conduite. Je nentrerai pas dans de plus 
grands details: on ſent combien il ſerait utile aur 
Inforrunes forchs de mettre leurs effets en gage, de 
trouver de Vargent a a un interer lor. bas avec une 


; entiere ſuretẽ pour le depot. 8 


LEV, 


IXV. Cet Article montre encore dans quel ef 


Filles qui prit les Adminiſtrateurs devraient gouverner VEra 


_ woudraient 
changer de 


Die. 


— ſẽ 
TITRE VIII. 


bliſſement , & la neceſſite, deja prouvee,, de ne: 
donner cette place qu 3 des Citoyens vertueux: en 
tout emploi, I Honnẽte · homme fair preſque tou · 
jours bien, & le Malhonnere-homme toujours mal, 
XVI. PLUSIEURS motifs ont necefſire ce derniet 


vz ia Article: 13 il faudrait que les Enfans rempliſſent 
R811610N. les devoirs de la Religion; & il ſerait mal quils 


EX V1, 


fuſſent obliges de ſortir & de ſe montrer en nombre 


Chapelle & pour le faire: 2; il ſerait à- propos que les Filles 
Feen. 


diſpostes I à changer de vie, euſſent un endroit ol 
elles puſſent commencer à ſe recgeillir, & entendte 
des inſtructions capables de les confirmer dans le 
bien : 3; enfin il faudrait un Chapelain ou deux 
pour les Malades; Von donne bien un Confeſſeut 


aux Criminels; les Fillesdejoie ne ſont que vicieuse 


778 
"A ToOVTES ces Reponſes aux OHedlons, , Jen 
e ſoute une dernière: II y a dans la Capitale & nos 
Villes de la ptemière grandeur, un certain nombte 
d Hommes, beaucoup plus vils que les Proſtirutes 
elles- mèmes: car on n'ignore pas que les Soute- 
neurs commettent mille desordres , des vols , Ves 
meurtres, des. aſſacinats: : 115 Paſſent leur vie dans 
une crapuleuse oisiver6; tout leur talent fe reduir a a 
infulter le Faible, A ſe battre Hchement, & 3 faire 
des dupes dans les Academics & les Billards. IIs 


portent un nom qui n'etair pas autrefois une inju- 


te: Machairophdros ne ſignifiait autre chose que 


Gendarme, Porteur-0'epte e mais ce mot, que les 
Latins pete & dont les Francais ont retran. 
chè les deux dernieres ſyllabes, eſt bien avili de- 
puis qu il les caracterise (0). L Etabliſſement banni- 


rait pour jamais du milieu de nous ces Sujets dange- 


reux, & rariraitune ſource de crime: 


( * ) Voila quelle eſt une des 05 ymologies au viii terme 


Mag- au; car on peu Je faire encore deriver de Machai- 
ra d'une autre manière: les Latins apelèrent Machera ce 
que les Grecs designaient par le mot Phallos : de - la ceux 


qui fesaient un usage immodere de cette partie en prirent 


leur denomination qui Cquivalait 3 a Debauchl. Tandis 


que j'en ſuis aux Echymologies, il eſt juſte de donner celle 


d'un nom qu ui fa it le ſujer de cet Ouvrage, quoiqu'il n'y ſoie 


pas employe une ſeule fois. Le Dictionnaire de I Encyclo- 


fedie donne au mot Pram une origine italienne, & le fair 
driver de Putana ? Von pourrait tout auſſi-· bien le tirerde 
Velpagnol Pata: dans la yerite , ce mot nous vient de no- 


tre langue mème, qui avait autrefois generalement, & 


qui conſerve encore eq quelques Provinces ladjectif Pute, 
pour dire laid e, vilaine & c, forme du latin Putida ; ainſi 
Putzin ſignili ait ae 1 ou petite Puanle. 


1 Partie. . 


: ee 
-2 be luis pl 7ai atteint le but que ts 
propose, par mes Lx VI Articles, oft je crois na- 
poir rien oublie deſſenciel. Mais tu me citeras ce 
que dit un Auteur eſtimable: 1/ n'appartient qu quzx 
_Hommes qui ont meritè quelque diſtindtion dans le 
_— des affaires , de prononcer ſur les objets 
© @atilits pblique. D'accord : mais la multiplicit de 
leurs oceupations les empeche de ſonger à tout. II 
eſt done bon de leut presenter des vues neuves, 
que leur ſageſſe puiſſe digerer & perfectionner. 
Nuit heures ſonnent! Je te quirte , & je vole che⸗ 
> madame Des- T ianges. A tantöst. 
5 Zn - 
| | Bonjour, mon chor —— Us 
heures du matin, & je viens de ramener ton Epouse 
. de ches mon Oncle: een en N — 
- comme tu vois. 
Jamais partie W ne m'a „ Tatiffair comme 
ee ſouper tranquile, ſbrieux meme, ſous les yeur 
ct'un Vieillard reſpectable, aumilieu une famille 
ſenſtce. Si la galt quelquefois ſ eſt monrrec, cEtaic 
le rire de la raison. Mon Oncle a paru charme de 
5 Lempreſſement que je marquais aux deux aimables 
Dames qui fesaient lornement de fa table. Il parlait 
 fouvent à mademoiselle De- Roselle, il fe plaisaic 
à la faire briller, & lui adreſſait mille choses fla- 
rouses. Aurait-il pencrre ma paſſion > Des demain 
je veux lui ouvrir mon cœur; & je nattendrai pas 
ton retour , pour t inſtruice M notre converla- 


tion. * ELD DATZ Ax. 


71 eee r | 
1 de wademe DES TIA Nes, 4/0 Mari. N 


* crains bien , mon 40 „Jus notre joie ne ſol; 
de peu de Duree, Paprens des nouvelles fort Des» 
evantageuses fur le compre de u. A Hye 
Dean: mois gu il proposa quite mille livres par an 4 
O0 selle G**: 1a Belle refusa » Jolla te desin 
= = eireſſemeint , & waccepta que I hommage. Depuis 
gue notre connaiſſamce eſt devenue Pgeticulitre „N. 


F D*'Alzan @ eſſe tout- d- coup de voir cette Demoi- 
zelle; fans employer les yards les plus indiſpen= 

+ WW Mables, ni ces adoucifſemens gu un Homme. delicat, 

A ou ſeulement bien eleve emploie Hui ours. . 2 


trigue me et, 5 7a rupture me eſſe x & Veſpbce 
de rapatriment qu on m r 9 11 / eut age 
ment entr eux ches La-Bo** m'indigne, Au-reſte, i , 
eſt encore temps de rompre : ce ſerait avec bien dt 
douleurs ; car on aime. . .» Trois mois auparavant , 
notre Digne Ami avait Am ; huit Jours apres '# 
prit Ci. +; la guingaine ſuivante, la petice C. 
des Frangais 5 enſuite il ut le premier qui tus la 
jeune , une Enfant de guatorte ans, N une beau 
| tc frapante,, gu on pretend gu il a encore; il ne vou- 
lair (dit. on) la Demoiselle & que par ton, & 
pour jouir des amusemens qu elle raſſamble ches elle. 
Cette conduite me fait trembler. Ce ne ſont plus ces 
 anciens desordres, do nt rougiſſent les plus Libertins ; 
Ceft la conduite d · la mode.. Mais je wen dirai 
pas * for ce irifte fajet. Fes 


J 2 


| Sppribus ee 
de DALZAN, 4 DES - TIANGES. 


* 5 19 juin 176. 


Hit ds le matin, je me rendis ches mon 


Oncle, que je n'avais pas trouve la veille: jen 
tus recu avec les demonſtrations de la plus vive 


amitic. Après que nous nous fumes quelque temps 
entretenus des nouvelles du jour, & d'autres choses 
 indifferentes, f alais lui parler de ce qui mame- 
nait, quand i mia preveno. Vous ave; vingr- cing 
ans, mon neveu : il eſt temps de faire un choix. 
A voire dge, on n eſt plus novice ; on connait te 
monde, les travers 3% il faut eviter , auſſi-bien Jus 

les vertus ſociadgs qu'il faut acquerir : vous n'ttes 
pas, Jeſpeire, aſſes idiot, que de vous Laiſſer pren- 
dre uniquement d deux beaux yeux ; & je vous 
crois trop raisonable pour ne pas chercher dans POb» 
Jet de votre choix, des avantages plus ſolides—, 
Ge penubule m'a_ ſurpris, & ſai voulu Finte- 
rompre : il m'a fait itgnede Fecourer juſqu' au bout. 
—Lorjqu on ſe marie, C'eſt un engagement durable 
que Ion contradte, & qui ne reſſemble pas a ces pe- 
tites avaneures que vous aver eues de tous cotes.) Il 
m'a fair une longue enumeration de mes Maitreſſes 
connues.) 11 faut qu un Honnéte- homme aime ſa 


Femme, & n aime qu elle. J*ai des vues ſur vous, 


mon cher Neveu : mais je voudrais auperavant etre 
bien ſur que vous aurez pour celle que je vous deſ. 
tine, les ſentimens 7 cle mérite d inſpirer: elle eff 


jeune, belle, richie, & Joint d ces avantages tous 


les lens & toutes les vertus de ou Sexe. J'ai con- 


. * 
nu 2 More: y en fus amoureux , dorſque ne nous etions 
Jeunes tous. deuæ & libres .. Un autre lemporta ſur 
moi; j en a hae la plus vive douleur : mais enfir 
Je ne men pris qu'a moi-meme ; & je renongai deſ- 
lors d contracler un lien qui ne pouvait me rende 
keureux qu avec elle. Mon eſtime & mon reſpeZpour 
cette Femme aimable , ne diminuerent point; je lui 
Pfouvai ces deux ſentimens, par ma conduite; Je 
; m intereſſai vivement d tout ce you la regardait ; 
— mais Je ceſſai de me trouver o 7aurais pu la 
voir. Elle devint veuve + lorſque Jon deuil fat peſ- 
e, que je crus ſes larmes ſechees , il me vint en pen 
fee de lui olſtit ma main, & de la prier de conſentis 
que Je ſerviſſe de pdte d Jos Enfans. Sa mort, ar- 
rivee il V a quelques annees , m *eltva cette Douce. 
 eſperance.., Elle laiſſait denx F. illes „riches, & ſots. - 
la tutelle Yun Oncle qui les cheriſſait. n les vo- 
xant croitre , je ſongeai d vous. L' AiRee ſur- tous 
vous aurait fort convenu : mais ſon mariage avec 
un de nos Confreres., neveu de la premiere Femme 
au Tuteur , etait fi convenable, que je ne pus qu y | 
applaudir. Grdces au Ciel! la Cade n'eftl pas in- 
ferieure à cette Ainee, & J ai voulu m prendre de 
ſbonne- eure, que je ne fuſſe pas prevenu. Je paſ+. 
ſai la journte. dier toute-entidre chis M. Laurens, 
mon ami, oncle & tuteur des deux Sæurs © Je lui 
communiquai mes vues ; il les aprouve, & nous 
ayons ete enſemble. au Couvent de la Jeune perſon. 
ne. M. Laurens lui a explique le ſujet de notre vi- 
site; & lorſqu'il vous a nomme, une aimable rou- 
geur Pa rendue 1 belle qu un Ange. La jeune Da 
i ] 5 | 


wy 


3 neus „ 


mais (& noted cela) elle nous a renvoyts d ſa 


chere Scur, don: elle nous à dit quelle ſutvrait les 


ordres en tout. Nous irons aujourd hui ces la chers 


Sceur (, vous Vapprouver) 5 mais avant de vous 
faire connaitre ce Parti „votre ceur. ef- libre? 


pardon, monſieur: fen ſuis au deseſpoir, 


nos vues ne { en Low pas. Jaime; & ous. | 


ne ſerez pas inexoxable, puiſque vous avez aime. 


—Serait-ce la C, qui vous fait tenir ce langage A. 


Vous me faites rort „ mon cher Oncle, ou plu- 


tot mon Pere: je ne vois pas la, G, depuis que je 
connais celle qui m'a fix pour toujours. - En ce 
cas, il n'y faut plus penſer. Pavais pourtant cru... 


© Mais vous res incomprehenſibles vous autres ] em: 


preſſes aupres de toutes les Femmes, vous tene 4 


chacune le, ngage.de la paſſion : comment My e- 


as Somos, elles gue leur vanite rend 


| . ? vous mien imposieq à moi, qui i ſuis desin- 


tereſſẽ Parexemple, l autre jour a ſouper, j aurais 
Jure que vous etjez fortement pris; & memeJe le fix. 


entendre d madame Des- Tianges, gui men paru fla- 
tee. Juſque-l} je ne me tais pas doure qu il Cagir de 
1 mademoiselle De-Roselle, mais ces dernjers mots 


furent un trait de lumiere. —Quoi,, monſicur | ſe- 
rait-ce la Sur de madame Des-Tianges que vous 


me proposcz ! —Elle-meme : que trauvez-vous donc 


la de ſutprenant J. 4. Mais! que veut dire ce tranſ- 
pore & (3 'erais a ſes genoux). - Ah! monſieur 
me ſuis je criè; c eſt elle que j ame Imagine , 

mon . les n, ſituations ar on * ſue- 


- * 


. 
Mivement paſſe , durant cet emtretien l La case de 
mon erreur, eſt ee nom de Laurens, donne à On- 


cle de ton Epouse , & ſous lequel je ne le con- 


naiſſais pas. La ſatiffaction de · M. De- Longe pierre 


ktait auſf vive que ma joie: il wen a donne des 


preuves, car it pretend aſſurer tout ſon bien, 
& me faire dds I-present un don confidtrable ; il 
nomme la belle Urſule Ja Fille de ſon cur. & 
ma dit mille choses flateuses i ſon ſujet. pa 

Nous ſommes convenus que jirais ches mats 


me Des- -Tianges, pour la pre venir ſur la visite de 


x. De· Longepierre: & comme it-trait encore troß 
töt, je t beris en attendant. Je ne doute pas que 


madame Des- Tianges ne ſoit inſtruite de la dé - 


marche que mon Oncle fir hier. Mon Amit à ce 
ce que j cprouve en ce moment, il ſemblerait que je 
crains, Je fuis auſſi trouble, que {i j alais aprendre 
a ta digne Epouse „que j adore {a charmante Sur. 
4 Mais j aime ma timiditè; elle me prouve à moi - 
meme Fheureux changement . . .. Jentens qu on 
iemet une Lettre pour moĩ. Je te laiſſe· 
Ah! Des-Tiangest , 0 quel Billet! . lis! 
M. ES TTANY GES. 4 * AL Z AN. | 


Nos ttes pour moi , monfeent , wn dere indefi-. 
mifſable > vous faites faire anjuds de me Seve 


une demarche Niclat; vous ame timoigney d moi 
mime pour elle des ſentimems que j'ai crus fincores g 


& tout cela dans te temps que vous conclueſ um 
marche avec la. Non , monffear, je ae vous ath 
tais pas cru Double : je ne vous aurais ſupose que 


faible, nnn Al D Altan . 


14 


* 


„ 1 a 


-  falau-il * Sear, celle de Mr. »D es. Tianges: 'T 
pour vidime de votre hypocrisie ] Il me reſte une 
grace d vous demander, c eſt de nous diſcontinue vos 
visites ; Je vous en prie, & ma Sœur Pexige. Adieu, 


8 eur, Prifqmel ye: ne ee plus dire mon ami. 
85 ö AEI. DES-TIANGES. 
Comment ai - je eu EY brats le copier! Ah! tu 
connrais tous mes crimes, & tu pourraisme juſti- 


fier, ſi ta cruelle abſence., Mademoiselle De- Ro- 


selle me croire un moment, un ſeul moment capa- 
ble de Favoir trompèe !.. cette idee me tue! 


Hate- toĩ de leur ecrite, mon ami... Et madame Des- 


Tianges! Ab malheureux! ni Vamour, ni Tamitié 
n'ont parlè pour toi !.. . Je ſuis ſaisi;ʒ tu le vois; 


ma Fer ee een adieus cher Ami! DATZ AN. 


Ter TRE de. AEZ Ax x De-Longepierre 
| a Des-TiANGES. | 
| „ Patis, 20 juin 176. . 
. : Vorre wan. & la mienne en- 
vironnent M. D Akan, votre Ami, mon Pauvee 
Neveu „ qui off au deseſpoir. : | 


aw 


Hr'y avait pas deux heures qu il m'avait quite: 5 


nous tions convenus de nous trouver ches vous. Je 


m'y rens; je ſuis etonne de ne I. pas trouver, & 


plus encore du froid accueil de madame Des. Tian- 


ges, que je croyais qu il avait inſtruite de notre con- 
verſation u matin. Je le demande, apres les pre- 
miers complimens. Votre Epouse me repond, Qu'« 
elle ne croit pas que M. D'Alzan Dove revenir ches 
elle. Je Demeure confondu ; je preſſe madame Des. 


1:94] 


D Tianges de men apprendre, Tavantage. Elle ms 


prie de Len diſpenſer , & me renvoie 4\mon Neveu , 
qui ( ajoute-t-elle) m inſtruira beaucoup mieux. 
Deja trouble par un contretemps auſſi peu atten- 
du, je me rens ches votre Ami, & Je le trouve... Le- 
tat oll je Vai vu ma pendire, La porte de madame 
Des. Tianges ve nait de lui etre refusee: U amen 
de ſa raison ſe peignaiz dans ſes regards il ne mia 
pas reconnu : Joignez d cela des ſanglots, de longs 
ſoupirs, Ceſt le tableau de ſa ſituation. Jai vu dans 


ſes yeux qu'il cherchait quelque chose; J ai regard 


ou il les portait; apercevant une Lettre toute u- 
verte ſur ſon Bureau, je [ai prise, & j ai trouve 
la ſource de ſon mal, Je I ai aſſure gue je pouvais le 
Juſtifier dans Peſprit de madame Des-Tianges & de 
ſa Sæur. Cette promeſſe a fait quelgu i mpreſſion ſur 


lui; il ma reconnu, & m'a dit, Cour y, 


mon cher Oncle, & rendez-moi la vie. 

Je rai pas axfere Nun moment. Mon retour, & 
mon Tecit ont errangement ſurpris madame Des- 
Tianges. Maig je parlais avec tant de vehemence , 
que je ne remarquais pas impreſſion que mon 
diſcours fesait ſur cette Femme genereuse. — Alons, 


| monſieur (m'a-t-elle dit) partons: j irai partout 


ou vous voudre: montons dans votre voiture, & 
prenons ma Sœur en e. Chemin fesant , 
elle m'accablait de queſtions = Oo 3 de mon 
mieux. Elle m'a parle de la , & m'a dit que 
cette Fi lle avait montre les B illees de mon Neveu , 
congus en termes fort clairs, & dont le dernier 
etait Date de la veille, It eft visible que la date avait 


N elterce „ Ou que le Bille meme etait . | 


Id. 
Japprosl. nbi obſerver, fei neut chant: 
lait paſſi le matinenere Aan & moi. La-defſus 
nous ſommes arrives au Convent de mademoiselie 
De- Rosetle. Madame Des- Tianges Fa 5 en 
pen de mots. Et je vous avolrai que F ai cru mas 
percevoir gue mon Neveu naime pas un Ingrate. 
Wos . arrives dans la chambre de B Al. 
1 Jie finirai tant6e ma 
Lertre, afin de vous faire pare. de Peffer de la visite. 
(SvITE). Non, monſrenr, je ne puis me rapeler ce qui 
vient de ſe 3 » ſans repandre des larmes... Mon 
Neves { "eff juftifie : madame Des. Tianges & ma- 
demolselle De- Roselle n'ont rien omis pour le con 
ſoter. Vai vu les traits les plus touchans de gt 
nerosité, de rendrefſe. Enfin, monſieur , apres lora 
Fe le plus affreux , te calme renait, Madame Des- 
Tianges me charge de vous demander votre aveu , 
pour que le mariage ne ſoit pas fe elle veut 
ſaire plũs de bien, que la G** n'a canse de mal. 
ue ce va re une agreable ſurprise pour H Akan t 
Je ſuis, monſieur, en attendant votre Reponſe , 
Ce. DAA DE LONGEPIERRE. 
1a Repon/e de m. Dex-Tianges & cette Leitre - contient la 
Juſtification de D' Alzan, d après ce qu on a lu dans In 


le Lettre: il y approuue I idee de ſon Epoute, de marier- 
fur-le-champ ſon Ami aver mademoizelle De- * 198 - 


ö Tren Lt TTRE 
deDALZAN, 4 DES-TIANGES. 


4 7 donne la conclusion de ſon Plan, avec la belance du 
 produz: & des Charges, 
+ SS juin. 


OUS venons de recevoir a Lets, mon Ani, _ 


N 


. 


| tl. FE. 
— madame ber Tianges &y epondie 
oi· meme. Cela te convainera mieux que tour 
jon te moignage, de I'efficacirt de ſes bontts, & 
de ceux de ma belle, de ma tendre, de mon ado- 
table Epouse. .. Non, cher Frere, rien ne pourra 
desormais ſeparer ton Ami de Celle qu il adore: 
hier nous pronongames le ſerment qui nous lie pour 
toujours Tun à autre. On voulair t attendre: 
mon Oncle, tes Parens & les miens en Eraicnr da- 
vis; mais madame Des- Tianges ne balance pas, 
lorſquiil C agit ext cuter tes ordres. Quel bien- 
fait! & que la main dont je Fai regu m'eſt chère! 
Toute mayie, je je regarderai madame Des- Tianges 
comme ma divinité tutelaite. Et mon Epouse p. 
O bonheur? c ttait aupres d elle, ktait ſar ſon 
ſein que tu ſommeillais ! Fai desire, avec toute 
I'ardeur dont je ſuis capable, la main de mademoi- 
selle De- Roselle ; & depuis que je Tai obtenue, je 
ſens ma felicits plus vivemenc encore que je ne Tai 
desitbe. Tu dois en ſavoir la raison, mon Amiz 
ceſt que je connais I-preent tout le prix de 
Celle qui ma charms. O Femmes ! ͤtres N TY 
teurs, vous tencz ſans doute le milien enere nous 
& la Divinits ! qui 18 pas ſu vous plaire , qui na 
pas Et aim de vous, n'a pas vecuy il a vegete : 
mais la vie, la douce chaleur de la vie, jamais, 
jamais il ne La ſentie ! Comment ſe trouve-t-1} des 
Hommes, qui craignent cette union delicieuse de 


deux àmes unies par les memes affections, les m mes 


biens ; par les droits les plus ſaints de la ſocitté 


Ah C ils pouvaient ſe former une ĩdie de ce que ſ s- 


— 
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: prouve 5 | hs abjureraient bicutde ane erteur _ 
les rend malheureus ! + 


Cette Lettre ne te trouverait dtd a Poitiers; 


je Fadrefſe au Maitre de Poſte 3 Blois. Ton i impa- 
tience obligeante nous fait à tous le plus grand 


plaisit. H eſt bien flateur, pour ton Epouse & 
pour ton Ami, d'apprendre, que tu ne peuæ at- 
tendre un ſeul jour de plus, pour ere informe de 
leur ſituation, Elle eſt heureuse, cher Des- Tian- 


| ges: tu ne verras ici, A ton arrivee , que les fi 


gnes de la j joie la plus vive: viens, ton Epouse... wind 


D. madame ne ta jamais tant desire, mon aimable Mari, 
Des Iianges. Viens me dedomager de tous les chagrins qu'il 


mla causes, Il eſt heureux, a- présent: mais ſi tu 
Tavais vu... Ceſt un enfant, & Je lui pardonne 


tout. Et je nen avais pas pour un à conſoler; ma 
Sceur.., mais celle- ci ne ſec deseſperait qu'on fe ca- 


chant. Ils m'ont bien fait de la peine, & ſi je les 
aime, comme mende tout mon cœur. Adieu, 
mon Ami. Si J avais le ſort de cette Lerue, je 
8 'embraſſerais un jour pluror. 


ADELATDE DC Tar 


 Demadame/ Farrive bien 3 3-propos , Frere cheri, l pour me 
D Alxan. juſtifier des crimes dont ma Sœur m'accuse aupres 


. 


de vous. Je lui ai fait de la peine! moi ! elle peut 


vous Fecrire ! Eh- bien, elle vous trompe, croyez- 


mien. Lavoir offligee ! ah jamais, jamais je ne Vai 
voulu. Que ſerait- ce ſi je vous disais.... Elle 


m'empeche d'ecrire ; elle ne veut pas que je dise. 


Eh- bien, je me tais. 
Je ſuis r contente de Quelqy un que vous al 


— 


rr _ = wtywd 
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mer: on a pour- ma Sceur & pour moi les ſenti</ 
mens que je desirais: le don de tout mon cœur, 

: de toute ma tendreſſe cn eſt le prix, Perſonne, apres 
= votre Femme... Elle ne me regarde plus: aprenez 
id que c'eſt moi qui la conſolais: elle ne pouvait ſe 
& pardonner. . . Elle revienrt. . . Perſonne; après votre 
fo W ne vous eſt auſſi ſinc᷑rement arrachee 
4 | 
2 

t- 


. 


Que votre Seur U. D. R. f. * D'ALZAN. 


Elles mont arrache la plume, mon Frdie; nous De 

nous diſpurons le plaisir de causer avec'toi. 'Cette D Alan 

Lettre t en ſera plus agrtable 3 tu viens d'y voir les | 

i. caractères de Calle ——_ te rend 1. beiten 9275 je f 
il le ſuis. 


tu Pour te prouver que je me porte auſſi hu qu o 
ele puiſſe, apres une commotion aſſes violente , je 
7a veux profiter du temps où une visite les oblige 4 
a me laifſer ſeul, pour t achever mon Projet. Tu da- 
es museras à verifier mes calculs dans ta chaise: auſſi - 
v, bien je doute que tu puiſſes en trouver is moment, 7 
je 1 tu . avecnous.' 

ne COMPENSATION DU Pb UIT DES AT 
es WU RENTES CLASSES DES FILLES, AV EC LES 
ut CHARGES. DES PARTHENION 8. 


af 1. paraĩt aſſes probable que le nombre des Fills, $4 
tant Publiques qu'Entretenues , peut ſe montrer 
dans le Royaume , a 30,mile : 20,mille dans la 
Capitale & aux environs , & ſo, mille dans les 
. Provinces : mais je . aſſcoirai pas mon Etabliſſe- 


RY 


ment fur „„ Suposom 


ſeulement qu il y ait , dans la ville de Paris, Jouze 


E mille Filles tant Publiques qu Entretenues; & en- 


fraie fan il eſt viron la moitié dans le reſte du Noyaume. Malgrt 


audetious du 
r le bien- tre que I Btabliſſement propost procure- 


Chands entre- rait aux Partheniennes , je ne doute pas que la d& 


tiennent deux 


& trois Filles: fenſe de ſortir de la Maison, & 1 impuiſſance on ſes 


pen ai comp- 


| b vingr-ſcpr Talent les Filles, de ſe livrer à des debafiches qui 
ches l li. font les funeſtes accompagnemens de la Proftitus 
T3 d: Len Or tions, ne reduisiſſent encore le nombre de ces In- 
xendaient vi- forruntes : jen Sterai donc encore 1,000 z pout 


ire dans une 
Kgire indi- mettre toutes choses au taux le plus bas: nous au- 


position. 


Rull, que de rions pour- lors dans tout le. Royanime 3 diæ· ſe ept 
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been o- mille Filles , qui pourraient ere Plackes dens. les 
der part antes. e 

Il eſt prouye par de nouvelles Recherches ſur la 

EE eee qu A- peine le tiers des Hommes atteint 

| gquarante-cing ans, Cette règle generalc doit Cre 

en proportion double, pour les Filles-publiques, 


Ainſi, lorſqu'on aurait fait le ehoix des deux Claſſes 


des Suranndes, comme le prefcrit FArt, xxxi, i! 

reſterait tout- au - plus mille Filles dans toute Veten- 

due du Royaume, a charge 3 1Etabliſſement. Et 

nous en aurions, qui chaque jour produiraient un 

revenu, qui exchderair leur er _ ou mois, 
ues; 
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Filles prodabent 
oral. . (par jour). * „ "9575 3 . TY & 6. & 4 0 l. 
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$55.7 2 
- 2" * 3 


Torat * * » . ® 2 „ OY Po. * „ 85 | _ 1445 64,500. 
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+ tos — n me. At. tots. ro 1 th. 4 _ 


* =I bens, "Comme les N des e 


Corridors ſont a une taxe beaucoup plus baſſe que te Turi, 
on ne parle ni des Nwuirs; ni des Amundes, qui feraien un 
objet de Rocette bien n ſupkrieur a a cette diminution. 


; £ ©} 
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LNTRETIEN de chacune des 15,850 Filles 5 DEPENSY 


fix 2 pourra ſe e 


nee, pour les habillem ens * 
Sur le pied de yoo livres» qui feront par an, une aner 


E. bee „eee 75927. 000 4 


Celui des Suranntes cholsies, à 300 l. chae. 345,000 . | 
La nourriture des Filtes, Gouvernantes & 


Maitreſſes pour les Arts (ces deraieres,, 
avec les Gouvernantes & Visiteuses, ſu- 
poses au nombre de mille ( par jour 1 1.) 


T7, ooo perſonnes (par an]... . .. . 6e. 6a41,jeol, | | 


Lentretien . Lens eng: + w 
le Royaume 39% 8%. — . 9 2 + $0,000 l. 
e — 


«ir; * 
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8 1 - * 4 


Nora h. On ne fait aucune diminution pour "Tes Filler. 5 


entretenues que leurs Amans pourraient habiller, nourrir 
&c. Dans la ſuposition d'un moindre ou d'un 105 grand 


nombre de Filles, les choses demeurent les memes ; plas Y 


ou moins de Receite, pliis ou moins de Nepenſe, ne chan= 


gent rien aux 3 doivent reſter. 


4 
_— — 


Ltabillewear & la nourriture des Ouvriers & 
des Ouvrières en ge, ſeraient compenſes par leurs 
ouvrages. C'eſt par cette taison que je ne fais point 
entrer ce produit dans PArticle de la Recette. Par 
la meme raison, je ne fais aucune mention de Pa- 
chat des fils, ſoies & laines neceſſaires pour les ma- 
nufactures des etofes, & la fagons des habits, Ce- 


la doit ſe trouver ſuffisament compenſe par la di- 
minution conſiderable qu aporterait "dans le cot 
des hab illemens, Tepargne des facons, & la fabri- 
cation des Etofes. Je ne compte de. meme que ig | 


fept mille bouches; parce que les Gouvernantes, 
Visiteuses, Mairreſſes & c. ſeraient comprises dans 
ce nombre; à- moins que les besoins de la Maison 
n'exigeaſſent un plus grand nombre de Fille: 


- Il eſt bon de remarquer, qu'on nemploie pat 
jour, que 9,575 Filles ſur , ooo: cependant, 


au moyen que IEtabliſſement ſetait preſqu'egalc- 


ment compost de Filles-entretenues & de Publiques, * 


il y aurait beaucoup plus de revenu que je nen aſ- 


ſigne; & Von peut regarder le Total de la Recerte 


comme etant un tiers plus bas qu'il ne monterait 
commun ment; tandis que celui de I Encretien or- 

dinaire eſt pe auſſi haut qu'il pourrait aler, dans 

des Maisons ol la multitude des hanches diminue- 
rait 


* „ ee ee RY 


— 


„„ 
rait n&eſſairement la de penſe de chaquę Indi vidu(”). 
95 Ned quent, il devra.reſter * IEtabliſſement, 
toutes dẽpenſes prelevees, une ſomme beaucoup 

plus forte que celle de "= 1 27 = = 13 114875071. | 


* 7 1 | 7 | L iir 
5 2888 teourclurpaſſa la Depenſe, dans mon hy- 

pothèse. E 9 9 3278 8 8 dN -— 133 A "x" 

. ET RS; 2 o 2 ; ” A 2 8 
Fur quoi, Ton ſe foutnirzit de remèdes pour les 


{ 


Malades, Lon payerait. les mois de Nourrice & : 
Peleve des Enfans, Ton marierait ies Filles ne ęs | 

5 SE 5 2 . 112K N . 795101 
dans la Maison. qui pourratent Irre N I gpemre- | 
tiendrait les Suranneęs inutiles. 


UF 8 ry þ 2 +3 


2: 93575 Filles pobrraient donner angte commu- 
ne, 4,000; Enfansy dont mille decędetont dans la 
* = o PEE a 8 Hana Af, 329-4 10 2 - 
n année: parconſequent la ſeconde ſerait, 
chargeo de 4,960; nouvgauX Enfans , .&; des 3,909 


2 


| precedens., Ac: mais il. faut obſerxyer que LIL 


Enfans qui mourront dans Ja premierc annee; beau- 
Dp JT} CIYONL NU DNDOD Fink -SwamiingT 


) Te tiens de pludicurs Matrallst, de Paris, que les: 
Jeunes files qui debnrent chis elles, & qui ſont jolies, ga 
gaent jufqu'a flix cen, meme dete Jowis gar jour, & qu'il 
Ven eſt frOuve qui pendant {ix mois de. tire ont produit 
cept cus par ſemaine. Auſſi vbic-or quelques: unes de ces 

aue >Neorictir h en abusggt de la jeh J. de 10 
Ales ont le {ecrery par A res es. e les ren- 
dre toujours leurs redevaÞles bn moyen de tibi c6vTh-" 
Fortunes reſtent dan eur de endanoe; taht qu'elles ont 
lactò f zeuneſſe & best f SC dg qu une de. ces choʒes man · 
que, elles les renvoient aues. Cependant la plupart de ces 
Maquas ſont de leur gain un usge tres crimitetzellbs ſ en 
(erveiir por entretenit des Greluchons, & paſſant avec ces 
Miserables, quetles.enlEvent; ainſi à l Etat, les journées 
entières dans la plus cra puleuse debauche: elles ne fentrent 


ches elles le foir ivtes & de mauvaise humeur, que pour ſe 

lvrer # des emportemens borribles contre les victimes 
lacrifices a leux in fame commerce: conduite qui rend bien- 

t9r ces dernicres auſſi mechantes que leurs Maquas. 


VV 


| WT 
coup tis vivront qu'un jour, d'autres une ſernaine; 
un mois, &c. Il faut en dire autant de la ſeconde. 
5 A fex Aris par mois chaque Enfant, la premitre 
annte, les Parthtnions de tout le Royaume ſe 
raient charges de 288,600 l. Ia ſeconde annbe de la 


moitiè en-ſus, ou 450,000 l. environ; la troisidme 
annte, denviron 576,000 4 aubout de hit ans, 
; denviron' 4 ene ? le taux de cette charge 5 
| reſterait, 2 - peu · pres, à % 400, 000 J. puiſqu a- 
mesure eee ils ceſſeraient, 
d etre a- charge à la Maison; ſoit en en ſortant, 

ſoit par leur travail. On prend encore ici. le tout 
au pisz car a mon Ow -"_- 
Pere qui fit ever ſes Enfans. , 

III refferaie , dans cette ads, a 
"146 „ 760 1. pour les Surarndes & e 


ein 


Rüsunods: Voila donc un moyen preſquiin- | 
faillible d antantir le germe nene rien 5 de chaſſer de 
Europe ce monſtre, qui n tat pas fait pour nos 
climats: de diminuer le ſcandale de la te 
tion - Saredrer dans f marche Tindecence 8 des 
mœuts; 1 c par ſure rogation, de mettte duns l 
tat une lere de Suſets qui ne lui ſeraient pas 
directement a-charge , -& ſus keſquels il aurait une 
puiſſance illimirte, puiſque les droirs Dn. & 
ceux du Souverain ſe trouvetaient reunis, _ 

x Quant aus inconveniens, il eſt certain ane mon 

Projet n en a pas de conſiderables: La Proftiturion 
qui n eſt toldrde-que.tacitements paraitrait autoriste : 
Ce reproche fi grave, heureusement n'eſt pas for- 
de. Tous les j jours le Gouvernement opere un mal, 
par la conſideration Tan bien qui doit en suites! 


1.6% 

la guene, RN. dont les dbvetterions hors 
ribles effraient Thumanire; le ſupplice des Crimi- | 
nels; la peine des faures de ſimple convention; il 
rolere les ſangſues publiques, &c, &c: Peur-on dire 

qu il aurorise le meurtre, le viol, les incendies de 
Homme · de- guerre; les pilleries du Procureur, les 
friponeries de I Huiſſier; les vexations de la Mal- 
tote? Mais fi le Gouvernement a le droit reel de 
petmettre un mal pour un bien; a- plus forte · rain 
at- il celui d amoindrir un mal exiſtant & vceſ⸗ 

7 faire, Ce m eſt donc point comme legitimant la Pra» 
t ftitution qu on doit le confiderer ici , mais comme 
n linſpectant & la reprimant. Ainſi, tous les inconves 
niens de mon Projet ſont ou detruits, ow' fuffisa- 

ment compenſes, Il opererair un bien efeQif, & 

le mal ne ſerait pour · ainſi-· dire que de ſpeculations 
Dailleurs , o ne ſe rencontre-r-il pas dinconvẽ- | 
niens? les vertus meme en ont; & celle qui mit 
Socrate audeſſus de tous les „en aurait 


* 

* 

£ 

de 

0s om. 

„de très-dangereux, ſi on la n 
4% Disens donc, avec le Poète: f 
& | 
per 

ine 
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i ne Ovid. de 
E mala ſunt vicina bonis I 1 ere rk 
00 ) re de Thebes, diſciple de Diogenes le le cynique y 
a donnè un bel exemple de modErition. ' Un certain Nico= 
drome lui avait appliqu6 un ſoufflet avec tant de violence, 
que ſa joue enfla: Crates ſe contenta d'y faire écrire, 
Nicodromus fecit: allusion plaisante & tranquile a Vasage 
des Peintres. ce far ce meme Crates, laid, contrefait, | 
que la jeune & belle Hipparchia ne rougiſſait pas d'aimer , 
apres qu'il eur vendu tout ſon bien, dont il jeta le prix 
duns la mer, en ſécriant: Je ſuis libre ]. Mais de quels 
fon- bus cette moderation ne ſerait-elle pas ſuivie, avec des 
Hommes (ans frein, que la ſeuls crainte d etre repouſles 


mal, empeche de mal- faire 2 
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ee D Ales ee la; 7 5 D eg b : 
le gronder de ce qu il terivair ſi longtempi : mais > "008 


| bientlt faite : l'on entendit au mime inſtant dans la cour 


bruit d une chaise. Madame Dec-Tianges vole & aha p 
| --Le voici 1 ah le voici 41 dis elle avec tranſport VE & elle | 


3, 3+ $6 of 


court au-devant de fon Mary. | 23 


« To | 
Des-Tianges avait Avan⁰ 22 un jour Fr fon Alper; 2 Po 


tiers. Comment peinitre la joie gut ſon retour causa je man- 
zue de termes, '& je dirai ai ſeule ment, gur F* Amour, I Amitic 


I. Reconnaiſſunce T accueillirent i juil vit ſon cher Den 


auſſi fortunt que lui mme; &i qui il fat ſon guide. Heu 


reux rea il avuait OOTY ng 55 


gn Ami! b 
.. Us Efprie nfs * tard rake he dpertinage A 4 ne 


uri: bas 4 x" apercevoir du vide qu 4 taife ; pour ne rien 
dire & au remerds“ & des 25 qu'il traine A all @ ſuite, 
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etre plus dangerous , A quoique moins aviliſſant ; ; 1 eſt celu 
vuleonfite 4 Ji torer $ uns pied? Mis, out on e 


objet eftimabli': void c oy W, au ex 
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Tra 2 D AL 2 AN, 
i a Des- .T1ANGEs, TY 
en n lui enyoyant les N otes du Pornographe: 
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Ryan T le ſejour . fais ici , pour rem- 
NE plir les vues gue je bai annoncees dans une de mes 
*VILar- Leteres* , Jai reflechi Fur tout ce que je t ai i prict. 
u. 142. demment Ecrit au ſujet de la Proflitution ; & il 
n eſt venu en Mee de traiter d-fond cette matiere. 
"Hh my ſuis determin! Fautant plus volontiers, 

gu um de Rb, Voisins lomme · Nſprit, „ n aſſure 

_ mon. Projet aurait la plus grande utilitè. Cet 

| Honatte-homme ma Qonne beaucoup de lumier 

fur les Proflitutes de Rome , Eſpagne & dauere 
endroits de Europe o 7 a voyag. Tu vas donc 


voir paſſer en revue toutes les Nations ancien- 
1 nes & modernes, Dont 7 Jai recuelli Jecinttreſſement | 
$49 aa fagon- de- penſer. Je Joindrdi ul res 
ee biſtoriques, deux Ouvrages ſinguliers; 
Ihn, qui ſera Jous Ja-Note (A], off d'un An 
glais patriote.atrabilaire „ J i cremble que nos vices 
7 ne paſſent ches Ja Nation : autre Opuſcule ter. 
: minera ces NOTES ; il eft Pune plume enJoute, qui 
rraite en riant un ſujet que Pai Tegare comme 
trop ſerieux pour Pegaye - ainſi, mon Ami , ! 
auras dans le meme Volume Hiraclite & . 
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L 0 R$ a E ra arpagine , ( c'eſt· a- dire le Mal ven 
_commenca de ſe manifeſter en Europe, on la regarda com- 


1496, defend, ſous une peine capitale, a-ceaxqui en ſont p 


— _ > — — 


ne 
"Ma x 


| & OMME on n'a puf'arrèter dans la Premitre Partie, 
ſur beaucoup dobjers, avec toute letendue qu ils deman- 
dent, on va, dans celle-ci, les apuyer ſur le raisonnement 
. & ſur des fairs, Le Lecteur ſe reſſouviendra des lertres-de- 

renvoi parſemtes dans ce qu'il vient de lire; chacune de 
c0̃es lettres [A], [BI, &c, formera un veritable Chapitre, 


occasionne par les endroits 
trouvent ces memes lettres. 
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Pats ho 14 ak | renferma, 
me une ſorte de peſte : un Arrer du Parlement, du 6 mars r, Un Projet 


atteints, tout commerce avec les perſonnes ſaines. On leur 14 Ver... 


fesait des aumònes & on les ſequeſtrait comme : des, Le- 2, Uz Rds 
preux, Mais depuis longtemps il eft d&cige, queTV'Harpa- a lement 


Line n'elt pas un vice qui ſe ſoĩt naturellement develops pour donner 
dans l'un des deut ſexes, ni qui puiſſe etre produit par & jouer. 

* Phabitacion d Hommes ſains, avec des femmes ſaines. Les ;, Un autre 

aproches les plus frequences & les plus multiplies ne font Rægiement 


rien, quand de part & autre on eſt en bonne ſanté. Les four le prit- 
Asiatiques, dont le climateſt rres-chaud, & qui ne peuvent jur-zages. 


ſe raffovier de volupct, n keaient point anciennement infec- 4, Us peg. 
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is liſſement _ tEs de ce poison. Ceſi à la decouverte du Nouveau- monde 
que le n6tre doit ſes trẽsors, ſes crimes, ſes maux, & ſur- 


les Fil | | 
- 4844 hg tout celui dont nous parlons. Chriſtople Colomb aporta 


{bes domeſti- 
ques. 5, Un 


petit Ou- Avant cette Epoque fatale, il n'erair point queſtion, dans ce 


vrage ſur qui Erait connu de norre continent , Tune maladie de cette 
les Courti- eſpèce. Hippocrate, Celſe 5 Galien, pline, en-un- mot 
gane, oy. tous les Médecins, tous les Naturaliſtes, tous les Hiſto- 
| riens & tous les Poëtes anciens & modernes juſqu'a la fin du 


e l. Sg xy ſiecle, n' ont rien dit de cefleay; leur ſilence prouve Eyi- 


G. demment qu'il meriſtait pas. Il ſe manifeſta abord dans 
' le Royaume de Naples, ſe comuniqua (dit- on) al Armte 
frangaise, & ſ ᷑tendit enſuite dans toute l'Europe, ol il 


regne aujourd hui alles generalement. Les Italiens lapelè- 
rent & lapèlent encore le Mal Frangais ; parcequ' ils cru 


* 


rent que nous Fayions aporte ches eux, lorſque notre Roi 


Charles VIII fit le ſiẽge de Naples, qu'il prit en 1495. Les 
Frangais aucontraire le nommereat le Mal de Naples, du 


lieu od il ſe declara pour la première- fois. II fit defi rapi- 


des progres. qu'en moins de trois ans tout notre hemi- 
- ſphere fen reſſentit. Un des caraQteres de ce venin conta- 


om „ eſt d'erre communicable par le contact des 5 


humides; plusieurs Perſonnes en ont été atteintes après de 


ſimples baisers ſur la bouche: c'eſt ce qui prouve que la 


Verole a ſon ſiege dans la lymphe, dont elle engorge les 


petits vaiſſeaux; ce qui cause des tumeurs, des inflamma- 


S nN 
- 


les chairs, & peut carier juſqu' aux os. Boheraa ve. 


cusèrent les Frangais de leur avoir aporté la verole : cette 


maladie eſt naturelle au Ncgres du Senegal: or il eſt prou- 


ve que des le milieu du xiv ſiècle des Marchands de Dieppe 

& de Rouen avaient des ẽtabliſſemens ſur le Niger, a Ru- 
fiſque , ſur la rivière de Gambi, ſur celle de Serre - lione, 
à la c&te de N & quꝰ enfin ils batirent le Fort de 
ls Mine- d'or, a la cote de Guinée, en 1382: Si donc, 
comme il eſt aujourdhui prouvẽ, la vErole eſt une mala- 
die naturelle aux Peuples de ces climats: fi, comme il eſt 
certain, les Normans y ont frequente, C'y ſont &rablis 
avant les Portugais, & pres d'un ſiècle avant I'epoque de 
la Verole 3 ne peur-on pas dire, Que les Francais Vont 
aportèe d' Afrique? Une foule de raisons viennent ſe rèu- 
nir pour le prouver: Les Pians des Negres des Antilles 


— 


1 5 


en Europe, a ſon retour de PAmerique, en mai 1493. 


tions; la lymphe arrerce,ſtzgnante ſe corrompt, pourrit 


{ Nota. Peut- etre n'eſl-ce pas à tort que les Italiens ac pile 


ne ſont autre chose 


ö ? 


4 
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puſtules: Ceſt Vayis: &e e 
merique; & c'eſt cequt leur a fait cbnjecturer que la Mal. 
Ven, Ecait originaire de Guinee, Les 1 Normans auront ErE 
timides, & ne ſe leront pas aprochès de Femmes dont ils ne 


conna ſſaient ni le langage ni les mœurs: mais lorſqu au- 


bout d'un temps alles long, ils auront été familiarisés, 
qu ils auront entendu la langue, ils ſe ſeront accourumes 
au genre de beautè des Femmes noires, & en auront ob- 
tenu des faveurs; d' abord rares, & bornees a ceux qui ſt- 


journaient dans le pays, qui n' auront com muniquè le mal à 
} ; pay 


perſonne 3 foirparceqwu'ils en ſeront morts, ſoit parcequ ils 


ſeront revenus trop Epuiscs dans leur patrie. Mais enfin la 


communication avec les Noires ẽtant devenue genérale, & . 
les Ecabliflemens.nombreux, une foule de Contagies revint 
en Europe, & donna le Mal non-{eulement aux Proſtituces, 


mais aux Femmes honneres. Dans ce temps, Charles VIII 


porta la guerre en Italie; il y avait des Normans contagits, 
dans ſes Troupes, qui alaient pillant & violant: les exces 


des Soldars malades rendirent les ſympt6mes terribles; le 


mal ſe communiqua, & leurs Camarades, qui voyaient les 


memes Femmes, en furerftentiches : ce mal eruel, tacite 


juſqu' alors en Normandie & dans quelques- uns de nos 


ports · de. mer, &clata en Italie, dont le climat eſt plus chaud, 
Et la preuve de tout ce que je viens d avancer, c'eſt qu au 


retour de l' Armée, toute la France fe trouvait infectẽee: 
or le mal diyulguẽ ſur · le · cha mp aurait ẽtẽ facile a prevenir . 
mais il couvait depuis un demi- ſiècle; il ſe communiquait, 


ſ'etendait, ſans etre connu : à- peine les Italiens nous ont- 


ils avertis, que nous voyons avec ſurprise qu il eſt au- 
milieu de nous. Si les Soldats ſeuls l euſſent aportE d' Italie, 


Gens ſ en Erant rerournes ches eux: tout le contraire arrivaz 
parceque le Mal venait de la Compagnie d Afrique, qui ne 


hantait que les Villes. Auſſi M. DE- CZ AN, MEdecin de la 


Faculre de Paris, a- t· il aſſes bien prouve que c'eſt f Afrique 
qui.a.conragie l Amèrique. Mais cen eſt aſſès la deſſus; il 
ſufft de dire, que fans les Proſtituèes, le Mal ſe ſũt eteint 


de lui- meme en peu de temps; puiſquꝭ il eſt encore incon- 


nu par- tout ol! ces Malheureuses ne peuvent fe fixer... 
Sans prerendre qu on remette en vigueur la Loi ſage de 
la S queſtration des Contagiẽs, donc je viens de parler, on 


3 | 1 N ': 0 1 69 8 You 75 
. Verole, qui ſe manifeſte par ces 
e tous les Medecins qui ont etè en a- 


x 


4 


les campagnes euſſent et infectees comme les Villes; ces 


5 


2% 


rire, & lui ſi bon-gre de ce qu'il {etait apo 
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pourrak en donner une autre, qui aurait 1 meme Arte > : 
| pens park de la maniere detaillte dans la Lettre , , 2 Sy 


-LET TRE a FAuteur du Pornographe. 
 MONSI EUR; Je viens de lire, & j ai fort 4 


le Projet qu un ⁊ᷣle vraiment patriotique vous a Fait conee- 


voir, & que vous aver eu le courage de publier, en vous 
. elevant audeſſus d un faux puriſme & de Vimprobation des 


Sots. La redoutable contagion eſt par venue au point qu elle 
ne peut manquer d armer contr'elle & les Médecins & les h 
Moraliſtes. Vous ſavez qu à ſor arrive en Europe, elle 
ne pargna pas les Plus grands Rois: Antoine Lecoq; elebre 
Medecin , aj ant ete con ſuliè ſur la maladie de Frangois I, 5a 
qui en etait atteint  repondir : : Ceſt un vilain qui a gagne | 


la verole; frotetur comme un autre, puiſqu'ilſ'eſt gare de 


la mème manière. Cela fur raportd au Roi, 41 en ſit qu. 


Docteur Fernel, à un traitement palliatif. Vorre deſſein, 
Monſieur , eſt done excellent © mais je erains que la decence 
actuelle des mufs publiques notre fauſſe delicateſſe nen 
conſrarient Vextcution, qui ſerait portant d une veritable 
utilite. Dans ce cas, je frens luliberib de vous prepobser ae 
mettre dans la prochaine Edition de votre Projet, I Idee d un 
Honndte homme, comme vous, mom ſisur, & qui n eſt pas 
moins tom hi que vous I dres des cruels Favidges de la maladie 
que vous therchez à deirnire dans ſa Source : ce ſerait de- 
tablir dans la Cepitaie ; ſoit à def aui de votre Projet, ſoit 
concurremment avec lui, un Conleil de Santé, compose des 

plus habiles Praticiens de la Faculté de Medetine & del A. 


- 


calemie Royle” de Chirurgie, 2 Veffet de traiter & vici. 


ter toutes les Perſonnes atteintes du Mal venerien , en fubvant 


les regles que fe vais det ai ller dans le Rlemeni que voici: 


ART. I. Etablir un Conſeil-Antidotique,, composé des 
Praticiens les plus habiles, au nombre de douze, fix Méde- 
eins & fix Chirurgiens; auxquels on donnerait des apointe- 
mens convenables, pour vaquer chaque jour, trois heures 
le matin, & quatre heures Fopres- midi, au traitement des 
Maladies. VenEriennes; a tour de role & par quartierze 'eſt 


-a-dire, que fix ſeraient de ſervice le matin pendant trois 


mois, & les fix autres l'après- midi durant les memes trois 
mois, & ainſi Ae faite, avec un nombre de Garſons ſuffiſant. 
II. Ledit Confeil recevrait dans le Bariment qui lefait 


| 1 8 A cet . & traiterait 3 tous les Mala- 


6, [ A] 15 | 271 
des qui le precenteraient, & leur adminiſtrerait tous les ſe- 
cours dont ils auraient besoin. 7 

III. Pour Ventretien; de ladite Maison- -publique, qui N 
£ ſerait nommèe de Reſtaurat ion, Von Erablirait une imposi- 
; tion particulière, & par't&e, dont perfonne ne ſerair - 
exempr, de quelque condition que Fon füt (4 Fexception | 
des gens de la campagne) laquelle i imposition , 4 rate de 
ſa generalite , ſerait très- modiquè. a 5 
| IV. Pour Eviter les malverfations ordinaires ns Ad- ä 
ph miniſtration de ces ſortes d'Frablifſemens, anfficdr Vimpo- 
. sition faite, on tirerait un Resume net au revenu de la Re- 
ſtauration, d après lequel on ſixerait la d&penſe par jour 
pour chaque Malade; ce qui ſe pourrait faire, eu-&gard à 
Fidenrite de traitememt; & chaque Malade pourrait ſe plain- | 
+ dre au Superieur donne, qui ſerait pris dans la Magiſtra- 
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3 ture, & meme au Miniſtre, en cas de n&gligence, PH 
p> V. Les Malades ſoralenc gardes dans la 55 de Re- | 1 
'S ſtauration juſqu'a leur parfaiggeerabliſſemenr: ils y ſeraient - 1 
I traitẽs avec ſoin , douceur , Egards & ſecret. Le Conſeil ex- 5 
e pedierair lurlechamp un Mandat de visite, qui ſerait ſecret. 125 
* VI. Tous ceux & toutes celles qui ſe ſentiront attaquẽs de 
e la maladie-venerienne,, ſeraient rs de recourir, & le 
I plur6c poſſible , au Conſeil de la Reſtauration 3 ce qui ne 
n ſouffrirait aucune difficult, vu Faſſurance du ſecret. 
Ti VII. Les Malades de condition ordinaire, qui auraient 
ie neglige de recoutir à la Reſtauration, ſediend declarẽs in- - 
— fames, & comme tels, incapables 4 aucune Charge ou 
it Office; & en- outre condannes à une amende, aplicable 4 
et la Maison, & proportionnee a leur fortune: & fur cer ober, 
4. tout DElareur ſerait cout, ſans confrontation , vu qu'on 
1% Ws Ccrouverair toujours ſur les Deferts la preuye de Paccusation. 
mt Les Grands-meme ſeraient tenus de faire avertir le Conſeil. 
5 VIII. Tout Delareur convaincu d'ayoir divulge fa denon- 
les ciation, ſerait condannt, ſuivant ſa fortune, a deux amen- 
le- des, une envers le Déteré, Fautre envers 4 Maison; & 
te- ens outre, declar& infame comme les Malades clandeſtins. 
res IX. On ktablirait des Visiteuses pour les Filles- publiques 
des , en pombre ſuffisant, leſquelles ſeraient prises parmi les 
'eft Femmes de cette claſſe parvenues a un certain age, & . 
rois connues pour avoir les lumicres & la prudence requises: 
rois Elles tiendraienr leurs ſeances dans différentes Maisons in- 
int. diquees a cet effet, ot les Filles ſeraient obligees de venir, 
fair 0 | a L 4 


OE rouge, ni rien qui phi les faire reconnaitre, une à une 


& ſans faire aucun bruit, ſous peine de punition ſevère. Ces 


Mlaisons ſerꝭ ient toujours dans des quartiers deserts, & il 

p aurait à la proximité un, Corps- de- garde, pour reprimer 
la moindre rumeur ſcandaleuse qui pburrait ['Elever; & 
ceux qui les auraient Excitees, ſeraient Ry par la privon | 


& Vamende. 


. Tete Fille-publique. convaincue Flere demenrle 1 


ſciemment dans · un Etat dangereur, ou ſeulement Favoir 


neglige trois jours de ſe faire voir par les Visiteuses nom- 
mes par le Conſeil de Reſtauration , ſerait condannee 
au fouer, a une amends, & a trois mois d Hopital ; 25 5 
le traitement. Yo 
Xl. A mesure, qu au moyen de ces onions. leMal 
deviendrait plus rare, on redoublerait d exactitude à les ob- 
| ſerver, & les punitions ſeraient plus ſẽvères. 5 
XII. On irait bien plus effcacement encore au meme 
elles que Lyon, Bordeaux, 


but dans les Villes de province 
& dans celles où il y a des Troupes: les Officiers ſeraient te- 
nus de veiller ſur leurs Soldats, en fesaut chaſſer les Malheu- 


reuses qui les corrompent; le Magiſtrat de la ville · de- 
guerre od il ſe trouverait des Filles garees , ſerait imposeé 

2 une amende, fi cetait par (a négligence: quant aun 
villes de la premiere grandeur, on y formerait un GcabliE 


ſement comme ala Capitale. 
XIII. II ſerait n&cefſaire, juſqu's 3 Vantantiſſement de 5 


Verole, que ce Reglement füt obſervt par tout le Royau- 


me; & que les Etrangers, en y entrant, fuſſent obligts de 


prendre un Certificat de. ſantè, fans qu ils puſſent y refu- 
ser; & en cas de maladie, ils ſeraient libres dee faire trai- 
ter, en payant ce qui ſerair raisonnable, ou de retourner 


ches eux. Il y aurait peine de mort contre toute Adtrice & 
toute Fille: entretenue qui recevrait un Amant ſans Certi- 
ficat, ou qui ſe trouvant contagite, ne le declarerait pas. 


5 crois , monſicur, que ce Reglement ſtrait d autant plus 


eſfcace, que perſonne ne peut raisonnabloment ſ y refuser, 
& 4% il ſerait de juriſdiction gracieuse, comme disent les 


Canoniſtes. Aureſte, il y aurait moyen d en rendre Fexicu- | 


tion forete, en favoritant la delation, qui, dans ce cas, na 


ſerait pas dence & en 6tant inexorable pour les amendes. . | 


Vous ne. desirez., monſieur , que U antantiſement de 


la Verole ; & je roi, 8 vom ne n gutre à ue: 


T !! . % A ⁵ iS 
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tre projet, 1 Pon trouvait un autre moyen. de I e 5 
ſais bien qu il pourrait avoir des gens qui braveraient la 
ſeverite de lexamen :\ car Harpagine produit ſon effet re- 
lativement au temperament : dans les uns , il eſt exterieur; 
dans d autres ſes ravages internes ne ſe manifeſtens & a Fex- 
terieur que momentanement : & ceux: ci doivent etre les plus 
dangereux; puiſqu un Homme ou une Femme qui 1 aurait 
pas de ſymptomes, peut communiquer 1 maladie Jans qu on 
puiſſe [*en defendre. N 8 
Mais je ne me borne pas, monſi eur, à ce e premier Song: 
votre VS a fait naitre une nouvelle Idee à un Homme 
defſprit de mes Amis, qui ma charge de vous la communi- 
quer. Je la crois très propre a venir au ſecburs de votre Era- 
bliſſement. Voict dans quels termes il lexplique : 8 
{Comme il faut tout prevoir dans un Projet de Regle- "7M 
ment, ſ*ilarrivait que par un changement dans les mœurs 
ou par d'autres causes, le produit de la Maison: de plai- 
sir ne ſuffit pas pour Ventrerenir, il y aurait moyen dy 
pourvoir en reformant un autre Abus, c'eſt celui du jeu 
& des Academies. Tai lu, dans les Lettres de madame 
Du-Noyer, qu'une certaine marquise De-Lance , donnalt 
ajouer dans fa maison; qu'il y avait quelques D | 
fort aimables, qu'elle avait declarces maitreſſes de leur 3 
conduite, & que tout ſe paſſait très· honnètement, moyen- | 
nant qu'en entrant chacun donnait une piſtole; on avait, 
pour cette ſomme modique, le jeu, un ſouper excellent, _ 
des Filles aimables pour compagnie, & par attention le 
la Maitreſſe, une ſociẽtẽ en Hommes bien choisie: deſorte 
que quoique Von ſe retirac a quatre heures du matin, ja- 
mais le voisinage n' entendait le moindre bruit dans cette 
maison. Lon pourrait donc, en ſuivant ce plan, admettte = 
a jouer dans les * TIF ep avec un nombre de Filles 1” 
choisies, deſtinłeg uniquement à cet emploi, & ſurveil- 
les a chaque table, par une Gouvernante, laquelle n'aurait 
que le droit d empkeher toute eſpece de desordre, & non 
les plaisirs. Je n expose cette vue qu'en gros; mais je pen- 
le que lorſque ! ftabliſſement ſerait en pied de ce cdre-la , 
& qu'il y aurait de bonnes regles, on pourrait ſupprimer 
toutes les Academies , {jour d' Elcrocs, & autorisex exclusi- 
rement les Parthenions, od la flowerie ſoigneusement ob- 
ſervbe, n serait ſe montrer. Voici quelques Artig 
F e pour 1 de Reglement: ; 


„„ 
PROJET de e ENT | pour Jew, 
dans les PAR THENIONS. 


I. On choisirait Cen Files, d après les diſpositions 
bien marques qu on leur trouverait, pour leur aprendre 
tous les Jeux permis: les Joueuses ſeraient prises entre les 
plus aimables des Filles qui n auraient pas encore cre publi- 

„ 5, ou qui auraient cre entretenues, mais quittèes depuis. 
4 II. Ces Filles ſe rendraient tous les jours, a une heure 
3 dans une aile de la Maison deſtinee au Jeu, ol 
er attendraient les Joueurs, & feraient la partie de ceux 

i les choisiralent, juſqu'a trois heures du matin. 

IH. La perte des Filles ſerait fuportte par la Maisolt by 

mais chaque Fille ne pourrait perdre plus dune pifto/e avec 

* lememe Joueur, apres quoi elle ſerair remplacce par une 

WE: I. By aurait des G prẽpostes pour veillkt 
fur les Joueuses & ſur les Joueurs; & en cas de malverla- 

tion, le Joncur ſerait exclus pour toujours, avec une ſorte 

| amends, & la perte de tout ſon gain: ſi une Joueuse L'avait 

ſeconds, elle ſerait renfermèe, mise au pain & a Fean, 

pendant un temps fixẽ par! Adminiſtration, & enſuite ren- 
voyte pour toujours parmi les Surannces a ſix ſous. 

V. Chaque Joueur prendrait, en entrant , un Filet de 
trois livres, pour laquelle ſomme on ſerait d'un ſouper 
commun avec les Joueuses. En prenant un Billet de fx liv. 


den coucherait à la Maison, avec celle des Joueuses qui en 9 

5 ſerait con venue; car elles ne ſeraient pas contraintes; ou n 
a leur defaut, avec une Fille choisie dans les deux Nameres v 

du Quarrieme Corridor. Il pourrait y avoir des Joueuses q 


pendraient en tout de leurs A- 


. Entretenues , leſquelles 


mans, qui joueraient avec elles, ou leur preſcriraient les ce 
Perſonnes avec qui elles pourraient jouer: PAmant- joue ut & 
ne prendrair point de Billet-d'entree, le N.“ d'Amant-en- T 
titre qu on lui aurait donn, en Went lieu: il ne paierait Je 
| Par ſemaine que dix-bwir liv. pour tous les ages'; attendu P. 
5 que les Joueuses ſeraient doublement utiles. co 
VI. Tout Joneur ne pourrait riſquer que de Vargent- ru 
comptant: à- moins. que Pe&anrt fair connaitre a I Adm!- Pl 
niſtration, ii n'en eũt obtenu un Billet de credit ; auquel La 
cas I'Exabliſlement rẽpondrait de ſes pertes, moyennant le W fix 
ſou pol livre mais Adminiſtration raccorderait ces jeu 
Billers que difficilement, & a des Gens bien lars. qu 

VII. Les emporiemeus, les injures, &c , ſeraient abfes 
1 : Pe 


L3 


* 


dus, ſous peine 1 une amen de, & mime exclusion pro- 
noncte par le Conſeil, & dans ce cas, lamende ſeraĩt tres 
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fotre, Les Filonreries nes punies par la prison, amen- 


de & note dinfamie. Les voies-de- fait contre ſes Hom- 
mes, & l indecence aves les Joueuses devant lAſſemblce, 
ſeraient punies comme le filoutage, a Vexception de a. 
nore-d'infamie publique. On ſerait q autant plus vere ſur 
| gernisre diſposition, meme 55 ceux qui auraient un 
Billet de 6 liv., que le particulier ſerait libre pour eux. 


VIII. Comme il ſe trouve beaucoup de Perſonnes qui . 


ont la paſſion du jeu, fans avoir celle de la debatiche, & 


que les privaũtẽs avec les Joueuses ne ſeraient permises 


qu'a ceux qui auraient pays 6 liv. , il y aurait deux ſortes 
de Billets aux Bureaux des Salles. de · jeu; ſur ceux à 3 liv, 


ſertir6crit JEU, &ſur les autres SEU , AMOUR, Lorſqu i 
Fille pour 48 


CVagirait de ? liy ſortit avec une © 
Tendre dans fa chambre (ce qui ne pourrait ſe faire qua- 
pres toutes les parties finies, à- moins que la Fille ne joulr 
pas) Homme donnerait une Contremarque, qu il aurait 


regue en entrant pour ſon Billet de 6 liv, , ala Vicitense qui 


ſerair de garde ala portedu CorridorparticulierdesJouenses, 


IX. Lon n'entend pas neanmoins interdire les libertes 


innocentes, pourvu qu'elles ne troublaſſent pas les Joueurs; 


auquel cas cèh ci auraient le droit de faire retirer lIm- 


portun, qui ne pourrait faire la moindre r&iſtance, Celui 


qui pour (es 3 livres, aulieu de j jouer, voudrait causerayec | 
une Fille qui ne ſerait pas en partie, le pourrait faire, en 


vue d'une Gouvernante; à- condition que cette Fille le 
quitterait des qu on la demanderait pour jouer. 

X. Les Jeux permis dans les Par:henions ſeraient 
ceux de pure combinaison, tels que les Echecs, les Dames, 


&c: Les Jeux de combinaison & de hasard, comme le 


Trictrac; & aux cartes, le Vingt-un, le Booked &c : Les 
Jeux de hazard , de rombinaison & d habileté, wh que le 
Piguet, Fita, „le Wiſk, &c: Les Jeux de pur has ard, 

comme le Quinze, le Trente 9 XL: aTexclusion des four 
ruineux ; c'eſt-a-dire que tout Jeu rraitre , comme le 
Pharaon , les Trois-ſept , le Biribi, les Peries-pagnare , le 
Lanſquenet , &c, ſeraient interdits ; & les Jeux hasardeux 
fixes, ſuivant que les Perſonnes qui feraient une Table-de- 


jeu le demanderaient en commengant a la rege ; 


qui ſerait maitreſſe d'accorder ou de moderer. 
XI. Tout Gagnant au eſlus dun un, „ remettrait au 


Perdant ſon ben entrie. 
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111 . Les Cartes ne ſeraienr payèes que deux ſous audeſſus 
du prix marchand, durant le jour, & ſix ſous a la chan - 
delle: ce benẽfice lerait mis a une mafie, pour etre partage 
entre toutes les Joueuses, leurs Gouvernantes, & les Visi- 
teuses; les Gouvernantes ayant chacune la part de trois 
Joueuses „& les Visiteuses celle de deux. 


XIII. Tout le gain des Filles ſerait pour la Waisen : qui 


ferait un don de trois livres a 8 Gagnante par jour au- 
deſſus d'un louis. 
XIV. Aucun Maitre Paumier ne pourrair plus donner à 


jouer aux Cartes, ni aà tout autre jeu en usage au Parthenion, 


Voila (continue mon Ami) le nouveau moyen que je pro- 
poserais pour ſoutenir l Etabliſſement, & lui donner une 
conſiſtance ſuffisante pour qu il tarĩt enfin la ſource de Har. 
Fagine J. | 

Tels ſont , monſueur > les deux Pa nouveaux 4e je 
vous invite d ajouter à votre Projet, fi, comme je n en 


Aoute bas, vous en donnex dans peu une autre dition. J | 


ſerai tres charms, vous pouvez le croire, monſieur, de par- 


tag er avec vous la Biene d'etre utile à nes Concitoyens, en ne 


perdan: pas de vue le principe, que, & il eſt quelque fois per- 
mis aux Particuliers de proposer leurs Idèes pour le bien 
geoéral, ce n'eſt qu' autant qu'ils le font axeg tout le rel- 
pect dũ au Gouvernement ſous lequel ils vivent, & quand 
ils ont ſujet de craindre que les abus dont ils desirent la rẽ- 
formation, ne tendent à les priver de leur plus douce eſpẽ - 
rancescelle d'avoir des Enfans ſains, robuſtes & vertueux. 
Je ſuis , monſieur, avec beaucoup d'eſtime, _ 
Votre affettionns ſervitenr , LE MarQU1s DE Bx · 
P. S. En lisaxt vos Reponles aux 
144, ai trouvò une Ide fort heureuse ; C'eſt de char- 
er les PathEnions Jes grandes Villes du Pret· ur- gage, 
ue la Police la plus exacte n'eſt point encore par venus à 
contenir dans de juſtes bornes. Je vais ſupplter aux details 
dans leſquels vous declarex que vous ne pouvex entrer. 


PROJET pr REGLEMENT POUR DES PRETEUSES-SUR-GAGES | 


. EXCLUSIVES ET PRIVILEGIEES DANS LES PARTHENIONS. 
I. LAdminiſtration formerait, le plutòt poſli ble, une 


Caiſſe des Prets , dont le fond ſerair plus ou moins conſide- hy 


Table, A- proportion des moyens de Erabliſſement, & des 
des du Public. | 


II. Le Conſeil-q' ation choisirait parmi les 
Gour ernantes la ey! honntre & la plus intelligeure. 400 


Objections, Art, LIxiv, p. 


ph A aA wwe aw as 


3b 
cette partie pour lui donner linſpection ſur Quarante Su- 
ranuees choisies & capables, qui auraient chacune leur Dẽ- 


1 partement , pour prèter ſur gages à tous ceur qui ſe pre- 

senteraient. Chaque Prereuse ayanrſon quartier desi ac, 

: elle renverraita ſes Conſoeurs tout Emprunteur d'un tre 

. Departement * le ſien qui (adreſſerair a elle. | 

7 III. La Caiſſe- des- Prèts aurait deux clefs, dont une ſerait 

7 entre les mains d'un de meſſieurs lesAdminiſtraceurs, au- 

5 tre dans celles de la Gouvernante preposeez & l'on n'en ti- 

- rerait des ſommes qu'au vu, & avec le mandat dudit ſieur 
Adminiſtrateur; lequel Mandat demeurerair a 1s Gouver- 

5 nante pour ſa decharge. / | 

„ IV. Chacune des Préteuses aurait dans la Koa une 

- Falle, pour y deposer les Nantiſſemens qu on lui remertrair; 

e laquelle Salle aurait trois clefs , dont une chès le ſieur Ad- at 

Fo miniſtrateur, la ſeconde entre les mains de la Gouvernan- © 


te, & la derniere reſterait a la Surannce Prereuse : Les ef- 
ſors en gage ſeraient ſoignes dans les Salles-de-dep6r , & & 
conſerves dans le meilleur car. *On 

J. Linteret de Fargent que preterait le parthẽnion ſerait 4 Kome un 
fixe au denier-ſix depuis un juſqu'a ix mois; au denier- qua- pareil Etabliſ 
tre, depuis /þ V. x mois juſqu'à un an; & au denier- deux depuis ſement pour 


565 dans une Salle commune, pour ètre vendus ſur affiches pres 4 AmC- 
| imprinices, au dernier Encherifleur. pn; hq 
Vous voyex, monſieur , qu un pareil Reglement ſerait trꝭ- oh gs > 
utile au Public; qu'il previendrait toutes les malverſa- 
tions des Lauriers, & qu'il contribuerait au ſoutien de 
votre Etabliſſement ,' en-mime-temps qu'il purgerair 
I ſociets d une autre eſptce de peſte publique, qui neſt 
Zubre moins dangereuse que celle que vous cherchez 2 de- 
truire, en qualité de PORNOGRAPHE. 
Mars toutes les precautions que luggere l'eſtimable Au- 5 
teur de cette Lettre ſuffiraient a - peine, fi Von ne va 
pas à la racine du mal, les Mæurs. Leur corruption a 


: deux causes; le besoin d'un cdre ; de-Vaurre la conſ7 dera- 
de- 
8 tion accordie au vice. Pour obvier a a la premiere cause, il. 


d'y aurait peut ᷑tre rien de mieux a faire, que de realiser 
T%Y enEabliſement que M. De-Chamouſet * en 1 7615 


un an juſqu à la conſommation de la plũs- value du Nantiſ- gages A ? 
ſement ( ſappos&qu'elle ne lait pas ẽtẽ plutõt ). nier-4, arec 
I. Des que la valeur du Gage ſerait conſommte, tant 2 1 
par le pret que par les interets, la Maison pourrait en dif: ce qui fait 3 
poser : Pour cet effet, les Nanciſemens qui le trouveraient 3 Wedemi. 
dans le cas, ſeraient tirẽs des Salles particulières, & expo- lng yoo 
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78 Lal 
quant a ala Cds cause, jepriele Lecteur de Ure d un pete 
'Ouyrage , que je raporterai tout entier, après avoir expose 
: Ts Syſteme de feu . De- Chamouſſet. 
Poici comment {'exprimait ce zelE Citoyen: : 
Le Public eft le juge naturel des Idees qu'in ſpire le detir 
Fr erre utile à Ia Societe. Je mets donc ſous ſes yeux le Pro. 
jet de letabliſſoment d une Maison, dans laquelle un certain 
nombre de Filles, moyennant une petite retribution, pay 
an, ſeront regues toutes les fois qu elles ſeront malade: 
on bots de condition. Les mœurs & la ſaine politique ſom 
Egalement intereſſtes a ſon ſucces. Voici comme on la regina, 
1. Les Perſonnes qui ſeront a la tere de ! Etabliſſe ment, 
feront Eclairer de- près la conduite des Filles, qui ſouven: 
ne ſe derange parce qu elles ne ſont pas ſurveillées. Elles 
recompenſeront celles qui ſe conduiront bien, & feront 
punir les Coupables proportionnement a leurs fautes. Le 
» coup- d' cœil le plus ſuperficiel ſuffit pour apercevoir tout le 
| bien qui doit resulter d'un pareil Etablifſement. 
2 „ Dans la Maison, que je ſupose ouverte aux Filles qu. 
lades & a celles qui ſeront hors de condition, on etablin 
pour les dernieres difftrens ouvrages, qui leur procure. 
ront un ſort plus ou moins avantageux, ſuivant que les ou, 
vrages qu elles ſauront faire ſeront plus ou moins luc ratiß, 
& que VOuvriere ſera pius ou moins habile. Les Filles qu 
ne aſſocieront que pour {*afſurer des ſecours en maladie, 
trouveront dans cette Maison les reſſources les plus effic 
ces, & ne payeront que neuf livres par an pour cet objet. 
| Celles qui voudront joindre à cer avantage celui d'une re- 
traite lorſqu'eties ſeront hors de condition, trouveront 
| dans cet Etabliſſement logement, chaufage, & lumitre, 
moyennant zrois livres de plüs par an. On emploie rait aur 
ouyvrages de la Maigon & a la garde des Malades, celles qu | 
: y ſeraſent propres, celles qui n auraient aucun talent, & 1 
on les paĩerait à- proportion de leurs ſervices. 
3. Ind&pendament de ces avantages, il ſera tit tous le 
ans une Loterie au e des Aſſocites, à-raison de deu 
lots par cent de celles qui ſeront edmises: Les Aﬀeocices 
dont la conduite aura Ee irreprochable pendant le courant 
de l'année, & qui en raporteront des Certifſeats, feront 
les ſeules qui auront droit a cette Lote rie gratuite, auchn 
billet n'etant pay, mais donn a toutes celles qui aport 
ö ront ces Certificats. C'eſt ainſi qu'une recompenſe pour 
elles qui ſe conduirontbien » des punitions proportionuss 
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anx fautes, enfin uneinſpe&ioncontinuelle ſur la condvite 
de ces Filles, ſont les moyens les plus propres pour fairs 


rourner au bien toutes gelles qui en feront ſuſceptibles. 


4. Ou aura grand ſdin de renroyer de cette eſpèce de 


Societe toutes celles qui ſeront uicieuses, & d'en avertir la 
police; ainſi toutes les Perſonnes qui f adreſſeront à Eta 


bliſſement propose pour avoir des Domeſtiques, ſeront cer- 


taines de nen avoir que de ſüres, aumoims pour les choses 
principales. D'ailleurs en les prenant dans ſa Maison d A. 


ſurance, elles ſe debærraſſeront de Hinquitude que donne 
une Malade, des ſoins que ſon état exige, &. de la peine 


de lui chercher un lieu, ſi on ne veut pas la garder his 
ſai, ainſi que des dimarches pour la zemplacer; I'Era- 
bliſſement i engageant de leur enyoyer, durant la mala- 
die, une Fille en état de faire le ſervice de celle qui ſera 


5 malade , a laquelle Supleanre on continuera ſeulement les 


ges & la nourriture de la Malade quin'ea.a.pas besoin, 


puiſqu elle ſera dans la Maison. Les'Maitres ¶ aſſurent done 
par cet Etabliſſement de bonnes Domeſtiques, & une con- 


tinuitè de ſervice que rien n int᷑rompra;ʒ les Domeſtiques 
ſaſſureront une retraite lorſqu elles ſeront hors de candi - 


tion, les ſecours les plus efficaces lorſqu elles ſeront mala» 


des, & une recompenſe ſi elles ſe comportent bien. 
5. Pour procurer ce double avantage a Maitres & aun 


Domeſtiques , on ne leur demande, comme il a été dit, 


que douxe livres par an : il ſerait ide. que une don- 
nar fox livres. 

6. Dans les commencemens, on ne receyra que oi 
mille Perſonnes dans cette Aſſociation, & pareil nombre de 


Surnumèraires, qui ne payant rien, n auront aucun droits 


mais qui par ordre de date, prendront les places vacantes. 


bar ce moyen Fon ttendra davantage le bien. r&sultant de 
Vlnſtitution, puiſque celles memes qui ne ſetont pas enco- 


re admises, ſeront intereſſees a ſe bien conduire, paur m- 
riter des Certificats qui les faſſent entrer dans la ſuite. 


7. L Hoteldieu ſe trouvera dechargè par cette operationg 
de beaucoup de maladies, qui deviennent graves, parce - 


qu on a neglige les indiſpositions qui les annongaient. L E- 
tabliſſement forme , des qu une Fille ſe trouvera indiſpo- 


se, elle viendra recevoir les ſecours eee em- 
Pecher la maladie de faire des progres. 


On ſupose que l on n admettra dans les commence mens 
1 trois- mille Filles, qui, àrraiton de douxe livres pat 
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Pour Faire face aux maladies de ces trois. mille Filles 3 
il faut toujours entretenir trente- ſix lits, 3, 4 745502 de 
trois. cents liv, chacun, depenſent. » + «+ +9 » 10,800 liv, 
Cent. cinquante de ces Filles toujours hors de 5 
_ ondition ſur les trois-mille, A. raison de fix 
ſous par jour, pour le chaufaze logement, cou. 
cher , &c , content quarante-cinq I. par jour, Og 


Se, e 96,06 9,908.5 22000000 16,200 liy; 


ToTA'TL. 8 + $0 „„ „ 400 $005 0 27,000 liy, 
Ainſs, il reſtera neuf mille liv. Jui, jointes aux gains qu on 
pourra faire ſur le travail general, mettront en ttat de pa- 
;ʒer les apointemens de ceux qui ſeront a la tete de cette Mai. 
gon, les depenſes extraordinaires, celles d une epidemie qui 
pPourrait ſurvenir, & enfin les Cent louis fesant le fond de 
ia Loterie de recompenſe. Comme on i admettra que cel- 
. tes 4 a porteroni les Certiſicats les plus clairs & les plu 
autentiques, on croit que Fon ſera fort heureux, ſi, ſur 
trois mille Abonnees, on en a deux mille qui meritent cette 
Faveur par une raden, exempte de tout reproche? or 
deux mille perſonnes, à deux Lots our cent , e ns 
Faire, quarante Lots; ſavoir, © 
ꝛ10 lets d'un louis chacun. 10 lots de er louis. 


o lots de trois. 10ð lots de quatre. 100 louis. 


TEI IIS Gtaientles vues de x; De- Chamouſſet: je les 
crois tres. propres a a prevenir une ſource feconde'de Proſti- 
rutiſme, Je vais paſſer a la ſeconde cause de derèglement 
que al indiquẽe plus haut, Veſpice de conſideration accor- 
die au vice, occasionnee ſoit par les talens, ſoit par les 
richeſſes quelle que ſoit la ſource de ces dernières. 

 L'Ouvrageque Von va lire ayant et compos᷑ en frangais 
par un Anglais, on ne ſera pas étonné de la hardieſſe qui 
re gne dun bout à H autre dans cette Production, & d'un 

certain tour Erranger, qu'il a quelquefois d6tink 4 Uoere 
Langue. Jy ai fait quelques legeres corrections. Dans un 
court Avertiſſamens que j ai ſuprimè, Auteur attribuait à 
notre Nation une Partie des vices & des ridicules de la 
ſienne. Il y disait, entr' autres choses, que les Filles: entre- 


tenues les Deiioizelles au bon ton, Hs um nouvel Ordre 


venu de France, qui f etabliſſait à Londres contre toutes les 
Loix de la Grande- Bretagne, Ge. Ceſt par cet N 
qe jos fermineraila Note [4]. -. 
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/ certains PRs» 85 e il fil gu on ne ths | 
vrait jamais trire, parceque leur publicits devient conra- 
gieuse, Une ſeule chose peut en rendre permise la cenſure 
ouverte , c eſt lorſquelle waprend rien, parece ne le mal 
eft ſi vulgaire, ſi e , qu'il neſt ignore de perſonne, 
Qui ne ſait, par-exemple, que les CourTiIsanss ſont le 

- flean de la Societe ; qu elliſ corrompent les mæurs; qu elles 
ruinent la Jeuneſſe; qu elles ſeduisent les Hommes-faits ; 
g#elles jetent la division dans la plupart des familles, 6 
Eee, le feu de la diſcorde dans preſque tous les mꝭnages : 

Mais il en eſt de cet abus comme de beaucoup 4 autres . 
on en parle toujours „ on ne les reforme jamais. 15 

De toutes les Nations actuelles, on peur dire hardimens 
qu'il n en eſt aucune qui ait plus ae gour pour la galanterit 

que la Frangaise 5 & 4 il n en eſt aucune qui, tout en haiſ- 
fant les Frangais „les imite neanmoins plus ſervilement que 
la noire. Je crois qu on peut. ſans de grandes recherches, 

donner la raison de ce gout general du Frangais pour les 

Femmes 0 & dela diſſipation, qui en eſt la ſuite neceſſaire. 

Il prend ſa ſource dans un certain gout pour les bagatel- 
les, & dans un eloignement naturel pour les choses ſeriences 
qui demandeht une attention ſuivie, Mais ces defauts eux- 
memes ont leur origine. Ils naiſſent de la nature du Gon- 
vernement monarchique , „tel que les Francais I' ont adoptt , 

gui woccupe a ſon adminiſtration que peu de Sujets. 
Mais comment ſe fait. il que les Anglais adoptent le vices 

d une Nation qu ils pretendent mtprier ? Jen vois une rai- 

son prise dans la nature : notre melancolie habituelle, & 
 Finquitrude qu elle occasion ne, porte nos Seigneurs q voya- 

zer, ſur- tout en France, qui eſt le pays le plus propre à les 
diſſiper e ils y font un long ſejour ; ils en prennent les mæun, 
les travers, & particulitrement celui dentretetir des Filles 
par oftentation plutot que par volupte. L'habitude Pemporte 
fun le mepris ; ou plutor, on ne meprice plus ce qu on jmite. 
On trouvera peut-ẽtre que J ai mis beaucoup de ſerieux 
dans cette matiere , & que j ai trop malitaite les COURTI- 
'SANES DU BON-TON. Je repons, 1 Que je n ai pas eu deſ- 

Jew de faire un Roman-Comique : 2 que des Femmes qui 
n ont de profeſſ on que celle du vice, ne meritent aucun mi- 
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: AN $ Etre un ANTI-GALLICAN * je vous denonce , a1... qui 

Timporration des vices Frangais, qui ſe fait dans no- font gloirede | 


tre le. Il en eſt un ſur- tout qui merire toute Tatren- ſuivrele con- - 
ion du Tribun du PRUpTE ANL ASN, du Magiſtrat trepied des 
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Dans un temps où les malheurs d'une guerre 1 
_ longue & opiniarre ne laiſſent entrevoir aucun terme * | 
a nos maux; oùẽ nos ſuccès meme occafionnent notre 
ruine; où les Citoyens ſe pretent à une foule d im- 
pots rèitèrés; ou Jes besoins de Etat epuisent tou- 
res les reflources; ou Vindigence eſt commune & la _ | 
misere generale; n'eſt- il pas contre le droit-des- gens N 
que Londres ſoit rempli de Courtisanes qui ſe livrent 
aun luxecffroyable? C eſt de Paris que cet abus nous 
vient: ceux qui ne peuvent nous vaincre, corrompent 
nos mceurs: Ainſi la Grece batit les armees du Grand- 
Roi **; mais elle ne put vaincre la molleſſe perſane. .. Xerces. 
Qui eroirait, qu'a Paris , dans un temps ou les | 
pertes des Francais les obèrent, que les Spectacles / 
& Jes promenades publiques font femplies d' Avan- 
turières, couvertes de diamans, parees des plus 
riches habits, & qu'on les remarque par- tour dans 
de ſuperbes ẽquipages inſulter a la misère publique? _ 
Oui, Mylord, tandis que tous les autres ordres de la 
Societe, ſont comme ſans action, tout eſt vie, tout 
eſt activitè ches les Femmes - de- plaisir. Tel eſt le ca- 
ractère du Francais; & il lui faut toute la bonte de 
ſon ſol , pour que ſon inſouciance n ait pas tenvetſe 
T Etat. Mais ches nous, Mylord, de pareils abus au- 
raient les effers les plus funeſtes; nous ſommes du 
nombre des ſocietes dont on peut dire , que plus ont 
peri parce qu on y a ſouffert certains defauts, que parceque 
Von ny a pas puni certains crime. 
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Si donc quelque adminuitration patticuliète en Arts 
glererre a besoin d etre exercee dans toute ſa pleni- 
rude, c'eſt celle de la police, relativement a Fincon- 


tinence, & au luxe des Femmes galantes. 


Le feu eſt ches nos Voisins, Mylord; deja il hous 
gagne: nos Voyageurs prennent les vices des Fran- 
Cals: ainſi, plus cette dernière Nation aura de travers 
& de ridicules, plus il ſ en importęra en Angleterre. 
Lorſqu 'on fixe des regards bſervateurs ſur la Capi- 
tale de la France, on clt effrayè de voir a quel point 
y ſont par venues la debauiche & la volupre. _ 

Quel ſpectacle en- effet, que cette foule incroya - 


ble de Femmes galantes, qui ſoffrent aux yeux de 


utes- parts Je ne mets point dans ce tableau les 
reatures qui { abandonnent a une Proſtitution pu- 


- blique; il n'eſt queſtion que des Courtisanes d un 
certain ordre, de ces Succeflrices des Lais & des 
 Phrynes ,que tout le monde connaĩt, & dont le luxe 
a e ſurprend, cblouit , ſubjugue. 


Les rues, les Foires, les promenades , les Specta- 
cles en ſont remplis: on les voir ſe croiser, fe heur- 


ter, {'entrechoquer aux Boulevards, aux Champs- 


Elys&es , au Luxembourg, au Tuileries, au Palais- 
royal, & meme au Jardin-des-Plantes. Le Concert, 
le Bal, I Ambigu-comique, les Danſeurs- de-: corde, 


les Marjoneres, en regorgent , & ce ſont toujours les 


Premiers Objets qu'on y rencontre. Qu'on aille à 


Saint- Cloud, a Pantin, au Bois- de. Boulogne, as in- 
cennes, elles y donnent le ſcandale de leur luxe & de 
leurs parries-fines. S il y a une entree d Ambaſſadeur, 


elles paraiſſent vouloir lui faire les honneurstie la Na. 
tion. Qu'il y ait une Ferea la Cour, ou à la Ville, elles 


ſ'en mettent: Que le Roi paſſe la revue, elles Ega- 


lent ou ſurpaſſent meme le nombre des Troupes En- 


un- mot, tout eſt plein de ces Creatures; juſque · la 


que ies Etrangers, qui jugent des Nations parmi leſ- 


quelles ils voyagent ſur ce qui frape le plũs, croient 


ſouvent que toutes les Femmes Paris ſont des Catins. 


Les Courrisanes ont toutes le meme plan de vie, 
& leurs mœurs en- general ſont les memes; elles font 


de la Capitale de la France un vaſte Serail, où le Ci- 
toyen & I Etranger peuvent à tout moment jeter le 


! 


mouchoir. Les Anglais ſur-tourt en ſont accueillis, 
& c'eſt moins pour leut merire,, quelle quo ſoit la 
haute opinionqu ils ont deux · mèmes, que pour leuis 
guinces, dont les Demoiselles du bon ton ne celent 
| E 


— 


— 


pas qu'elles font extremement avides. Un certain 
extèrieur de bienſẽance, ne gase plus le vice comme 
aurrefois ; Vinconſtance na plus d' entraves; elle a 
franchi les barrieres de route ſorts de pudeur & de 
reserve. La voluptè a entièrement leve le maſque;elle 
neſt retenue par aucun devoir, & n'eſt contenue par 
aucune conſidèration. On ne ſe gene plus, on ne ſe 
on ſe contraint point, les endroits les plus frèquen- 
res de la Ville, les Boulevards, le Coli ce, ſont ceux 
que l'on choisir pour ſe voir, pour ſe lier enſemble; 
c'eſt la · où Von ſe raproche, on Yoncapirule;& on les 
quitte pour aler conſommer le marche: Le Public 
eſt en quelque facon le tèmoin; ilentend preſque 
| les conditions du prix que Fon met à la debatiche.. 
| Les conjonctions illicites, dans cette Capitale, ne 
| ſont ignorèes de perſonne ; on ſait le nombre des me- 
T nages clandeſtins ctablis, Les Courtisanes a-la-mode 
portent effrontement le nom de leurs Amans. Il y a 
un Repertoire general des Filles-entrerenues de Pa- 8 
ris { & nous en auront bientor un pareil a Londres, fi 
vous n'y mertez ordre, Mylord) par rang & par 
claſſes, qui eſt connu de tout le monde. Une Femme 
galante ne cache plus ſon erat; aucontraire, il ſemble 
qvelle en faflc loge. | 
Il ya une variation de debaiiche dans ladebaiiche 
meme , qui tient les desirs en haleine; car quoique 
la corruption ſoit toujours la meme , les objets de 
corruption changent tous les jours: le libertinage a 
une ſorte de circulation règlee à Paris. Tous les mois 
il eprouvye une revolution. 5 5 
Si le Magiſtrat de Police de cette Capitale fe- 
sait tenit par un de ſes Inſpecteuts une Main- courante 
des conjonctions illicites qui ſe forment & ſe detrui - 
sent ſucceſſivement, il rrouverait peut- tte plus de 
mille menages qui naiſſent & periflent dans ce pèrio- 
de, Et fi Fon etabliſſait un impor ſur ces mutations, 
Fon procurerait a l' Etat un fond peut- &tre auſſi fort 
que celui de la Ferme des Cartes, ou du Tabac. 
Dne Femme qui etait enttetenue par un Lord ou 
un Comte, ſe trouve aubout de ce temps aux gages 
d'un Duc ou d'un Marquis; celle qui vivait avec un 
Baron , eſt ſur le compte d un Chevalier: telle qui 
avait un Financier, na plus qu'un Commis. Ily a2 
meme des Socieres entieres, & des compagnies de 
jeunes Seigneurs, qui d'un ſentiment ud anime chan - 
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gent entrieux leurs Manreties , & ſe les font pag ; 


de Fun a Paurre, c'eſt ce qui Capele en terme de aft 
faire la navette. Paris & Londres ſont devenus 


le veritable pays des Troqueurs; & fi les affociations 


clandeſtines'qu'on y contracte avec les Femmes du- 


monde, formaient des alliances comme les legitimes, 


chacune de ces deux Capitales ne formerait plus 


qu une ſeule famille & qu'une ſociere de Parens. 
Les petits- ſoupers ſeuls pguvent donner une idee 
generale du libertinage des Francais (& des Anglais 


bientor Fon pourra dire). Il manque a la Police un 
Recueil exact de tout ce qui ('y dit & de tout ce qui 


y fait, ſur tout lorſqu'ils ſont composes d' Homes- 


galans d'une cerraine claſſe, & de Courtisanes d'un 


certain ordre. Que de jolies choses le Magiſtrat de 
la Police raprendrait-il- pas, au moyen d'un pareil 
| ae, ! Ces petits. ſoupers ne forment point le ta- 


leau gtoſſier de la debauche qui regne dans les Maus 


vais- lieux: ceux qui les composent font entrer au- 


contraire du goũt, de la dèlicateſſe dans les choses- 
meme les moins delicates. C'eſt, a proprement par- 
ler, la quinteſſence du crime, & la creme de la 


Proſtitution. Que de petits vices n'y mele-r-on pas 


dans un ſeul vice! Que de ſenſualires dans une 


ſeule! on peut direqu'ils presenrent Veſquiſle legere, - 


mais expreſſive du plus fin libertinage du fiecle, & 


qu'ils ſont le chef- d' œuvte de la debaiiche mo- 
derne, | | 


Mais c'eſt en particuliet aux Spefacles que les deux 


Capitales doivent la depravarion de leurs mœutrs; 


car c'eſt aujourd'hui la porte par ou les Courtisannes 
entrent dans le monde. | | | 


A Paris, le Magasin de Opera eſt un fond inepui- 
sable d' incontinence publique; c'eſt le Harem de la 


Nation; le Basard oules Grands de Empire ache- 


tent des Eſclaves. Les Theatres des Foires Saint- 
Germain, & Saint Ovide, forment deux Mai- 


ſons-de-debauche , ou Von ne garde pas meme les 
bienſeances qui ſobſervent dans les lieux les plus in- 
fames. Le SpEcTAcLE-DEs-ENnFANSs eſt un eſpece de 


| Seminaire, ou 4'on élève, on Fon forme a Tart de 
runner les Hommes une foule de jeunes Beaures : E- 
coutez leurs entretiens; a huit ans elles ſavent deja 


le ſecret de fixer un Amant par leurs com. laisanc as, 


4 


de le reveiller par des caprices affectes, & c. La ſe- 


VV 

dconde Maison, ce 1 Boulevards & a4 85 
Foires, eſt celle des DANSSURS- DE- ORDER, qui ſeſt 
mise comme la première, a faire des Elèves: mais elle 
ne fournit que des Sujets du ſecond ordre; à- moins 
que ces 8 ne paſſent par la leſſive de l Opèra, 
que Rabelais n' autait pas manquè de nommer la Sa- 
voncte. d- Pl., (il Favait connu. C'eſt dans ces deux 
Univerſitès de Proſtitution, que les plus fameuses 
Princeſſes des Couliſſes des autres Spectacles ont 
pris leurs ptemiers grades: C'eſt à elles que Paris eſt. 
redevable de ce grand nombre de Demoiselles du bon- 
ton e een 7 HET. 
Que dirai je de Londres: les ſources de Proſtitu- 
tion y ſont aujourd hui des memes: & de. plũs, nos 
Jeunes. filles ſe laiſſent conduire a la taverne; Ia, 
dans une crapuleuse ivreſſe, on leur ravit la premiere = 
innocence, & bientorelles ne tardent pas à vendte le - = 


reſte de leur honneur. © = BOO Et” 
Le Theatre dramatique, etabli dans ſon origine 
pour lareformation des mœurs, eſt devenu la-ſource 
de leur depravation. Ceſt la patrie de Fincontinen- 
ce; le libertinage y jouitde Iimmuaire; le vice y eſt 
ſur fon piedeſtal; la corruption y occupe le xrone? 
ce ne ſont pas les Pieces qui portent le desordredans | 
les cœurs; il vient de celles qui les represente. . 
Le talent de la Representation ſert aujourdhui de „„ 
pour arti ver au vice. Une Jeune-perfonne du = 
re Mi parait ſur la (cence que pour fe ptoſtituer. 1 
Tant & repugnance & d horteur pour le crime ne 92 
ſont ẽtalèes avec emphase fur nos Theatres, que pour : 
mieux deployer une foule de vices dans le particulier 
(/: c'eſt meme une règle afles generale, que plus une 
Actrice montre ala repreſentation de qualires pro- 
pres à former une Veſtale, moins elle en ſoutient le 
caractere dans le rere-a tète; ce qui, pour le dire en 
paſſant, Ore juſqu au charme de illusion. 
Comment imaginer en- effet, que la Proſtitution 
qui joue elle meme en perſonne dans celle des Ac- 
trices, puiſſe prèter a la vertu, quel s veulent nous 
(*) L'Aureur feint d'oublier que la Pièce qui montre de grands 
ſentimens, n'eſt pas Pouvrage de l' Acttice qui ſe proſtitue, ; 
mais d'un Honnerte-homme: il n'eſt done pas cronnant qu'elle 
ne cadre plus avec les mœuts de Celle qui ne la joue, que par- 
cequ' elle la contize à ſa memoite. Note di Pornagraphe. ! 
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faire aimer, un otgane dignẽ delle? En paſſant dans 
leur bouche, les maximes les plus ſaines prennent 
une teinte d impurete, qui en detruit effet. 
uelle difference des 
sentees par de jeunes Demoiselles de | a> er | 
comme je viens de le voit dans un Couvent de Re- 
ligieuses (0)! On ſent ici, une emotion delicieuse , 
 Inconnue aux Spectacles ordinaires: c'eſt que la ve- 

_ rite y parle par la bouche de Vinnocence.  * | 
je penſe qu un Gouvernement pourrait tirer un 
bon parti des T heatres , ſi la putetè des Pieces pou- 
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vait paſſer ches les Actrices. Celles de votre ſubli- 


me SHAKESPEAR agrandiſſent lame; celles de Con- 
NEIL IE ont le meme effet; celles de Racine fadou 
ciſſent; avantage plus precieux encore, & qui ſerait 
ſur- tout neceffaire aux Anglais: celles de Vor TAIRE 
& d Aprsso Heéclairent; celles de "CREBILLON; 
*Epouyantent , & font horreur du crime, & c. Peut- 
erre que la Religion ferait bien alors de les per- 
mettre, aulieude les proſerire comme elle a fait - 
It y a un contralte dans les deux Gouvernemens, à 
Tegard de ces Etabliſſemens, qui choque les mœurs 
| & ſes bienſcances. On trouve des Règlemens de 
police ẽtablis, pour prèvenir, ou arteter Vinconti- 
nence, & la d iſſolutien; & eependant ces memes 
Gouvernemens paraiſſent les autoriser en la per- 
ſonne des Actrices. . e 
_ Tous les Spectacles de Paris ſont des Erabliffmens 
Royaux , auſquels on aartache. des diſtinctions & 


des privileges. Un des plus onercux pour les mœurs, 


eftqu'un Fils ou une Fille puiſſe ſe ſouſtraire a Vauto-. 
rite paternelle, & aux Loix de ja Police. Une Jeune- 
perſonne du Sexe qui veut fe livrer a la debaiiche , 
na qu'ae faire enrolera la Comedie on à lO pera; 


& la voila exempre de toute tutelle civile & do- 


meſtique. Elle peut ſe proſtituer publiquement, ſans 
que ſes Parens ni la Police puiſſentſ'y oposer. 

Une ne ſe trouve trop gence avec ſon. 
Mari, n'a qu ſe faire inſcrire a un des Specta- 
cles; & des- lors le Mari na plus d' inſpection ſur 


elle. La debaũche eſt là dans un port aſſurè. Les 


cCoutumes les plus barbares n ont rien qui aproche 
— DL! — — — a —ſ— xo ena_ws 
J Ceei eſt bien ſenti: Voyez la MiMoGrarHes ba 


ieces de RACINE , repre- 
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de celle- ci. Ces prerogarives odieuses ſont conttaires 
a la conſtitution fondamentale de tout Etat, aux ma- 
ximes du Gouvernement politique & civil, aux 
Loix, à la Religion, aux meats; elles renverſent 
nos idèes; & ſont diametralement opoſtes au bot- 
ordre de la police generale. De tels privileges ne 
peuvent ſetablit que par un coup dl autorité 
combine, Je ferai ici une réfſex ion. 
Il y a des Conventions tacites entre le Prince 
& ſes Sujets, auſquelles il ne ſauroit deroger. Les 
| principales ſont 1 Qu un Souverain ne peut accor- 
= der aucun privilege a ſes Sujets qui tende à les cor- 
WT rcompre:, 1 885 Pere ne peut etre depouille par 
lui de la juriſdiction que la nature lui a donnee ſur 
c ſes Enfans, à moins que la Republique ne ſoit char - 
| gce elle meme de leur educatian ; ce qui ne peut 
i etre que par une convention expreſſe de la conſti- 
. tution fondamenrale : 3 , Qu'un Mari a un droit 
. inconteſtable fur la conduite de ſa Femme , & 
que Pautorite mème du Prince ne peut y de- 
roger, &c. Ces conventions reciproques fotmeur 
le premier apui de la Puiſſance politique & civile, 
car ſi le Prince avait le droit de tendre lui- meme 
des piè ges a ſes Sujets, il pourrait derruire l' Etat; 
ce qui ſerait contraire 4 ſon autotitẽ : ſi les Peres 
perdaient leur droit d autoritẽ, il perdrait lui- mẽmo 
le ſien; car l'obèiſſance du Fils au Pere eſt relative 
du Sujet au Roi; on ne peut detruire Pane ſans di 
minuer l'autre; les rapports ſont les memes de la 
Femme au Mar.. 15 55 88 
Il peut Erre indifferent en ſoi quwily air des Spec- 
tacles dans une Ville; mais il ne Teſt pas que les 
meurs y ſoĩent corrompues audela ce que peut to- 
lerer la conſtitution de PErat, 5 
Que dirait un Muſulman, inſtruit des maximes 
de notre Religion, & de celles de notre conſtitu- 
tion civile qui defendenr la pluralite des Femmes, 
uand ſe trouvant 2 Paris, il y trouverait quatre 
crails publics proreges par le Gouvernement: 
Si on nous disait à nous-mEmes qu'il y a une Na- 
uon civilisée dans le monde, qui a une Religion 
qui ne recommande rien tant que la continence, 
& un Gouvernement civil qui defend la debai- 
5 che, qui met un frein à Vincontinence publique; 
8 que pour cet effet, ou a commis un Magiſtrat pour 


ys  — Fre} Eo 
les reprimer, & que cepehdant une cettaine Claſſe 

1 de Femmes òʒe y deroger ſous ſes yeux & braver ſon 
1 _ autorne, nous regarderions cela comme une grande 
>7 inconſequence. C'eſt neanmoins le cas on Pon ſe 
trouve a Paris, & meme à Londres, quoique les 
Spectaeles n'y ſoient point, comme en France, des E 
tabliſſemens royaux; usage leur accorde les memes 

_ privileges: & ſi les choses n'y ſont pas encore por- 

+ tees au mème excès qu'a Paris, c eſt que notre conſ- 

5 ttution lute davantage contre la legitimation du vice. 
| Jai oui alleguer, que les Femmes de Thearre font 

trop meprisables par clles-memes, pour qu'on doive 

les confondre avec les autres Citoyennes. A-la- bon. 

'ne-heure; I'Erar pourrair en faire un facrifice, fi leur 

-debauche ne paſſait pas le Thearre. Mais leurs vice 

ſe comuniquent, & elles ne peuvent Etrecorrompucs 

ſans corrompre. Il faut les rẽprimer, ne fut- ce que 

pour empecher le vice de fe rèẽp andre. 

Si les Femmes de cet erat (dita- t- on) etaienrt ſujè- 

tes à la Police, comme le reſte des Courtisanes, les 

Spectacles ſeraient ſouvent interompus. © Cela peut 

etre: Mais ſ il eſt neceffaire qu'il y ait des amusemens 

publics, il Feſt encore plus qu'il y ait de bonnes- 

mæœuts. Cat il faut, dans le monde moral comme dans 

le politique, que les petites choses cèdent aux grandes, 

& que les choses de neceflire ſemportent ſur les cho- 

ses d agrẽment. Quelque raĩsonement que l'on puiſſe 

faite, pour prouver qu'il ſerait dangereux de diſconii- 

nuer les Spectacles, je ne vois pas qu'une interruption 
momentance fur un inconvenient bien redoutable. 


Les Francais ont une eſpèce de Code pour les Spe- 4 c 
ctacles. Mais parmi une foule de R*glemens, il eſt 8 | 
eronnant qu'on ait oublie le principal; c'eſt que les PE 
Femmes qui CadonnenrauThearre , aient le moyen * 
de vivre du Theatre ſans fe proſtituer. Tout le mon- be 


de fait que les Chanteuses des Chœ urs, les Figuran- 
tes de VOpera , celles des Comedies Francaise & Ita- Cre 
| Henne, ainſi que des Foires , ont que quatre ou fix : 
cents livres d'apointemens Les Surnumeraires de 
FOpera mont rien, & quelques-unes meme achètent fin 
ce grade; Ceſt-a-dire cn bon francais, le droit de ſe , 


| . 5 . | A 2 TY 0 
. Proſtiruer. Il ne ſaurait donc erre queſtion d'hon- 4 
neut & de vertu ſur le Theatre; ily a peine de la vie che 


2 y conſet ver des mœurs. Ainſi Pon pourtait mettre Ta 
Fette Inſcription ſar la porte de chaque Salle des = 
Spectacles de Parigh 7: Os | 


TO 


ay, he 2 Dl V 


trats illicites. 


„ 
PAR PERMISSION EXPRESSE: * 
Ma1ison DE DEBAUCHE DP, 
Outre les Demoiselles neceflaires pour la Repre- 
sentation, on en inſcrit une foule qui n ont aucun 
talent, & qui ne font mettte leur nom ſur les Regi- 
tres, que pour ſe ſouſtraire a la vigilance de la PO- 
lice: tous les ans on enentole de nouvelles; les unes 
y reſtent trois mois, les autres ne font que ſy mon- 
trer un inſtant, pour avoir {fi Yon peut riſquer Vex- 
pteſſion) leur Paſſeport de mauvaises vie & 3 ; 
Mais fi les Demoiselles de Thearre nontpointde _ 
gages , il leur procure d'un autre cote des rere 
les 


tives capables de les faire nager dans Fopulence: e 


y aqquièrent le droit de ſurprendre impunement tous 


les Fils-de famille: elles ont la- deſſus carte: blanche. 
Les autres Courtisanes de Paris ſont mineures; on 


peut faire revenir les Jeunes gens des mauvaises af- 


faires qu'ils ont faites avec elles; mais à “Opéra, 
tout eſt de bonne prise. En entrant à ce Spectacle, 
on obtient le · droit de majorite pour tous les con- 

Les quatre Spectacles de Paris, ſont donc autant 
de gouffres ou les fortunes des Particuliers vont 


ſe perdrg, C'eſt la tuine des Grands & la deſtruction 


des petitꝭ. Toutes les familles ſont desolees par eux. 
Ces Etabliſſemens cauſent plas de calamires dans 
interieur des maisons de cette Capitale, que la 
guerre elle-meme avec toutes les fureurs qui Vac- 
compagnent, nen occasionne dans le Royaume. 


ſelt auſſi communiquee aux Anglais: pour etre 4 
la mode, il faut ſe ruiner pour une Femme de 
Spectacle, C'eſt le ron. Cette diſſipation eſt deve- 


nue en quelque facon necefſaire. Elle entre dans la 


composition du Joli- homme. Un Seigneur n'0sce 
rait paraitre a la Cour, fi apres ſes chiens & ſes 
chevaux, il n'enumere une Fille de YOpera. Ces 
Crearures ſont devenues de conſequence : fenlève- 
ment de Mademoiselle ARNOULT fit autant de bruit 
dans Paris, que le deplacement d'un Miniltre : ce 
fut la nouvelle du jour; on en parla au petit-cou- 
cher du Roi. 5 : 


Paris eſt devenu lerendez-vous general de la debaſi« _ 


che. De inquante Femmes ſans mœuts q i ſeront 
dans le Royaume, on y en trouveta toujours quarantce 


IVALEGTIT RE... 


Il regne dans Paris une maladie Epidemique qui 


* 4 * 
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neuf; de-maniere qu'il y a neuf fois plus de liber« 
tinage dans cette Ville fenle, qu'il n'y en a dans le 
reſte de la Monarchie. Chaque Province fournit à 
fa debatiche, & lui renvoie. (ſi l on peut Fexprimer 
aii), les immondices de ſes mœurs. Preſque tou- 
tes les Femmes qui ſcandalisent aujourd'hui le pu- 
blic dans Paris, font on Lyonaises, ou Picardes, 
Champenoises, Normandes, Provencales, Langue- 
dociènes & c. (a Londres, ce ſont des Galoises, des 
Irlandaises, des Ecoflaises des Hanovrienes , &c.) 
Le Theatre qui, comme je viens de le dire, n'eſt 
pas le pays on les mœuts ſoient les plus ſaines, 
meſt ſervi a Paris que par des Errangeres. A- peine 
- trouve-t-on dix Parisiennes dans cette foule de Fem- 
mes qui composent les quatre Spectacles ; ce qui 
ut ſervir à faire conjecturer que Paris ſerait peut- 
Etre la Ville la moins corrompue de VEurope , fans 
cette licence. C'eſt un flux & reflux de Provinciales, 
qui vont & qui viennent des diffe:entes parties du 
 Royaume. Les Femmes-galantes ſe rendent de tous 
_ cores dans la Capitale, pour y faire fortune dans 
la dèbauche, comme les Financiers y viennent de 
toutes: parts pour ſenrichir dans les Fermes. Le 
ſeul capital qu'elles y aportenr, eſt leur nconti- 
nence & des attraits ; leur fortune depend , ainſi que 


celle des Malroniers, des moyens qu'elles favent | 


mettre en uſage pour les faire yaloir. Et comme h 
ce neerait pas aflts que cerre Ville renfermart dans 
ſes murailles toutes les Femmes ſans mœurs du 
Royame, elle ſe charge encore de 0 . des Etran- 
gers. Elle eſt pleine de Couttisanes Allemandes, 
Suiſſes, Polonasies , Saxones, Eſpagnoles, Italiennes, 
& meme Anglaises; de-maniere qu'on peut regat- 
der Paris, nonſeulement comme le centre de ir- 
continence de la France, mais meme coramele Mai- 
vais. lieu de l'Europe. Triſte prerogative , pat li- 
quelle cette Ville lemporte encore fur Londres! 
La diſſipation que cauſent en - general les Fem- 
mes-galanres dans Paris, eſt norme. Cet abus eſt 
patvenu au point qu'il commence Aa intèreſſer le 
Gouvernement politique & civile. ark 

De tout temps le relachement des mœurs causa 
du desordre dans les richeſſes particulières de la ſc- 
cietc; dans tous les ages la diflipation inleparay'c 
de I'incontinence ttoubla leconomie du gouvycrics 
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nement domeſtique. Mais I ẽtait tẽſervè au temps 
moderne de nous faite voir le vice influer fur ef- 
prit , le gonie, le caractère, la manière de penſer, & 
porter ſur la conſtitution mème. Il etait reservè 4 
notte ſiècle, de voir la licence renverſer le ſyſteme 
general des finances; anèantir les plus grandes mai- 


tresors inmenſes; diſſiper des biens fans nombre & 
faire changer de condition à une foule de Citoyens. 

Cette viciſhtude eſt remarquable ;. elle offig le Ta- 
bleau très - frapant des mœurs publiques ches les 


en ſervir rour-a-tour pour mesurer (je me ſex vi- 


Sons; ruiner les premieres familles; conſumer des 


deux Nations. La Politique & la Morale peuvent 


ne rai de cette expreſſion) la profondeur de la corrup- 


m. tion du ſiècle. TP 
ut Ce qui avait empeche juſqu'à nous que ce viee 
ur. ne tüt univerſel, c'eſt que l' incontinence ne com- 
ans prenait qu'une branche particulière, a laquelle on 
es, avait attache un caractere de honte & de mepris.' 
du Une Femme qni ſe proſtituait, ètait regardee alors 
ous comme une Proſtiruee. Le rang & la qualire de ce- 
aus WW lui à qui elle ſe livrait ne la garantiſſaient pas de 
de Finfamie: Toutes les Filles du- monde portatent le 

Le meme nom. Les mœurs modernes des Francais ont 
nti- change cette denomination ; le libertinage a cafle- 
que en quelque ſorre Ia proſtitution. La debaiiche generale 
yent ſe divise aujourd'hui en deux branches: on a donnè 
ne l à la premiere le titre de, Femmes-publiques , & on 
dans apelle l'autre, les Demoiselles du bonton. C'eſt ſur 
s du if cclles-ci que tombent ces ReynESENTATIONS. 
po La langue francaise ſ'elt plice la - deſſus aux 
Ades; 


meœuts de la Nation. Par- exemple, on ne dit plus 


Femme ſans mœurs: Monſieur Un tel f avilit, ou ſe 
proſtitue avec Une telle. Fi donc l cette expreſſion naive 
Mau-: reudrait exactement la chose, & cela ferait horreur; 
notte ſiècle eſt trop poli & trop maniere pour cela. 


Es oici comme on ſ'exprime en pareil cas: On dit 
Fem. W dicemment , Monſieur Un tel vorr, ou Monſieur Un tal 
us e 


Mademoiselle Ine telle. Vous voyez , Mylord, que 
ler e ¶ le mot voir, le mot avoir ſont- lã fort honneres ; tien 


ny bleſſe Forcille. Ils ne font pas ſoupgonner la 


s cau I moindre proſtitution. „ 
2 la ſc- Si Quelqu un derange ſa fortune, & ſe reduit avec 


eine la famille, à la mendicite pour une Creature 3 on 


* 


. 


de Quelqu' un qui ſe livre a la crapule, avec une 


r BY U 
herb a n 6 p - 5 2 
* Y 2 = 2 N ; 5 of 25 FF 
Ts = aaa ey 5 n t EG Eats EIT e 
> p 5 . , Th e 1 FO ; N r 
5 . — 7 yo 12 g 25 te d te; 3 r Dr 
: 2 . DMF Mt, he DATES Warr, I BOT ACA TS. RE Fs Ion oe Wo ae NE ea 
SE FI , g 8 - bans 32h r Se es 0 0 Cal” CADETS 2c 1 Fj en ee 2 hy en \ 
— n 2 - n \ _ SP, IE On et ole n 8 9 4 = 4 F SRC RIPE r 2 
l mes : 5 e n 1 8 * NR ge n I 9 eee bach l o 
14 25 n 9 FIR 2 n LOANS IN Er e Pape . Ay : . 5 « Py = oh \ \ 
. > Ne We Nt e xv Fe ig C n a bb 
W Me 12 Na 3-20 3 n 8 3 — 1 
8 1 ahve Ds gt 5 FF n 
8 2 3 n LPG en oa I _ 
oY ag rn cor tte 1 a an 
T Sr Ste, 20" Ws 


” * 


— 


— 


ne uit plus, qu'il fe rume pour elle; cela ſerait trop 


clair: on dit, Monſeur Un tel fait du bien 4 Mademoi- 
gelle Ine telle. %% w²ꝰM oo 
Les Anciens , qui etaient des Hommes comme 
nous; Cceſt-a-dire, ſujets aux mèines faibleſſes, en 
voyant les Courtisanes, apreciaient les faveurs qu' ils 
en obtenaient, ſur le pied de leur profeſſion. Mais 
c etait des bonnes- gens ſans eſprit, & qui Eraient fi 
gaũuches qu ils ne ſayaient pas meme prodiguer leurs 
iens. an avons beaucoup de genie, (& je 
dis nous, parce que, vous le ſavez Mylord, les Anglais 
a fortune imitent les Francais dans ce travers, 1 ils 
ne paſſent meme ſouvent leurs Modeèles), nous 
avons acquis Ia - deſſus des connaiſſances infinies. 
La debaiiche moderne nous a decouvert plus de voies 
de diſſipation pour les Femmes, dans vingt- ans, 
ue incontinence gencrale n'en ayait apris a nos 
Predeceſſeurs dans dix ſiècles. On ignorait alors 
cette diſſipation enorme de donner tout ſon bien à 
une Femme, & d' aprecier les faveurs d'une Cour- 
tiſane ſur le pied du total de fa fortune. | 
Le prix qu'on met a la debaiiche avec les Demoi- 
selles du bon-ton a un nom: cela fl apelle arrange- 
mens. Voici Tordre ordinaire. Elles donnent un etat 
de leurs prerentions , & dreſſent un Concordat des 


Articles preliminaires. Car on capitule aujom- 


«hui avec une fille de POpera , ou une Demoiselle 
du bon- ton, a-peu-pres comme on fait pour une 
place: de guerre.  — N 1 
| Je vais , Mylord , vous raporter quelques unes de 
ces Capirularions. Je ne doure pas que vous nen 
- ayiezconnaiflance;mais peut tre n'en pofledez-vous 
pas toutle derail. Ces pièces poutrontvous erre utiles; 
11 ſerait meme du bon otdre qu'on les affichar a la 
Police de Paris, avec les noms & les qualites des Per- 
ſones contractantes. Si cette publicire ne corrigeait 
as, du moins jeterait-elle un ridicule ſur le vice, 
gui ferait que peut Etre aurait - on quelque honte 
dere ſi extravagant. Fo 35 
Les Concordats que je vais rapporter, ne ſont pas 
anciens, ils me datent que de Pannee 1761. 
Ile premier eſt entre un Lord, & une imperti- 
nente Creature conte de tout Paris, qui f expri- 


mat ainſi par un ecrit ſignè de fa propre main. 


Ax r. I. Mylord commencera par payer mes dertes, qu 
ſont de quarante- mille livres. 1 


- Hos mY 


„ as 
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II. my Jah me "IF uns magnifiquement une e 
g Is Ville, "tink autre ala Campagne. S 
; III. Mylord me donnera pour trente-mille 45 de Dia- | 
„ mans, & pour autant enV aiſſelle Ne,, . 
: IV. Mylord mentretiendrg un Caroſſe à quatre 6 
Is avec le Danois portant un colier à̃ ſes armes pour courir de- 
15 vant, le Roquet pour aboyer ſur le ſexe, & le Coc rags oY 
f V. 1 % me donnera deux Laquais dune taille av . 
rs geuse & de bonne-mine;. voulant qu'il entre dans mon 
je apartement que de grands Drolay bien Nlantt, & d une 
lis phisionamie heureuse. 
ils vI. Mylord ordonnera à fon Marchand de 1 me fournir 
us douze grandes Robes par an, trois par ſaison, 2 ce qu il 


aura de plus riche & de Plus elan; ſans prejudice de tou- 
zes les petites-robes que je voudrai , & peur leſquelles ; att | 
rai carte-blanche, 

VII. Mylord me tiendra d ſes gages une Femmne-de-chams- 
bre , une Demoiselle-de-compagnie , un Maitre-d hôtel, un 
ca une Aide-de- cuisine, & trois Marmitons. 

VIII. Mylord m'entretiendra une table a fix converts , 
& 11 me ſera permis diy admettre qui je voudrai.. 

IX. Item, le jour de ma fete, Mylord me donnera un 
Bouquet de diamans, attendu que les fleurs naturelles-me 
donnent des vVapeurs 5 Gil eft bon de faire obſerver a My. 
lord que je n' as pas moins de cing noms. 

X, Enfin Mylond me donnera quarante louis ſeulement 2 
jar mois, pour le reſte de mon entretien. 

{ Vous voyez, Mylord , quel eſt le goufre oli vont 
6 perdre les ſommes inmenſes que nos Lords qu! 

e tirent de leurs Terres, & ce qui occasion- 

s banquerourtes qu ils font de temps. en cemps 4 
EN Nation J. 

Le ſecond eſt entre un Seigneur Francais i & une 
Avanturière à- peuprès du mème ordre que la prece- 
dente. Mais celle-ci ne ſe perdait pas en preliminai- 
res. Elle alait d abord au fait. 

I. M. le Comte me donner a par contrat Gi Terre ds Nor- 
mandie, qui lui raporte vingt-cing mille livres de rentes , 
avec la haute & baſſe-jſtice, 

3 II. Cette Terre m apartienara de droit, Ng il me ſara 1 
ett Lre de la vendre, & d en di liſdoter à ma volonts. . 

III. Tous les Tirres anexts àladite Terre me ſeront d volus. 
_— | IV. Bien entendu que j ſerai Dame de Paroiſſa, & 2 
* i a reeeurai tous les honneurs dis au Seignevr, 


I 
5 1. 
2 
9 
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WA 


— 


de beaucoup d' Articles, celle- ci reduisait la ſienne 
A2 un ſeul: & il falait ſans-doure que cette Coquine | 


& de precision dans la maniere def” exprimer. 


26 - 
Item , comme je ſoupgonne que ce Domaine . en nn 


ais tat, M. le Comte me donnera une ſomme de trens 
te- mille livres en argent „Pour les e que je p * 


devair y ſaire. 


Le dernier Article etait concu en ces rermes : :, 
VI. Point d affaires avant Ia donation de la Terre: ſi 
Comte veut partager Fhonneur de ma couche, il fau 
blement qu il Fa Ine ces Art icles preliminatres, . 
Ee rroisieme ètait entre un Financier, & une jeune 
Figurante de Opera, qui avait ruine ſucceſſivement *s 
trois ou quatre Maltotiers. 
Au lieu que les autres chargent leur Capitulation 


cur lu-Tacite; car on na jamais vu tant d'energie 


Monſieur le Financier me fera aporter chis moi ſoixante- 
mille livres en eſptces ſonnantes; & auſſitot la porte de mon 
apartement lui ſera onverte à double- batant. | 

Ce ſont la les premieres Sommarions & les grands 


3 raités d'a alliance; mais voici une Capitulation de 


detail. 
Elle eft du 20 Abt 1762 entte une Demoizells 


de la rue Fromenteau, & un Bourgeois de venu Gen- 
tilhomme du quartier Saint acques , paſſee devant 
deux Temoins ; carla debauche a Par is commence 


à avoir une forme? bientor meme elle aura une Ju- 
riſprudence. A Vordre qui regne dans celle- ei, of 


Fapercoir aisement que la Demoiselle devait avoir 
'Erudie pendant long-remps les maticres economi» 


8 
Tous les Articles devaient avoir leur plein effet, 


pendant une annce , & ſervir enſuite de Loix pour 
celles dapres. 


ARGENT. Vingt-cinꝗ louis par mois: roujonrs A avantt's 


& cela pour cause. 

MzvBLes, Une Tapi ſſeris de Flandre, un F ac; PLE 
Canapè, un Lit-de-repos , & une Cb, peel. 
- Usgranxcrtes. Quatre Chaudrons, une Marmite , toil 
Potlons , un Tournebroche , & deux Itchefrites. 

HarDts. Quatre Robes, un Petenlair, deux bod 
hav „Aix jupons, & trois Manreaux-decbs. | 

Live. Deux douxaines de Chemises , douxe paives 4 
Mearns, quatre douzaines de Monchoirs 3 9 127 5 


res qe (aten du le grand aas). 3. 


Corral 20 


5 45 4 | 
CeollricHsrts, Par mois, quinze grands Bonnets , dix 
_ Cornetes, huit Palatines, deux Reſpectueuses, une Caltche, 
deux Parlemens, & trois cents pitces de Ruban, 
-  Lince-ps-Tanis, Quinze Serviètes, huit Napes , tren- 
te Eſſiemains, & ſoixante Torchons. - ST 

CHAUFAGE. Par an, deux-cents Coterets, quatre-cents 
Fagots , vinzr Cordes de bois, & trente ſacs de charbon. 

© | MuniT10Ns DE BOUCHE. Trois-cents Chapons , cent Ca- 
nards, quatre-vint Poulardes , deux cents Pigeons , ein- 
quazte Dindoneaux , ſoixante Perdreaux, autant de Cail- 
les, quarante Becaſſes, cinquante Leureaux , vingt Lapins - 
trente Plaviers , vingt-cinq Bequefigues , denx-cents Alout- 
tes, & quelques Ortolans. | Po OD 

Vous pourriez peut. etre ſupposer , Mylord , qu'il 
ny a que les Grands, & les gens riches qui capi- 
pitulent; mais non; tes Marchands , les Bourgeois, 
les Artiſans meme, ont auſſi leurs Concordars. Beau - 

coup de gens à Paris ſavent le traite d' alliance entre 

un pauvre diable de Patiſſier de la tue Saint-Hono- 
re, & une fille de la rue Saint-Denis. II fut ſtipule 
dans Vacte, que le Pariſfier paierair en partes ce que 

les Seigneuts, & les gens de la premiere canine 
paient en terres , & en diamans. „ 

La qualité, quanzites ainſi que la longueur 8 
p:ofondeur de patcs , fur dererminee. 11 fut regle 

dans la capitulation, qu'il lui donnetait erozeecents pa- 
tes par an ; (avoir, ſoixante pates de Sanglier, cinquante 
de Veau, quarante de Lievre, trente de Becaſſe , vingt de 
Canard, dix de Jambon; & ainti du reſte ,juſqu'a la 
concurrence de la {omme des pares Enoncee entre 
les Parties contractantes. . N + 
ſe ne vous raporte ces puerilires, Mylord, que. 
pour vous prouver que la corruption eſt generale, 
que dans tous les erats les mœurs ſont a Puniflon. 
Jie dois vous faire connaitre auiſi, Mylord , des 
CAPITULATIONS-MIXTES, qui ſont au- 
jourdꝰ hui forra-la mode. Vous n'entendez-pas ce ter- 
me la (ans doute, inconnu a bien des Francais? Il eſt 
vrai qu'il eſt nouveau, & qu'on ne le trouve pas dans - 
les Dictionnaire des MM. de PAcademie Francaise. 

e mot, en mariere de capitulation avec les Cour- 
tisanes, eſt analogue a celui de chARK IT covveRtT; 
Ceſt-a-dircque le Champion , en ſe rendant maitre 

de la place, doit laiſſer le champ libre 1 „ 
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V cnans. La Capitulation ſui vante eſt de cet ordre. Elle 
eſt d'une Danſeuse jadis de ! Opera- Comique, avec 


un Provincial mal à ſon aise, qui voulait neanmoins ſe 


donner les aits d avoir une Demoiselle de Spectacle. 


Cette Fille de la capriole sexprimait ainſi dans 
fa Capitulation MIX x. 


M. le Hrovincial ne viendra ches moi que deum fois la 
Jemaine, encore prendra til une heure fixe, qu'il n antici - 


pera , nine retardera, de-crainte que Mademoiselle ne fut 
obligee de tre pas au logis pour lui. Ses jours ſeront le 
Lundi & le Jeudi; attendu que le Mardi Mademoiselle eſt 


oblige de recevoir la visite d un Officier; que le Mercredi 


elle a ſon Oncle le Chanoine, qu'il ne faut pas ſcandaliser; 


que le Vendredielle dine, ſoupe &, avec un Financier ge- 


nereux, qui la plus d'une fois obligte ; que le Samedi elle 


fait ſes exercices aver un Abbe; qu enſin le Dimanche eft 


Veil conſacré toui-entier à rendre ſervice au Public. 
N 11 ne faut pas croire, Mylord , que toutes ces 


Capitulations mettent les moindres entravesa lin- 


eontinence publique. Elle va toujours ſon train, & 


meme un plus grand train, depuis Finvention des 


Concordats; car Telle avec qui on capitule , capi- 


rule a ſon tour; & ordinairement elle ne va pas 
chercher bien loin ſon Champion. C'eſt le plus ſou- 
vent fon Laquais, fon Cocher , ou fon Palfrenier. 

Une Courtisane à la mode, afin de ne pas 
deroger Aa ſes droits, doit avoir (pour me ſervit 
des termes de fart) deux ou trois GRELUcHoNs , & 


autant danciens Amis; qui voudrait lafaite dero: 
ger 4 ce droit, ſerait regarde comme un Provincial, 


ou un homme de mauvais goùt. Une Demoiselle du 
bon ton qui ſe borne- là, paſſe a Paris pour la chaſ- 


tetè meme; c'eſt ce qu on apelle (cette expreſſion 
vous paraitra neuve) poſſeder la vertu de la proſtitution. 


Joubliais de vous parler d une Capitulation, a 
laquelle on peut donner le nom Anticipation ; c elt 
à-dire, l'achat de la jouiſſance d'une chose qu on 


ne peut pas encore poſſeder; car la debaũche a Paris 


eſt prevoyanre; elle anticipe ſur les plaisits me mes. 
Les vieux Debauches ne voient pas pluror ſure | 

Theatre le bout des jambes des petites Filles de 93 

10 ans, qu'on y vend à 12 , qu'ils ſont tout en feu“. 


ECTS 5 
— 


1 ſe fait beaucou de ces marché sd LAuzicu-Coxiaus/ 


» 


T. 

Ils ſe ſentent devores du desir de les ſèduire; 
mais comme ils ne peuvent le ſatisfaire, ils paſſent 
des Concordats avec les Perſonnes qui ſont char- 
geesde leur enfance; ils prennent date de leur proſ- 
titution, dans le fort meme de leur innocence. 
Ilya actuellement, a Paris, cinq cents mille livres 
de conſignèes pour huit à dix petites Creatures , 
qui ont chacune trois pieds & demi de haut. 

Il eſt vrai que ce crime d Anticipation, eſt preſque 
toujours accompagnè de ſa punitionʒ car ce ne ſont 
jamais ceux qui paient les premieres faveurs de ces 
petites Filles, qui les obtiennent les premiers. 

Comme le revenu, ni mème les capitaux des ri- 


cheſſes, ne ſuffisent pas pour ſubvenir a des depenſes 


enormes; entre mille ſtratagèmes pour ſe procurer 


de argent, on a recours à un genre de diſſipation 


d'une invention moderne, & dont nos Peres na- 
vaient aucune idee, On achete bien cher, & Lon 


reveud abon-marche; c eſt ce qu on apeic aujourdhui 


faire des affaires : de maniere que la diſſipation pour 
les Femmes, eſt de trois fois le double; attendu que 
par ce traſic, on achète argent au prix de lor. 


1 parle beaucoup de la Hollande, où tous les 
Citoyens font Marchands; mais je deſie à cette Rẽ- 
publique entiere d'aler deJpaire avec la ſeule Ville 


de Paris. (Londres qui l'imite en tout, nen eſt en- 
core la. deſſus qu aux el mens). En Hollande, il ny a 


que certaines claſſes qui donnent dans le trafic z au« - 
lieu que dans la Capitale de la France, toutes les claſ-. 
ſes comercent. On dirait que la plupart des Seigneurs 
de la Cour & des Enfans- de- famille ſont devenus Bi- 
jouriers, Fripiers, & meme Marchands des choses les 
plus comunes. On trouve ches eux des Diamans, 
des Boucles-d'oreilles, des Gitandoles, des Mon- 


tres d'or unĩes, guillochees , emaillees z des bagues 


en brillans en roses, en rubis, en emeraudes, en to- 


pases; des Tabatières rondes, carrees, ovales a tom- 
eau, &c. Ils ſe chargent auſſi, de Toiles , de Den- 
telles, de Blondes, de Mouſſelines, de pieces de 


Coron unies, raytes , faconnees , d' Entoilages, de 


Batiſtes. Ils ont egalement du goũt pour les Erofes de 
la fabrique de Lyen: leurs chambres, leurs anti- 


chambres, ſont pleines de pieces de Velours, de 
as, de Satin, de Ras-de-Saint-M:ur, de Ras- 
de- Sicile, de Gros-de-Tours ,de Droguets de Soie, 
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de Camelors , &c. Sur - cout, ils Capliquent beau. 

coup à la dorure; ils peuvent vous fournir toutes 
. ſortes de Galons en or, larges ,Erroits , tagonnes , a 
lame, à jour, a feſton, ou tout unis. 

Ils ne dedaignent pas non. plus le commerce de la 
quincaillerie & mercerie. Ils trafiquent en rubans, 
en bas de ſoie d hommes, de femme, a grand page, a 
la cadette: quelques- uns donneng dans le commerce 
d' Economie ils acherent & revendent du bled, def orge 

& de Pavoine. La plupart deviennent Marchands 
de vin; ils ſont aſſortis en Champagne, Bourgogue, 

Cõte-Rotie, I Hermitage, Pontac, Canarie Chypre, 
Lunel, Froncignan ils ont mEime du vrai Tokai. 

D-aurtres ſe font Grfèvres, Chapeliers, Fourbiſ- 
ſcurs , Epiciers; car ils vendent de la Vaiſſelle, des 

Shapeaux, des Epees., des Piſtolets, du Sucre, du 
Caffe du Poivre , de la Canelle, &c; le tour fans 

Engg: „& ſeulement pour la commoditè des 
Vsuriers. „„ . 
Pour ce qui eſt de la facilitè des affaires, je de fie 
ala Ville de Londres & à celled Amſterdam d'enapro- 
cher. Les jeunes Seigneuts Francais, & les Enfans de- 
famille, ſont ronds dans leur trafic. Le Tarif des mar- 
cChandises chès eux eſt règle, il n'y a point à Cy me- 

prendre: ce qui leur coure cent piſtoles , ils le don- 
nent pour vingt. C'{tle cours ordinaire de la place. 

l outes les marchandiſes qui fe font aujourd'hui 
A Paris ſont des marchandliſes d'afaires; & il cn 
fait rant, que b:entor tous les Marchands , tant en 
gros qu on derail , ſeront obliges de fermer bouti- 
» que, & de ceder la place a cette Nobleſſe commer- 

- Cante,parmi laquelle nos Lords commencent a figurer 
II n eſt pas extraordinaire qu'un Fil- de. famille qui 
fait pour cent mille ecus d' affaires pour ſubvenr aux 
depenſes d'une Fille qu'il entretient, reduise le pro- 
duit de cette ſomme a deux ou. trois cents louis 
comptant. „ | 

-. Tout le monde ſait Vavanrure de ce jeune Sei- 

gneur, qui ſe rrpuvant dẽpourvu d' argent au mo- 

ment que ſa»D2moiselle de YOpera lui ecrivait un 


| Biller, pat lequel elle lai mandait que ce ſoir la me- · 


me devant donner une Fete, elle le priait de lui en- 
voyer dela bougie, fur oblige d' acheter cinq mille 
livres de chandelle; laqueile erant vendue ſur-ic* 
champ en argent-comptant, ne donna que la valcur 


J 
| 


; - 2 4 — 
: N 8 5 9 1 0 * 2 * $ 
1 + * $34 0- vv 
2% 4 * 1 ; 
ns. 1 ; 2 * F 
2 7 10 : N . 


de cent pesant de bougie , qui par- la lui revenait à 
24 liv. 10 ſous de France, la lfvre. 9 


Bien des gens ſavent auſſi que le jeune Marquis 
de L.”** tur oblige d acheter pour dix mille livres de 
bouchons de liege , pour donnet cent bouteilles de 


vin de Champagne a ſa Maitreſſ. 


Il n' y a pas long temps qu un Homme de la pre- 
miere nai ſſance voulant faire present a une Demoiselle 
du bon ton d'une fourrure d hermine; & fon Inten- 
dant n'ayant pu lui donner de argent, fit acheter a 
credit cinquante mille peaux de mouton avec la lai- 


ne & quarante mille peaux de lapin; ce qui tant 
reduit tour-de-fuite au eomptant, produisit juſtement 


le prix de la fourrure. Cette doublure lui couta ein- 

quante mille ecus. Le compre exiſte encore aujour- 

d' hui dans ſa famille. N 
Voila, Mylord, pour le dite en paſſant, pourquoi 


les premieres Maisons de cette Monarchie font al- 
teres; ce qui fait que les grandes familles de TE- 


tat ſont chargees de dettes & de mauvaises affaires; 


que les Seigneurs de la Cour & de la Ville, ſout re- 


duits aux expediens; qu'il n'y a preſque plus d' ar- 

ent dans les Claſſes principales: que les Citoyens 
les plus confiderables n ont plus les moyens de 
rendre a VErar les ſervices proportionnes a leur 


rang; & que la Nobleſſe, qui devrait ètre le ſoutien 
de Etat en eſt devenue le fardeau. C'eſt pour cela 
quel Adminiſtration eſt obligee de faire retomber les 


Impors ſur la Clafſe des pauvres Citoyens, & que 
celle qui en devrait etre fa ſeule exempte, eſt pteſ- 
que la ſeule à les ſuporter. Er voila, Mylord , le 
fort qui menace I Angleterre +norre Nation eſt obe- 
rce de dettes; mais les fortunes particulières ſont 
encore en bon erar; fi les richeſſes particulières fonr 
ancanties, plus d'eſpoir, tout ſera perdu. . 
Il ya ici comme une Emulation generale ches les 
Femmes pour la ruine des Hommes. C'eſt a qui ten- 
verſera plus de fortunes; c'eſt aqui fera changer plũs 
de conditions; c'eſt a qut culbuteta pits de gens, 
apauvtira le plus de Seigneurs , <crasera le plus de 
Particuliers , ruinera le plũs de Citoyens, & jeteta 
le pſũs de Sujets dans l'indigence. 


n Grand- Seigneur, qui ſort de leurs mains ſans 


etre entièrement᷑ ruinè, eſt pour elles comme un ſu- 


jet d humiliation; leur triomphe parfait eſt dans la 
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4 


EE 


JW 
deſtruction totale de ceux qui les aprochent: car 
leurs attraits paſſeront pour faibles, ſ'il eſt quelqu'un 
entre leurs Amans qui ne leur ait pas-tour.facrifie. 
Quel plaisir ſecret pour les Creatures de cet ordre, 
_ &aprendre_ qu'on dit dans le monde, qu'elles ont 
fait changer d etat a plusieurs Hommes de grande 
condition; qu'elles les ont obliges par des dettes in- 
menſes, par des prodigalitès infinies, a deserter la 
Ville, & a vivre ſeuls à la Campagne, fans rang, 
fans diſtinction; fans bien, ſans: amis, & fans ſe- 
cours! qu' ils ſont perdus pour toujours, & que leur 
poſterire ne ſ en relevera jamais! Quelle joĩe pour 
elles, en ſe voyant dans de ſuperbes<quipages, d'ecla- 
bouſſer ceux qui les ont tirèes de la boue, & qui ne 
ſont aujourdhui a pied, que parce qu'elles ſont en 
caroſſe | Quelle ſatiſfaction intèrieure, de pouvoir 
mairriser - narguer, mepriser, humilier, ceux a 
qui elles ſont rede vables de toute leur fortune 

It y a une mesure de conſidèration parmi elles, 
qui tire ſa ſource de la deſtruction des Citoyens. 
Aujourd' hui les plus honorees, les plus diſtinguees 
die leur profeſſion, mme par les Hommes, ſont celles 
qui ont fait le pliis de mal a la fociere. Leur fottune 
eſt le thermomètre ordinaire de leur depravation, de 
leut hauteur, de leur irapertinence: mais c'eſt à leur 
facon de voir, que les Hommes doivent ſ'en pren- 
dre. Si Yon remarque une Coquine , (permettez- 
moi, Mylord , cette Epithere, qui eſt celle qu'on 
doit donner a ces Avanturieres ) faire beaucoup de 
bruit dans la grande alèe du Palais Royal, y narguer 
les Paſſan, & qui en voyant beaucoup d'autres 
Femmes de ſa profeſſion au deſſous d' elle, dise a 
haute voix a ſa Compagne , Madame, il y a ici aujour- 
d Hui bien des Creatures ; une Droleſſe qui étant ac- 
coſtèe par des Hommes quꝭ elle a beaucoup connus 
autrefo's, mais qu' eile affecte de ne plus connaitre, 
bruſque la promenade en ſecriant: En-verite la place 
n'eſt point tenable] on n'a jamais vu tant de Fats & d'Im- 
pertinens { Si vous voyez une Elegante arriver tard a la 
Comedie , & a I'Opera, tout expres pour y inte- 
rompre le Spectacle , & qui, apres avoir jetè un coup 
&'ceil dans les premieres loges, dise à celle qui eſt 
avec elle, d'un ton a erre entendue de la moitiè du 
Parterte : Ma bonne, ce Theatre eft un vrai desert; on 
ny voit ni le Duc d' Orleans, ni le Prince de Condé: On 
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n'eſt apercu ici d aucune Prince-du-Sang. C'eſt affrcux,C*eſt 
epouvantable ! On ne trouve aujourd ui d Paris bonne com- 
pagnie nulle part En un mot, ſi vous voyez une Femme 


de cet ordre fixer inſolemment les Hommes, les 


regardet par deſſus Fepaule, affecter avec eux un 
air de mépris, & leur repondre ainſi par monoſy la- 
bles: Fi-done , Monſieur . \. a qui croyeꝭ vous parler? 
Vous vous meprene ., ce neſt point d une Femme comme 
moi que Pon doit manquer , & autres impertinences de 
cette naturez"<eſtque ſon coup eſt fait; queelle a 
pris fa Dupe; quelle a ruine dix familles, profire 
des depouilles des dix provinces, quelle a arra- 
chees à quelque Financier: Ceſt enſin, que le Pu- 
blic inconſequent vènète en elle les richeſſes quelle 
ſ'eſt procutèe par des crimes. e 
On a beaucoup parlè, dans PHiſtoite de la pro- 
digalitè de quelques Courtisanes des temps recules ; 
mais l' Antiquité a-t-elle là - deſſus quelque chose 


qui nous puiſſe etre compare? On peut prouver que 


quatre Femmes galantes des Paris ont diſſipè en leut 
particulier de plus grandes richeſſes, que nen con- 
ſomma le Corps entier de la Republique Romaine, 


dans le temps de fa plus grande corruption. Vous : 


19horez peut etre, Mylord; enorme ſomme qu'il en 
coſite pour leur entrerien;ſen ait fair le calcul general 
ſur la depenſe d'un certain nombre, & j'ai trouve 
que le total ſe monte 4... Mais non, Mylord, 
cette diſſipation doit Etre mise au rang des ſecrets de 
Etat. Si je la rendais publique, je paſſerais pour le 
calomniateur du Peuple qui m'a recu ches lui avec 


diſtinction ; ou tout au moins, comme un Homme 


qui veut le faire paſſer dans l'eſprit des Ettangets pour 


la Nation la plus extravagante de l Europe. Jedirat 
ſeulement, que les Courtisanes du bon- ton, vont de 


pair, pour le luxe, avec les premières Femmes de la 


Cour. & qu'elles font telativement autant de depenſe 


que les premieres Princeſſes du Sang Royal. 
 Majs je me trompais lorſque je disais que je pou- 
vais donner un erat juſte de leurs diſſipations. Qui 


peut en- effet produjre une enumeration de la ſom- 


me generale de leurs diamans, de leurs bijous , de 
leurs joyaux, de leur vaiſſelle plate! Ou eft ! Eſti- 
mareur qui pourrair calculer le prix de leurs équi- 
pages, de leurscaroff:s , de leur train, de leurs che- 


vaux, de leur garderobe, de leurs parures, de leuts 
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VI a plupart occupent des Horels ſuperbes , & ſont 
logces comme des Souverajnes. Les Etrangers vont 


voir aujourd'hui par cutiositéè, la maison de la fa- 


0 N 


ajuſtemens ! Qui nombrera la depenſede leur table, 
celle de leur domeſtique, de leurs liveees , de leuts 
ſpectacles, de leurs parties. de· campagne: Ou eſt 


Homme de detail qui puiſſe etre inſtruit de ce qu'il 
leur en coũte pour leurs fantaisies journalières, leurs 


ours , leurs degours , leurs folies, leurs captices, 
eurs chanzemens? Comment avoir un etat juſte de 


ce qu'elles prodiguent continuellement en modes, 


en coifures en dentelles, en colifichers, en chi- 


fon; , Nee. 


On pcut cependant ᷑tablir un à peu: près ſur cette 
diſſipation generale. II y a actuellement dans Pa- 
ris environ quinze- mille Demoiselles du bon-ton , 


qui ſont entretenues en genèral, à raison de ſix cents 
livres par mois; ce qui fait exactement cent huit 


millions par an. De Faveu meme des Debatches , & 


des plus habiles Connaiſſeurs fur cette matière, les 
ſix cenis livres ne ſont gi:Ercs que le tièts de la de- 
penſe; il ſenſuit done de-la , que le total de cette 
diſſipation, eſt de trois cents vingt-quatre-millions pour 
chaque annce. 4 | | | | 


meuse Avantutiète de la rue Saint: Nicaise. Bientor 
on la mettta aurang des ſept mervcilles du monde. Il 
eſt vrai que ce Temple de proſtitution a ere Eleve 
aux depens des differentes Nations de l'Europe, & 
que chaque Voyageur y a porte ſon offrande. 
Mais ces Femmes, causent un autre desordre d'une 
conſequence bien plus dangereuse pour le Gouver- 


nement civil. Je veux parler des impöts qu'elles 


mettent ſur les Fiefs & les Terres des principaux 
Seigneurs, & autres; car c'c{t une loi etablie au- 
jourd' hui a Paris ches les Demoiselles du bon-ton, 


d'attaquer les biens immeubles de leurs Adorateurs , 


lotſqu' ils n opt plus de biens meubles; celt-a-dirc 
un quand Fargent-comprant manque, elles ſaisiſ- 


nt le revenu du Domaine. | 7 
Vous ne ſnuriez croite, Mylord ,a combien ſe 


monte a present cette alienation des revenus genc- 


raux 3 je ne le croirais pas moi. meme, fi unc recher- 
che auſſi laborieuse qu opiniatre, d'une annce en- 


tière, ne men avait convainctu. 


II y avait ches les Notaires de Paris, au commen- 


i 


cement de Fannce 1760, yingt-un 'a- vingt-deux 
milles tant grands que petits contrats de rentes conſ- 
tituces , ou viagères, en faveur des Courtisanes. Ils 
ſont augmenres, depus dix ans, d' environ deux tiètrs, 
von dans la premièxe claſſe, mais dans les inferieures; 
parce que depuis cette Epoque, les Marchands, les 
Artiites & c, ſe font mis comme a Venvi a entretenie 
des Filles , & à conſlituer en leur faveur, ſuivant leuts 
moyens. Ces actes, qui font en bonne & due fotme, 
leur donnent exactement un revenu annuel d'envi- 
ron trente millions en total: de- manière que fi elles 
voulaient, pour m'exprimer ainſi, realiser leur in- 
continence , il en coũtetait ſix cents millions a l' Etat. 
Il faudrait que le Gouvernement civil pour ſe ra- 
cheter , ſe deponillat de la monie du ea 
du numéraire. Vous voyez, Mylord , qu'il fau- 
drait qu'il y eur des loix pour punit de ſemblables ex. 
travagances. De telles mœuts ſont contraires a Fel. > 
prit de toutes les legiflarions, Elles choquent le prin- 
cipe du Gouvernement, & font diamètralement opo- 
dees aux principes conſtitutifs de la Societe. Je puis 
citer cent-cinquante Filles dans Paris qui ont mainte- 
| nant vingt-mille livres de rente, tandis que leurs 
bicnfaireurs , qui ſ*en ſont depouilles en leur faveur, 
2 ont pas cinq-cznrs livres de revenu. . 
Mais ſoil devrait y avoir des loix contre les Femmes 
qui causent des ditlipations . il faudrait qu'il y en 
eur pour les Homimes qui diſſioent; il eſt exonnanc 
que cette police ait echape a l' Adminiſtration Fran- 
case: j 052 eſperer qu'on y remediera ches nous, 
d autant que ce'desordre commence a nous gagner. 


Mais quoi! (diront les gens de débauiehe) eſt-ce = 
qu'ii n'eſt pas permis a chacun de diſposer de ſon bk 
revenu? Non, il n'elt pas permis d'en abuset; la Loi | 15 
qui defend à un Citoyen de ſe truer ,-parce qu'il (e - . lite 
dcrobe a fa Patrie, ſopose egalement a la diffipa- « 
tion qui lui donne la mort civilement : Non, il neſt 1 
par permis de plonger dans la misère ſes Enfans & =_ 


eur poſterite de les neceſſiirer a vivre d'intrigue z 
parce que Pefperance de la fortune qu'ils avaient 
droit d'attendre de vous, les a cmpeches de pren- 
15 dre, pour ſubſiſter, la route que ſuivent les Gens du 
| commun. N : 5 
Il faut que les mœurs des Francais aient bien 
| change, & que VAdminitrarion domeitique, ſuc la- 


4 


quelle apuie le Gouvcrnement Politique & Civil, 
ait beaucop-degenere. Il y a cinquante ans que fi un 
Citoyen de Paris avait öse donner un £quipage, des 


Habirs , des Diamans , une Maison, des Renres , 3 


une Fille-du- monde, on Feüt regarde comme un 
fou, un inſenſé; il y aurait eu le lendemain une al- 
ſembleèe de Parens pour le faire mettre aux Petites- 


maisons; & ſ il eur ere libre & independant, le 

Gouvernement lui- meme (en fur mèle. 
On ſeplaint continuellement de Vindigence publi- 
ue; le moyen, ſi le capital & le revenu des richeſ- 
es paſſe entier dans les mains de la debauche ; le 

moyen, je vous prie, que les Maisons principales 


e ſontiennent? leut ſubſiſtance eſt livree aux Cour- 


tisanes. On crie contre le desordre public; mais 


<elt le desordre domeſtique qui fait le plus de mal. 
Les lmpors qu'on lève pour les besoins memes de 


Etat, ne ſont rien en comparaison de ceux que les 


principaux Citoyens paient a des Proſtituces. 


Cette manie, Mylord, eſt aux Francais; aucune 


Nation de] Europe nen a ſaivilexemple.,, ſi ce n'ell 


la notre qui copie toutes les folics de ſes Rival. 


Aurrefois a la verite ,on trouvoit beaucoup de Lieu 


_-de-debatiche à Londres, mais fort peu de ces Mai. 
sons d incontinence d une depenſe auſſi exceſſive que 


* 


ſont de tres-mauvaises Co 


ridicule. Notre Nation, au milieu meme de Fivreſſe 


de ſes plaisirs, conſer vait encore un certain bon-· ſens 


ui eſt avantageux a l'ordre economique;mais aujoli- 
| | | ] 


 d hut, tout change; nos Grands Seigneurs ſe preci- 


pirent a Fenvie dans ces gouffres immondes qui ont 


_ © englouti la Nobleſſe Francaise; & deja le Peupt 
imite les Grands. 5 


On a ſouvent recherche la cause de la preference, 
qu'on donne aux Femmes du monde ſur les plus ar 


mables du refte de la ſociètè; mais elle n'a d autte 


fondement que la dèpravation des mœurs du ſiècle, 
& un goũt decide pour la dẽeba uche. | 
Le bon. ton qu'on leur prere reſt qu'un nom. Ce 
ies des grands Originals 
c. · a· d. des Femmes: de- qualitè de la Cour de la Ville. 
II n'y a rien de vrai dans les airs , les facons & les 
manieres de ces Creatures. Tout eſt e mpruntè ches 
elles, juſꝗ u' aux accens. Elle ont beau vouloir de gui 
ser leut p rofeſſion, il y a toujours quelque cho 
qui la decele. Un air d inconduite & d indècence, 


| __Fzpl] 1 
qui ſe ene leurs actions, dans le temps mè- 
me quł elles font le plũs en gatde contre le plus le- 
ger ecart,demaſque ! Avanturière: on peut dire qu'il 
ny a pas de plus mauyais ton aujourd'bui dans 
Paris, que le ton des Demoiselles du bon- ton (). 
En-génèral, les quolibets, les jeux - de-mots, les 


doubles-ententes, ſont ches elles le lot des beaux ge- 


nies. Leur eſprit eſt mal - adroit. Sans-doute qu'il 


peut y avoir quelque exception a cette regle; mais 


ceſt ce qui fait precisement que la regle exiſte. 


La raison de cela; c'eſt que cette claſſe de Femmes 


na eu, ni na meme pu avoir une Education relative 


aux autres Femmes de la fociere : & c'eſt l education 


en· general qui forme les qualires de lame & de Feſ- 
prit: mais en revenge, on trouve ches elles la liber- 


| te, & cette ſorte de licence qui eſt ſi varurelle au 
vice, Leur converſation eſt une vraie ecole d' inconti- 


nence. L'ordure, & Vobſcenire decoulent de leurbou- 
che. Il n'y a que des hommes adonnes a la crapule & 
a ladiſſolution, qui puiſſent trouver del amusement 
& du goũt, à ce qui de tout temps ches les hommes 
ninſpira que de I horreur, & du degour. * 04 

A Tegard du caractere , je crois, que le portrait 
dune ane n'a pas beſoin d'erre retouche ; il 
eſt connu de toit le monde: mais comme les mœurs 
ont beaucoup degeners , & qu'il entre aujourdhui 
plus de vues dans la composition d'une Femme ga- 
lante, je lui donnerai ici un dernier coup de pinceau. 

Je pourrais d' abord eſquiſſer le tableau par un ſeul 
trait: Des Femmes qui n'ont d'autre erat dans 


le monde que la proſtitut ion; qui ſe vendent tous 


les jours: des Femmes qui vivent du produit de leur 
libertinage, & dont le crime eſt une ſuite indiſpen - 


ſable de l'exiſtance, ſont les Creatures les plus 


abominabl-s qui exiſtent ſur la terre: c'eſt Vaſſem- 
| (*) cela eſt très-vrai: mais ce n'eſt pas non plas le ton des 
Femmes-de-qualite que l'on cherche avec elles; c'eſt un ton 
qui leur eſt particulier, & qui ſemble bannir loin d'elles toute 


idee de gene & de 1etenue ; c'eſt Vexcds de la volupte 5 les iſo 


ſaisonnemens d'une ſenſualite libertine ; en- un- mot, ce ſont 


des Femmes qui ne ſont pas de leur ſexe,& quien ont le phy- 


ne; des &tres neufs , hétéroclites, faits pour réveillet un gotit 
malade, dans un ſiècle od tous les goüts le ſont. [ Note du 
Pornographe, . 5 
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1 
blage monſtrueux de toutes les impetfections. Si Ion 
n'en fesait à- tout: moment la triſte experience, on 
aurait de la peine a fe perſuader qu'il peut entrer 
tant de de fauts dans le cœur humain: L'inconſtance, 
| lalegerete , le caprice, la bisarrerie, l'orgueil, la va- 
mite, Voſtentation, la prodigalite, la crapule, Vinccn- 
tinence, la diſſolution, la debaũche, le libertinage, 
la pre varication, la noirceur , la trahison, la per- 
7 „& c, & c: tel eſt le fond de leurs mœurs gene- 
VV | 
© Jamais de droiture dans leurs actions, jamais de 
bonne-foi dans leur commerce, jamais de franch iſe 
dans leurs procedes , jamais degalite dans lcurs 


manièeres. | | 
Incapables de fircerite , diffimulees par ęcut, WM © 
fourbes & rusees par cErat, parjures, & fauſſes par bt 
habitude. Inconſequenres, incgales, on dirait que li 
leur humeur ainſi que leur caractère, ſe demonre, 
& qu'il eſt a la journce. Tantor gaies, badines, en- m 
jouces, folatres , babillardes ; & ſouvent triſtes, fa 
mornes, chagrines, melancoliques , taciturnes. Pro- q 
digues par oſtentation, avar s par crapule; fières & F 
hautaines pat orguxil. baſſes & rampantes par interet. la 
Ayant tous les dcfauts, & ne poſſedant aucunes ul 
vertus z/inconfiderees, dedaigneuses, colères, empot- Jc 
recs. medisantes, ingra es, vindicatives, exttava- 
gantes; fans front, ſans retenue, ſans pudeur; ſe li- a 
vranta la debauche ſans remords, ſe pr oſtituant ſans 0 
honte, & comn ettant le c:1me ſans rougir. 8 
Sans gour , fans ſentiment , fans delicarefle; ne 0 
connaiſſant de l'amour que le crime, de la galantetie 10 
que le vice, de I'u»jon des cœurs que la honteuse a 


complicire du crime, & de la frequentation de 
Faurre ſexe que la proſtitution. oo, 

Il faut a-present,, Mylord, vous donner une idee 
generale de la marche d'une Demoiselle qui pat- 
vient au bon: ton, ainſi que des progres, & des diffe- 
rentes gradations de ce titre. | MT 

Pour Vordinaire, c'eſt une petite Fille que lon. 
ramaſſc dans les rues, ou qu'on retire d'un Mauvais- 
lieu, ou elle ſe proſtituait avec la plus vile canaille. 

Un Valet de - chambre qui a vole ſon Mar 
tre, ou un Commis ſulbalterne qui a enleve une 
_  caifſe, lui donne de ꝑetits meubles, dans la rue Saint- 
_Honore, on elle fait connaiſſance & ſe familia, WW ! 


* 
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rise avec un Public plus diſtinguè que celui qu'elle 
voyait auparavant. Inſenſiblement & par gradarion 
elle ſe loge près du Palais-Royal, & parair enfin un 


beau matin dans la grande - alèe. Ceſt ici qu'elle 


glane des Dupes d'un troisième ordre, & qu'elle 
commence à ie donner des airs; car le bon- ton ne 
prend guere date qua cette premiere epoque z 
ceſt ordinaitement dans ce Jardin qu'une Coquine 
fair ſon coup- d eſſai, & qu'elle va Erudier les tons 


* 


4 


de hauteur & d'impertinence. Elle ſe donne alors 


aux petits - ſoupets, & il ſe trouve toujours quel- 
que ſor Provincial qui ſe laiſſe engluer. 85 

Les premies Diamans paraiſſent; voici la ſęeconde 
gtadlation du bon-· ton. C'eſt quelque chose de pro- 
digieux que la mètamorphose que produisent un 


Collier, une paire de Boucles, avec de Braſſelets a 


brillans 1 On dirait que ce ſont des eſpèces de Ta- 


liſmans , tant ils changent le ton & le langage! 

Elle ſe montre dans ce nouvel cralage a une pre- 
micre loge de Opera, ou de la Comedie ; elle ſe 
fait voir au Colisee & dans les lieux les plus fre- 


quentes de Paris, juſqu'à ce que la folie dun vieux 


Financier z le caprice d'un jeune Seigneur, ou mème 


la ridicuie oſtentation d'un de nos Lords, lui donne 
une livree, & un ſuperbe equipage; ce qui eſt au- 
jourd'hui le dernier periode du bon- ton. 

Il eft auſſi d' auttes routes dètournèes, qu'on peut 
appeler extraordinaires; comme lorſqu'un Prince, 
ou quelqu'aurre Grand du Royaume ſoupe avec 
une Fille de ches la Yarenne, de ches la Bonfils, 


le lendemain fur le bor-ron; c'eſt ce qu'on apelle 

aujourd'hui, en terme de Vart, ſauter le baton, _ 
Un rrojsieme moyen, eſt celui qui eſt pratique 

par quelques vieux Senſuels, riches & opulens, qui 


qui apres avoir ſeduite a douze ou treize ans, ou 


faut permertez-moi cette mauvaise expreſſion, My- 
lord ) avoir ti le balet pendant longtemps. 


che ait des Protecteurs, & que les Creatures les plus 
meprisables trouvent des Cliens & des Proneurs. 


meme beaucoup pluror, la font paraitre a quinze 
dans le mond avec èclat; mais ce bon-ron-la a tou- 
| jours quelque chose de mauffade ; il eſt envelope. 
& tout d'une piece:* Pour acquerir le veritable , il 


ou de ches la Montigni: car la voila tout-d'un-coup. _ 


achètent une Fille en quelque facon au berceau, & 


ll eſt humiliant, pour la tociere que cette debaũ · 
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On entend dire tous les jours dans le monde, que 
parmi ces Femmes, il y en a qui ont de la decence, 
de la retenue, du desintèreſſement, & meme une 
ſorte de vertu. Je crois bien que le meme degre de 
proſtitution n'eſt pas reparti geomèttiquement dans 
cette claſſe; mais lorſqu on avance que les mceurs 


des Courtisanes ne ſont pas toutes les memes, on 


eur dire ſeulement par la, que les moyens qu elles 
emploient pour corrompre les Hommes ſont dif- 
ferens. Il n'y a que ceux qui ne connaiſſent point les 
detours que le vice ſait mettre en usage pour arri- 
ver a ſes fins, qui puiſſent ſen laiſſer imposer. La 
chose eſt la meme, il n'y a de difference. que dans 
le nom 5 
Il eſt ajse de demontrer que dans les Femmes de 
cet ordre, ce qu'on apelle retenue , decence, vertu, 
neſt que la finefle du vice, ou fi l'on peut Lapeler 
ainſi, la politique du crime. Avec cette difference 
neanmoins que les plus dècentes ſont les plus dange- 
reuses, parce qu'elles ſe couvrent de certains dehors 
qui en imposent troujours: auſſi nous voyons que 
ceux qui ſ'adonnent a ces dernieres , en reviennent 
plus difficilemenr : & fi Yon met en. parallele ces 
deux genres de ſeduction, on trouvera que [une 
cause plans de maux a la ſocietè que l'autre. | 
Lees Femmes - galantes, qu'on apelle diflipees & 
volages, ſont celles qu'on voit toujours aux Spec- 
tacles, qu'on rencontre continuellement aux pto- 
menades , qui ſont par tout, qu'on remarque par- 
tout; & de qui ont dit: Mais ne verra ton jamais que 
ces Creatures-lz ! Femmes les moins dangereuscs ; 
-_ parcequen-general les Hommes meprisent roujours 
ce quis voient trop ſouvent. . 
Les Femmes du bon- ton rerenuzs ou ſedentaires, 
ſont celles qui ne ſortent jamais de leur aparte- 
ment, qui combinent leurs demarches , qui me- 
surent leuts pas, qui ſe montrent rarement dans les 
PR publiques, qui èvitent par- tout la foule, 
le grand monde, qu on voir au Palais. Royal une 
fois le mois, & XYOpera aux premieres representa- 


tions; ſorte de Femmes galantes plus funeſtes aux 


Hommes que les autres; parce que les moyens de 
{duction qu'elles emplojent ſont fondes ſur la con, 
naiſſance du cœur humain, qui eſt toujours frape 


de ce qui porte avec ſoi un catactère de reserve & 


de nouveaure. 


1311 211 


Les Indecenres ſont celles qui ne ſe cachent point 


dans leur debauche; qui en font comme parade par- 


neaux; mais qui en ſont abandonnees des qu'elle sles 
ont degourdis. V ES. 
Les Decentes ſont ces Femmes qui font entrer 
beaucoup de myſtere dans le vice; qui mesurent 
leurs termes, & leurs diſcours; qu'on n'entend ja- 
mais prononcer un mot ſal; qui mertent une cer- 


tout, & qui pat cette raison, engantent tous les Etour- 


taine modeſtie dans leur parure & leur ajuſtement, 


& qui rougiſſent de ce qui 3 un air equivoque; 
e 


moyen infaillible pour attacher plus invinciblement; 


car il eſt du caractère meme de la debauche, d aimer 


ce qui en parait le plus eloigne. 115 : 
Les Intèreſſèes, ſont ces Femmes qui demandent 


beaucoup, ce qui fait qu'on leur donne peu: en- 
effet la prodigalitè elle: meme a besoin detre mèna- 


gee, ſans quoi elle ſe change toujours en avarice. 


Les Desinterefites , ſont celles qui regardent, ou 
qui affectent de regarder Pinterer comme la plus 
Vile de toutes les paſſions 3 qui envisagent comme 
la derniere des ignominies qu'on fixe un ſalaire aux 
faveurs: ce qui eſt le ſeu} moyen pour qu'on y mette 
un grand prix; car les Hommes achètent toujours 
fott cher ce qu on leut fait envisager comme ſans 
prix: Femmes adraites & rusces , qui mènent à de 


unuels*. 


| grandes depenſes reiterces, par des petits refus con- 


3 a ; 3 — ent Roman inti- 
Les Proſtituees ſont ces Femmes qui ſ'adonnent rule. LE PERS 
* AVARE, » 


ſans menagement à une ſuites d'Amans , & qui'a 

cause de cela ſont 

Ma, „ „ 
Les Femmes à vertu, & à beaux ſentimens, ou du- 

moins qu'on apelle de ce nom, ſont celles qui ne ſc 


la plupart du temps fans 


font pas livrees tout-à- fait au Public; mais qui ſe 
ſont proſtituces ſeulement a un petit nombte d Hom- 


mes tour- a- tour; qui n ont pas change fi ſouvent d A- 
mant; mais qui ont toujours eu un Amant : Femmes 
qui malgre leur prètendue vertu, n'ont pas ceſſè un 

cul inſtant de leur vie d' etre a l'encan. | 

| Il y a encore une autre claſſe de Creatures , à qui 
Ton donne le nom de bonne-compagnie ; parce qu'on 
trouve ches elles une bonne table, un carofle bien 
eroffe , & qu'une eſpèce d ordre domeſtique a ſuc-, 


cede au desordre de leurs mœurs. Je veux parler de 


o „ ; 
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ces Femmes qui après avoir quitte la debatiche , vi. 
vent ſplendidement du fruit de leurs crimes. © | 
LIorſque leurs Proneurs éxaltent leur vertu, 
qu'ils les mertent au mveau des Femmes d'honneur; 
il me ſemble que Jentens parler de ces Fripons, 
qui richcs de leurs filouteries , ſe font mis pat 
quelques actions genereuses . *a-portee de prendre 
place dans la fociere des gens de probire. | 
On patlait beaucoup; dans Paris il y a dix ans, 
d'une cſpece de leconde Ninon de Lenclos, logee ſur 
le Palais Royal, dont la maison elt le rendez - vous 
par excellence des Hommes d'un certain rang- Quel- 
que eſtime que j; euſie pour ſon eſpriit, je ne pouvais 
m'empecher d'avoir du mepris pour fa perſonne, 
Lorſqu' une Femme a eu le malhenr dans quelque 
pcriode de ſa vie, de fe livrer a la debaũche, le 
ſeul moyen qui lui reſte pour faire oublier {a con- 
duite patſee, eſt de mettre une barrièrè entre elle & 
le monde. Toutes ces maisons de prerendue bonne. 
compagnie, ou la Maitrefle du logis a ſcandalist au- 
tre fois ic Public par ſa conduite, mais on Fon ſe pique 
a- present de ſentimens & de delicarefie, ont royjours 
Lair de Mauvais- lieux. On ne paſſe point du vice 2 
la vertu avec les memes mœurs. Tout ce qu'on peut 
attendre de ces Femmes retirees du monde, cel 
que la vanite & l'orgueil les empechenr de ſe livret 
a la plus vile proſtitution. Ce neſt point le crime 
qu'elles craignent, c'eſt le mepris que les Hommes 
d'un certain rang y attachent Ainſi la plupart des 
converſions de ces Femmes-du- monde, font Poti- 
ine dune ſoule de vices, & de de fauts ſouvent plus 
inſuportables que les impertections qui ètaient atta- 
cheèes a leur premier Etat. 1 
Comme je voyais la Nation Parisienne fort enti- 
chee de ces ( treatures, Yai voulu remonter à Porigh: 
ne de la naiſſance de celles qui ſont aujourd'hui le 
plus à la mode. 0 e 
Apres des recherches fort laborieuses “ is 
parvenua l'eclaircir. Voici, Mylord, Varbre genea- 
logique paternel denviron quatre cents de ces 
Heroines de galanterie, qu'on apelle aujourd'hui 
Demoiselles du bon- ton. Cette picce, toute obicure 
qu'elle eſt, merite de paſſer a la poſterjre. Elle ie 
en France un monument eErernel de la naifiance dn 
gout bas & bisarre, inconnu A tous les ſiècles paſſes. 
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„ 
e vous previens, Mylord, que mon Arbre re- 
garde quatre cents Demoiselles des plus elegantes de 
3 pour me ſetvit d'un terme de art. Ce ſont 
de celles qu'on voir rous les jours dans de ſuperbes 
carofles ; qui ſont le ſujet le plus ordinaire de en- 
tretien general , dont on parle par- tourt. 


Lorigine paternelle de ces quatre cents, eſt com- 


pose de ſoixante- trois Valets. de- pied, quatrevingts 


Laquais, ſoixante Cochers, cinquante Fiacres, qua- 


rante Poſtillons, trente Palferniers, vingt Marmi- 
tons, quinze Cuisiniers; quatotze Pouſſeculs, douze 


Sergens , dix Huiſſiers, & fix Valcts de Boutreau. 


Pour ce qui eſt de la branche maternelle, on peut 


dire quelle n'eſt pas moins illuſtte. Celt-a-peu-pres 


le meme nombre de Filles- de- chambre, de Her vantes 
de cabaret, de Femmes de proſtitution publique, 


avec quelques Gouvernantes de Petits Collets. 


Voila pourtant le noble ſung de ces Demoiselles 
du bon- ton, qui tiennent en èchec la Cour & la 
Ville; qui font tourner la tète aux Grands , & de- 


Tangent la cervelle des petits; qui diſposent des ri- 


cheſſes des Seigneurs, & de la fortune des premiers 
Ciroyens; qui frequentent la Robe, qui fraient avec 


TEpee, & qu'on voit tous les jours avec la premicre 
Nobleſſe; qui ſont liees avec les Ambaſſadeuts, les 


Miniſtres d'Etat, les Ducs-&-Pairs du Royaume; 
ui ſe rrouvent meme avec les Princes „ & qui 

donnent aux premières Maisons de France de nou- 

veaux Rejetons. x | 


Il y a un principe ordinaite des actions des petits, 


o eſt l'exemple des Grands. Lotſque ceux qui font 


le miroir des mœurs dans une ſociete, n'cn ont pas 
eux-memes , rout eſt perdu. On ne pretend point 
ire ici des lecons aux Grands. Cet amour-propre 
< precieux, le pere du courage & de la fermete, les 
y rend peu dociles; mais en qualire de Citoyen, on 
ne peut ſempecher de former quelques regrets, en 
voyant le ſang le plus noble & le plus cher a la Na- 
tion, paſſer par des canaux infamcs. On cit affligè de 
voir paraitre dans la Monarchie une progcnirure mon- 
rueuse, qui joint aux grandes qualites desFercs, 
tous les crimes & toutes les abominations artachecs. - 
a la profeſſion des Meères; une gercrarion mixte, 
couverte en mème- temps de gloire & dinkamie. 
Sans retendre cenſurer ici une reſpectabſe Ma- 
II Partie. 


* 
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giſtrarure , on ne peut {*cmpecher de dire qu'elle · 


un defaur particulier dans ſon adminiſtration, qui ne 


tend pas à moins qu'a renverſer Fordre public. Ceſt, 


'Mylord, le chatiment qu'elle exerce fur certaines 
Femmes, & la tolerance qu elle a po ur les autres. 


Lorſqu'on fair attention d'un core , a la guerre ou. 


verte que la Police declare à ces malheureuses Crea. 
tures , à qui on donne le nom de Filles-publiques , que 
la neceflite ſouvent, plutort que le gout du crime, 


' entraine au mal; & quet d'un autre, Fon conſidère 


la douceur & Vhumanire dont elle use envers les 
Courtisanes, qu'on apelle communemenrt les De. 
moiselles du bon- ton: lorſqu'on reflechir qu'elle fait 


_  renfermer celles-là dans des Maisons- de-force, & 


que les autres jouiſſent au milieu de Paris d'un asile 
aſſure ; on ne peut Lempecher de regarder cette 
conduite comme une veritable egnime: car enfin, 
Mylord , ou la Police a le droit de punir cette forte 
d' incontinence, d' oùũ ſuit toujours une lesion de Lor. 
dre public; ou bien elle ne Va pas. Si elle ne Pa pas, 
elle eſt injaſte envers les premieres; fi elle la, comme 
on n'en peut douter, elle connive donc avec les ſes 
condes, en les exemptant de la punition meritce. 
importe, après tout, qu'une Courtisane ſoit 
| habillee en velours , ou en ètofes ordinaires; que ſes 
Diamans aient etc achetes ches Lempereur , ou ches 
Strass? De qu'elle conſideration peut- il ètre a la Po- 
lice, quelle ait un bel equipage , ou qu'elle ſoit a 
pied? quelle occupe un apartement ſuperbe ſur le 
alais- Royal, ou une chaymiere dans le Marais! 
ſes mœurs ten ſont pas moins corrompues. 
Mais, Mylord, la Police ſe contredit elle-meme 
dans cette diſtinction; car toutes, ou preſque toutes 
les Demoiselles du bon - ton Kae e „ont dc- 
pendu de ſon Tribunal. Il n'y a qu'a ouvrir ſes Re- 
gitres, & l'on y trouveta encore la date des or- 


dtres donnes pour les faire conduire a IHopiral: 


Or je dis que, fi elles ont ere une fois ſoumises a la 
Police, elles doivent en dependre encore; car leurs 


mcours n' ont pointchange. Toure Voposition qu'on 


trouve entre leur conduite paſſèe & la presente , c eſt 
qu'elles ſadonnaient alots aux Valets, au lieu quel- 
les ſe livrent à : present aux Maitres; la ſeule diffe- 
rence quꝭ il y ait dans leurs mœurs, c' eſt qu'elles com · 
mettaient le crime en jaquette, aulieu qu'elles le 
conſomment aujourd'hui en robe trainante. 


* 
* ' 


FE. =. EL 
Dun autre cote, il ſe trouve ici une contradiction 
manifeſte dans la denomination de· la chose: car ces 
Demoiselles du bon- ton que la Police regarde com- 
me adonnèes a une ſorte d incontinence particulière, 
ſont exactement des Femmes d'une proſtitution pu- 
blique Perſonne n' ignore que tous les Gens riches 
ont acces ches elles, & que leut maison eſt ouverte 
tous les Citoyens fans diſtinction, qui ont une for- 


Ches une Nation où le luxe de toutes les Claſſes 

donne des besoins qui cloignent la pluparr des Ci- 

toyens du mariage; ou le gofir pour les femmes 

far qu on ne prend point de Femme; il ſerait dan- 

gereux d en purger entièrement l' Etat. A Rome, & | * Yoyes 
enise, le Gouvernement tolere un certain nom- dans la Note 


bte de Femmes de mauvaise- vie. C'eſt Feu (B 1 8477 
Pcoſticutions 


un plus grand mal. La, Vincontinenceeſt employce 
elle mẽme pour ſoutenit la purere des mœurs. 
Selon toutes les Loix divines & humaines, la 


ö tune à diſſiper Il eſt de notoriere publique, qu'elles i 
: { livrent à autant d'Hommes d'un certain rang, que 4 
; lsFemmes de proſtitution ſabandonnent à des Home. i 
: mes du dernier: or, une Femme n'eſt pas moins pu- 4 
blique, parce qu'elle ne recoir fans acception que + 
tous les Citoyens d'une certaine claſſe, que celle "x 
; qui recoit indifferemment tous ceux d'une autre \ 
: claſſe ; car la publicire n'eſt pas dans la qualite, mais y 
7 dans la quantitèé des Citoyens. 2 . { 
? ly a des Femmes de proſtitution publique dans x 
s diferentes conditions: mais fi ce n'eſt que les 4 
; Femmes publiques au pied de la lettre que le Tri- al 
c bunal de la Police doit punir , la plupart des De- x 
* moiselles du bon - ton d aujourdhui ſont dans le cas; 4 
. les Beln ** les Fo** & les Mar** ont paſſe plusieurs 7 
it annces ches la Florence. Les Var les Pexex les S, . 
: & les O**®avaientere auparavans ches la Paris; ceſt- 5 
i-dire , dans des Maisons de proſtitution publique. A 
Js Dailleurs cette Economie de charimens eſt mal 15 
a combinee. Il y a une incontinence publique ſur la- wit 
le delle la Police doit riter le rideau. La Societe ge- 75 
$? derale a besoin; pour;m'exprimer ainſi , d'un egoiit | 4 
pour le dEgorgement du vice. Si Lon fermait ces pi 
ne conduits, il en resulterait peut - Erre une eruption 9 
c dangereuse pour les mœurs. 2 : fy 
C- je ne dis point que ce vice ſoit necefſaire ; mais il 1 
- Ja tel peu le 4 qui ſa tolerance peut devenir utile. Fi 
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difference de la peine doit je trouver dans la diffe- 


rence du crime. Loi ſque la tranſgreſſton eſt precise · 


ment la meme , la punition doit Ferre auſſi. 
Dans une Monarchie comme la Francaise, où la 
population reſt point Tepartie geomètriquementz 


_ on les Provinces forment Etat, & ou la Capitale 


du Royaume, eſt Fame de Etat; le Chet de la Po- 
lice de cette Capitale, eſt le premier Miniſtre de 
Etat. Il peut donner plus ou moins d'activiteè au 
Gouvernement politique & civil; parce que ſa ju- 
riſdiction regarde cette partie des meeurs , ſur la- 
quelle apuie directement Fordre de la ſociète. 
Paris, ce point de reunion pour route la France, 
&meme pour toute PEurope; cette Ville inmenſe qui 
contient dans fon ſein la dix-huitieme partie de la 
population du Royaume, donne le ton au reſte de la 
Monarchie. Elle eſt le centre de ce qu'il y a de bon 
&& de mauvais dans I'Erat. Elle le donne ce ton, 3 
roure Europe: elle entraineraitla Turquie memea 
ſuivre ſes usages, fi la politique du Miniſtere Fran- 
cais Fexigeair. Il eſt donc de Vinterer de toute VEu- 
rope, que la corruption de cette Ville ſoir reprimec, 
ſon Magiſtrat de Police eſt le Cenſeut general; & 
dans les Traites de paix, je conſeillerais de ſtipulet 
auſſi pour les mœuts: je voudrais que les Puiſſances 
demandaſſent que ce Magiſtrat fur choisi tour- a- tout 


dans chaque Nation; & que ce fut toujours! Homme 


le plus honnere & le plus ſevere de Europe qui rem- 
plit cette place importante. 5 8 
En- effet, que les vices relatifs aux meeurs faflent 
des progres a Paris, ſoudain la corruption 1*etcnd, 
Comme un torrent deborde, elle devaſte , elle en- 
traine, elle ſubmerge tout. Il nen eſt pas de- meme 
des autres branches de Vadminiſtration politique. 
Qu'un Miniſtre de la Guerre ou de la Marine marche 
ſur de faux principes, ſes faures ne ſeront relatives 
qu'à une branche du pouvoir general. Mais celui qui 
eſt charge de veiller ſur les vices qui peuvent trou- 
bler Vordre de la ſociere , ne ſaurait fe relacher dans 
ſes fonctions; ſans que le corps du peuple ne ſoit 
corrompu; & il faut alors neceflairement que le 
Gouvernement politique en ſouffre. | 


Tee ne futpointa la bravoure deſes Foldats, ni Phabi- 


lere des Capitaines, que Rome dur ſa grandeur;ellerint 
_ fa guiſſance des mains de ſes Cenſcurs, dont emploi 
+  Etait deveiller ſur les mœurs publiques & parriculicres, 


Moe tbe 
r 
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M. De-Monteſquieu , en deſfiniſſant la nature des 
mois Pouvoirs politiques, dit que EEA Morarchi- 
ue na pas besoin de tant de vertu gue be Revithiicain.” 
kes idee eſt julio, relariveiner 40 pri cipe parti 
culier de chacun de. ces Goivcrnemens; mais orf 
que le debardement parvient a lexcès, Etat an- 
vernè par un Prince, ſe perd comme celui qui elt 
gouvernè par un Senat. „„ ogg ; 

Ceci, My lord, eſt fonde ſor Jocorps enticr fer hiſ- 
toite, & confirme pat Vexemple de toutes les Nations 
du monde. Qu' on ouvre leuts Annales depuis ta- 
blittement des focietes, & [on trouvera que tous, ou 
preique tous les Gouvernemens ont peri pat le rela- 
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e cdhement des mœurs. Lorſque le Magiſttat à Rome 
5 ceſſa d avoir un eil attentif ſur les Particuliets, 
2 lotdre Politique déclina, & bientor le Republique 
on ve fur plus. ge as $2 
[ly a un point fixe dans Tadminiſtration gene- I 
» * WH: 11: de la Police. Le Tribunal à Paris eſt rempli le 
cn top d acceſſoites. Les details ſy mulriplient a lin- | 
55 in, On y travaille-plus que dans toutes les autres 
: 0 branches du Gouvernement. Cela vient de ce quon 
8 retablit point de cause premiere du desordre pu- 


dic. On eſt ẽtonnè de cette foule de vices & d abus, 
toujours punis, & toujours renaiſſans. Encore unn 1 
coup, c'eſt qu on ne remonte pas a la ſource du mal. | 
Une rcflexion,, Mylord; elle ſera courre , mais 
decisive pour tous les Policiens du monde; parce 
quelle eſt tondee ſur la nature meme des choses. 
Le cœur humain, quoique'rempli d'enjgmes., 
peut ſe dEveloper. En-general, une premiere paſ- 
ton fait mouvoir tous ſes reſſorts. Mais ce premier 


cb nobile n'eſt pas le meme dans tous les temps; parce 
ene ae prend une teinte particulicre dans chaque Gou- 
KR lemewent politique, & qu il en ſuit d eſprit. Avant 
5 ehen des Monarchies , ceſt. a- dire lorſque 
pb 5 peuples ſe gouvernaient par cux- memes , les 
_ igues & les cabales ètaient par - tout les grandes. 
7748 pallions dominantes. L incontinence ètait à peine 

+ ſoit connue, Ce ne fut qu'apres que les premiers Cèsars 


cutent rèuni en leur perionne tous les pouvoits, que 
les Citoyens inoccupẽs ſe livrèrent a Vincominence, 
& qu elle fit du ravage chès les Romains. Le physic 


32 8 1 

_ de amour n'avait gueres dautre force, aupa- 
pploi ant, que celle qu'il lui faut pour la propagation _ 
1eres, ; | 3 | ” ” 


** 


die Feſpece. Mais depuis que les Citoyens ne furent 
plus admis au Conſeil National; depuis qu' ils ne fu- 
rent plus occupes de brigues & de cabales, & que 
la Republique 1M eur laiſſẽ tout leur loisir ; en. un. 
mot depuis qu'ils n'eurent , {pour-ainfi-dire , d'autte 
fonction que celle de vivre, & d' autre affaire que le 
plaisir; toutes les faibleſſes attachèes a I'humanite 
prirent le deſſus: or, de toutes les ſacietes qui exif. 
tèxent ſur la terre, je ne crois pas qu'il y en ait au- 
cune, qui ait une wo grande dose de ces faibleſſes hu. 
maines dont il eſt ici queſtion, que le Peuple de Paris, 

Cela vient peut: tre du (REN de ſon climar, de 
Paisance& de la ſürete publique (*), & d'une foul: B 
d'auttes causes qu'il ſerait trop long de derailler,- 

Qu importe, Mylord , qu'une tranquilitè aparente 
regne dans extérieur d'une Ville, ft l' intérieur des 
maisons eſt agitè par un vice qui trouble l'ordre en 
mille manieres , & ſi Tindigence dans laquelle il 

plonge les principales familles, -repand la desolz 
tion & la misere partout! 2 
Qu'importe que le Tribunal de la Police fi 
des Reglemens ſur des petits abus, ſ il nen imagine 
point pour corriger les grands! De quel avantagef 
peut il ètre pour la ſociere generale, qu'il y ait un 
mouvement perperuel dans Padminiſtrarion pour 
punir en rigueur certaines tranſgreſſions qui ne ſont 

nuisibles qu'a quelques branches particulières de 1: 

ſociere ; tandis qu'elle eſt ſans vie & fans action pour 

celles quien troublent Yordre univerſel! 

On entend dire tous les jours que la Police eſt 
bien adminiſtree a Paris : & cela ſans-doure parcequ 

elle a un grand nombre d Inſpecteurs , & beaucoup 
d Eſpions; qu'on trouve dans chaque Quartier un 

Commiſſaire, & de diftance en diſtance des Corps 
de-Garde; que les Guets a-pied & a-cheyal wat- 
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1 Grande & belle verite, que celle ci: C'eſt que 170 u 
PEUT FAIRE UN BLEN QU'IL N'EN RBESULTE UN MAL , ET UN 
MAL, abi N'EN RESULTE UN BIEN : Ainſi 'a voulu la {age} 
Nature. Qu'un Etat devienne riche , puiſſant ; que ſes forces 
procurent la ſurete 3 tous ſes Membres; auſſitôt, tels que Veay 
| Kagnante des marres, ils ſe corrompent ; ils ſ*effeminent , .. 
moiliſſent, & finiſſent par Etre la proie d'un peuple paurte. 
Je poutrais eiter dans I'Hiſtoire cent preuves de la belle vet 
Aue je viens d'avancer [' Note du Pornographe. ] | 
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Fiacres eſt regle 3 qu'on n'eſt point ecrase au ſortir 
de I'Opera ou de la Comedie; enſin qu on y enleve 


les boues le jour, & que les lanternes y ſont alumees 


la nuit. Il eſt vrai que cerordre eſt excellent; il er- 


tre dans Ladminiſtration de la Police; mais il neſt 


qu'une de ſes parties. 


Pour que la Police füt adminiſtree 4 Paris dans 


toute ſon etendue, il faudrait que les Courtisanes 


d' un certain ordre ne miſſent pas impunement a con- 
tribution toutes les claſſes de la Sociere; il faudrait 
que les chatimens & les punitions ne fuſſent pas ſeu- 
lement fairs pour les malheureuses Creatures , tan- 


dis que la debatiche des autres n'eſt point reprimec , 
& qu'elles ſemblent avoir acquis une eſpèce de droit 


public de ſe livrer a l' incontinence. 


Quoi donc, la Police eſt bien adminiſtree dans Pa - 
ris, Ot le Magiſtrat voit tranquilemenr des fortunes 


inmenſes ſe precipiter & ſe perdre dans ces goutres 


de diflipation ! ou perſonne ne ſopose ala ruine ge- 
nerale des Citoyens, & a la deſtruction totale des 


Particuliers (*) ! La Police eſt bien adminiſtree à Pa- 


ris, où le luxe effroyable quiregne ches les Femmes- 
galantes, n'eſt contenu par aucun Reglement parti- 


culier; où elles peuvent ſans crainte de reprchenfon 


ſe livrer a la profusion, & a la prodigalite! La Po- 
lice eſt bien adminiſtree a Paris, on la cotruption eſt 
gcnerale; où toutes les claſſes des Ciroyens ſont 


plongees dans la voluptè; ou ceux qui devraient don- 
ner exemple des bonnes mœurs ſont les premicrs 


th. 
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(*) L'Auteur ne ſonge pas aparemment que les choses qu'il 
demande là, dependent de Vautorite Souveraine; & qu'en 


ddoptant à la tigueur toutes ſes idées, il tésulterait de ce bien, 
un mal qui autait d'Erranges conſequences: voudra't-il reduire 


les Hommes A la condition des Ecoliers, toujours ſous les 


Yeux d'un Maitre, qui a la ferule X la main? La liberté civile | 


eſt un ſi grand bien, qu'elle compenſe preſque.tous les abus 
qui peuvent en resulter: Auſſi ne ſuis-je pas en tout de Vayis 


de PAuteur Anglais: je n'ai pretendu qu employer Vexposition 


qu'il fait ici, pour montrer l'utilité de mon Projet. Disons 


done qu'une reforme exteflive ſerait un vraj mal; celui dort 
Auteur ſe plaint, eſt de ceux auxquels un Gouvernement ſage 
ne doit jamais donner qu'une cute palliative, I Note du Porno 
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chent continuellement dans les rues; que le prix des 
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a en manquer; ouladebaiiche des Grands ne differe 


en rien de celle des petits? La Police eſt bien admi- 
niſtree a Paris, ou toute forte de honte eſt orce à la 


dae baũche; ou ce vice regne par- tout d'une manière 
effrencc.z ou la continente eſt regardee comme une 


— 


vertu ridicule; on la debafiche eſt portes en triom- 
phe; on il lui manque quelque chose, fi elle n'eſt 
rendue . ou la corruption ſuit la mode 00 
Yhonneretec ett incompatible avec des erars/aurori- 
ses; ou innocence & les plaisirs ſont inconciliables, 
& oũ il n'y a point d amusement entre les deux ſexes, 
file crime n' en fait le fond! Eh Yon dira que la Po- 
lice eſt bien adminiſtree a Paris! Ah, Mylord, qu 
apelle-r-on donc en France une ligenceettrence? 
La Police n'eſt. pas cette adminiſtration fuperfi- 


cielle, qui n'a daurre objet que Pharmonie des 


pièces, qui lient enſemble les diffèrentes parties de 


la ſociete exteErieure, ] apelerais volontiers le Lieute- 


o 


nant-General de Police; le Grand-Pretre civil, le 
Cenſeur des mœurs de la fociere. . | 


Tous les Legiflateurs du monde, en formant 


les focieres , ont diſtingue les claſſes par des 


marques extcrieures. Cette diſtiuction des rangs, 


par les choses du dehors, eſt abſolument neceflaire 
(*). L'ordte general le demande ainſi: mais on tolère 
que le vice ſoit pare des memes ornemens qui doi- 

vent ſet vit a designer la vertu. Eh pour quoi donc 


les Courtisanes auront. elles la pompe & Pertalage des 
Femmes de la première condition? pourquoi veut- 


on que celles. ci demeurent confondues avec elles 


j 4, 


- 


de ce qui frape leuts yeux? 


Le. moindre mal qui en resulte pour les Fran- 
cais, eſt peur-erte que les premieres manufactures du 


aux yeux des hommes, qui ne ſont guere touches que 


Royaume travaillent pour des Creatures , qui par 


leur rang & leur origine devraient elles-memes tra- 
vailler dans ces manufactures ; & qui, aulieu d'erre 
l'objet principal du luxe, n'en devraient etre que 
les inſtrumens: Le plus petit inconvenient, eſt peut- 


erre que ces Femmes qui, eu egard a l tat des cho- 


( Cette diſtinction demanderait une grande ſageſſe „& ne 
devtait avoir lieu, qu'entre les conditions honnétes, & les 
d etshonnè tes. [Note Sdn Peorpgraple 3. TT TEM 


* 


ſhe 


gorgent de ſuperfluires : car il en resulte encore une 
toule d'autres inconveniens pour l'ordre moral. 

Outre que cette licence eſt contraire a Vinſtirurtion 
fondamentale, & par la meme. reprehenſible elle 
choque les Citoyens. Il eſt affligeant pour le reſte de 
h ſocietè, de voir une foule d Avanturières. & ſur- 


tout une Avanturièce qui galopait autrefois les trou- 


Z | 5 SD CO, . . 
pes en Flandres , qui vivait avec le dernier Commis 


de! Arme, fe montrer effrontement dans les rues 


de Paris, dans un caroſſe femblable a ceux dont les 
Ambafladeurs ſe ſervent pour faire leur entree ,char- 


ge derriere d'un double rang de Laquais a livree 


Cargent. Pour moi, Mylord , fi joccupais la place 


[Hopital dans le meme equipage z & ſi le Miniſtre 
me demandait pourquoi j'ai fait faire cet enlève- 
ment: —Ceſt, Monſieur, lui repondrai - je, parce 


ceſt parce qu'il n a que ce moyen de punir I inſolence des 
Femmes perdues , pouſſee de nos jours au dernier periode. En 


piloguer ſur les 'formes; il Cagit de juger le fond du 
delit (*). 7 | 


ni domaines, conſomme tous les ans une ſomme 


Horel dans Paris, un mobiſier, de la vaiſſelle plate, 
un train, un Equipage z alors la Police n'a pas besoin 
dautre information. Il faut necefſairement quelle 
prevariquez & des ce moment {on procès eſt fait. Les 


— —— — — 
(*) faut toujours ſuivre les formes ; & pour les ſuivre, il 

faut qu'il y ait une loi du Piince qui les preſcrive : PAuteur 

eſt bilieux; il aime le bien, il aime la liberté; comment ne 


& qu'elle bleſſe te droit des Citoyens? Les ſ:ges Magiſtrats 
de notre Police ont raison de ſe renfermer dans les bornes qui 
leur ſont preſetites, & de ne tien pren dre ſut eux. { Now du 
Pernographe, 1 9 VVV 


Pd 


n 
des, ne devtaĩent avoir que le neceſſaite physic, re- 


du Magiſtrat de la Police, je la ferais conduire 4 


u' il eſt neceſſaire de donner de tels exemples dans Paris;: 


certaines occasions, le Juge inſtitue pour lordre 
| public doit prendre ſur foi. Il ne faut point parle- 
menter avec ces Creatures; il n'eſt pas queſtion de- 


Lorſqu'une Femme, a qui lon ne connaĩt nibiens 


inmenſe; quelle Erale un grand luxe; quelle a un 


Diamans, le Catoſſe, les Chevaux, les Laquais, ſont 
autant de remoins parlans de [a prevarication; fa ſen- 
tence ſe trouve ſignèe au bas de Verar de fa dẽpenſe. 


voit-il pas que Iidee qu'il expose ici, eſt mauvaise, deplacee, 
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T s.ai ouĩ dire froidement à un grave Policien, 
Ile desordre dont je viens de parler, &tait un mal niceſ- 


Hire. Il apuyait ce principe, ou pour parl-r plus juſ- 
te, ce ſophiſme, ſur ce que la galanterie eſt la qualit 


liſtincti ve des Frangais ; G que ce gente entre dan: te , 
\ Ke leur onverne ment economi que 5 que tes Demoi selles 


Adu bon ton forment à Paris une circulation avanta;ene aux 
manafadlures & an commerce interieur; qu il y à des loix 
en faveur des Citoyens, contre leſquelles la Police ne pent 
rien: Lane des principales tant, que lorſqu une Femme- 

Aa- mende eſt dans ſes meubles, elle weſt plus ſujeite à c 
Tribanal: que la debauche de ces Femmes ne porte point avec 


elle cette forte de conviction, qui antorise le Magiſtrat 
& la prunir ; que la Capitale ſerait moins penplee 4 E- 
trangers, fi la Police erait plus ſevère 12 deſſus; en un mot, 
gue ce Tribunal ne peut rien contre cet abus, ſuposé que 


cenſor un (). 


Si tout cela eſt vrai. Mylord, ceſt un malheur pout 


I Europe: il faudra desormais que les Souverains 


defendent a leurs Peuples entre de la France, 


comme celle d'un ſejout peltifere. Mais neſt ce pas 
un abus du langage, par lequel on donne une fauſ- 


ſe interpretarion au mot Galanterie ce qui, par une 
ſuite nèceſſaire, confondrait lesidees — 

Le caractère des Francais eſt d'erre galans , it eſt 
vrai: mais la galanteric eſt differente de la debauche, 


Lune peut etre bonne a quelque chose; mais L autte 
neſt utile à rien: celle. là forme ſouvent de bonnes 
qualitẽs; aulieu que celle- ci ne cree que des vices. 


Depuis qu une paſſion brutale a pris le deſſus, on 
peut dire qu'il n'y a plus en France Fombre meme 


de cette qualité, qui formait autrefois le caractere 


principal du Francais. Ce ne ſont pas des Femmes 
qui ſe proſtituent pour de largent, qui peuvent en- 


tretenir la galanterie ches une Nation: un amout 


mercenaire, fonde ſur un vil interer , avilit trop 
ame, & de celui qui donne, & de celle qui recoit 
ur qu'il puiſſe reſter dans le cœur la moindre place 

la delicateſſe & au ſenti nenn. 
Autrefois la galanterie Francaise excitait le cou- 
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* ) Ces raisons, quoique tres bonnes, A exception des dent 
Premieres que perſonne n'alltguera, ne ſont pas les ſeults. Non 
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rage & la bravoure; elle portait aux actions gene- 


reuses: oelle d aujourd'hui ne fait commettre que 
des lacheres : (& cꝰeſt-là celle qui ſe communique 
aux Etrangers fans-doute, a en juger par nos Lords!) 

Il eſt fait une revolution dans le monde galant. 


Lor & Pargent ont pris laplace des traits & des agre- 


mens. La figure, & les charmes de Feſprit ches les 
Hommes ne ſont plus une monoiecouranteen amour 


pour les Femmes. Les Financiers en-general , ces 


ommes groſſiers & ſaas goũt. dne. que leur Edu- 
cation eſt toujours analogue à leur naiſſance, ont 


ere ſubſtitues a ces Adonis dont les Romans anciens 
nous parlent tant. Tous les acceſſoites de cette douce 


paſſion lui ſont ores aujourd hui. La galanterie fran- 
aisc va droit au crime, Il ne lui reſte plus que cet 
amour gage , qui en ſ etabliſſant revolra les ſens, & 
fir fremir la nature. Il ne faut dont pas tolerer les 
Courtisanes pour entrerenir cette qualite. . 
Il y a des choses que Fon croit toujours, parce 
qu elles ont ere repetces ſouvent. On dit ( & cela par 
cette manie 2 générale ches les Hommes d e- 
tablir des ſy{temes, ſans en connaitre les principes) 


que les Femmes -galantes forment une circulation 


avantageue. D'abord, javance qu'il n'y a point de 
Gouvernement plus mal heureux ſut la terre, que ce- 


lui qui aurait besoin de ſe proſtituer pour ſe ſoutenit. 
out eſt perdu dans un Etat, lorſqu il faut faire ouer 
le reſſort de la corruption pour donner de PFactivite 


au ſyſtẽme economique. Une richeſſe fondee ſur le 
dereglement des mœurs, porte avec ſoĩ un vice, qui 
doit a la fin renverſer la fociere ſur laquelle elle eſt 


* 


Il reſt point indifferent en ſoi , relativement a la 


politique meme ,que l' Adminiſtration conſerve une 


certaine dècence dans ſes differentes branches; car 
ſi le vice eſt nuisible aux Particuliers, il doit Jette 
aux ſocietes, qui ne ſont autre chose que Punion des 
Particuliers. Ceſt ce qu'on pourrait. appeler la morale 
des Princes; mais il well pas queſtion ici de ce 


principe. Le luxe des Femmes galantes a Paris forme 


une circulation numètaire; cela n'eſt pas douteux: 

mais cette circulation n'occasione-t-elle [pas] elle- 

meme un vide? Examinons ceci. „ 
Par- exemple, un Seigneur aura donnè cent mille 


ivres à une Fille de FOpera, 11 eſt certain quel e 
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ne garde pas cette ſomme. De- meme qu'elle vend 
ſes faveurs, elle achette celles d'un autre. Elle par- 
tage ordinaitement le prix de ſa debauche avec un 
Musicien , un Violon, ou un Valet-de-pied. Le treſte 
8 diſtribuè au Bi joutier, au Marchand d' toffes, au 
zalonier, au Tapifhicr, à la Faiseuse- de- modes, &c. 
Ceux-ci font paſſer les ſommes qu'ils recoivent en 
d'autres mains, & ainſi du reſte; ce qui tient en acti - 
vité les Manufactures, & les eſpèeces. Mais d'un 
autre core, ce mouvement n eſt- il pas arrere ? | 
Ce Seigneur qui atrire a Paris tout ſon revenu , en 
prive fa province; ce qui diminue dans celle-ci les 
arts & la circulation qui eſt tou jours relative au nu- 
meraire local. Ainſi Pinduſtrie & le commerce dimi- 
nuent dans la mème proportion dans une partie du 
Royaume. La circulation en-general n'y gagne donc 
rien: aucontraire, elle y perd ; on paralyse un Mem- 
bre, pour faire naitre une mole ſur un autre. 
Il y a longtemps qu'on ſe plaint qu'il y a trop de- 
circulation à Paris, & nd n'y ena pas afles dans 
les Provinces; ce qui a ſouvent fait dire que la Ca- 
pitale derruisait le Royaume. Ainſi toutes choses 
egales dailleurs, cette circulation tranſplantèe eſt 
plus nuisible à Etat en-general, qu'elle ne lui eſt 
avantagense. D'un autre core, les Grands qui conſu- 
ment des ſommes confiderables a Paris avec les 


Femmes galantes, laiſſent la plupart de leurs terres 


» 


en friche , ou les dereriorenr. L'agriculture decline. 
Le Domaine de la Republique dechoit, & une pau- 
vrete rcellte devient la base de cette richeſſe aparente. 

Bien plus, cette circulation en arrere une autre 


- dans Paris meme; car ce Seigneur qui a donne cent 


mille livres à une Fille, ne paje point ſon Marchand, 
fait languir les comptes de fon Tailleur, n'aquitte 
point ſes autres dettes tetient le ſalaite a ſes gens, & p: 
ce qui forme un vide de numèraire dans toutes ces 
branches, qui en ont une infinite d'autres au deſſous 
di'elles, once vide ſe fait ſentir. De- ſorte qu'a-la-ve- 
rite, la Fille Opera emploie les cent-mille livres; 
mais c'c{t-a-nourrir,a engraiſſer le Marchand de pure 
frivolité, ou des Erres meprisables comme elle; & 
le Seigneur prive du neceflaire d' honnètes Citoyens 
qui lui ont confie leut bien & le prix de leur travail; 
il epuise ! Agriculreur &c. Largent circule donc{ega- 
lement, fi Von veut; mais il paſſe par des canaux qui 
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ze corrompents il y dèvient incapable de fortifier 


Etat. Entrons dans le detail. 


Inde pendamment de cette balance, qui mettrait 


les choses au pair, il eſt exactement faux que les 

Courtisanes de Paris multiplient les manufactures , 
& ſoient le ſoutien du commerce interieur. Cela 
vient, comme je Fai deja remarque., de ce qu on 


parle toujours d'apres ce qui frape les yeux, ſans 


comparer les objets. Il y a une. dose generale de luxe 
& une mesure communede depenſe univerſelle, que 


les paſſions > & les nouvcaux vices de la fociete ne 


ſauraient augmenter. L'incontinence peut bien les 
variera Vinfini, & en changer la forme en mille ma- 
nières; mais le fond eſt toujours le meme. C'eſt rou- 
jouts aux depens du nèceſſaire que le ſuperflu ſeta- 


blit. 11 n'y a perſonne de plus meſquin, & de plus 


cconome dailleurs , que ceux qui prodiguent des 
richeſſes inmenſes avec les Femmes: 1 avarice , qui 
elt la paſſion dominante ches tous les Hommes, 


veut toujours retenir d'une main, ce quelle donne 


de Hüte 1 5 FT 
On peut erablir pour regle generale,que lorſque les 
Femmes dont les mœurs ſor:t corrompues , depen=- 


ſent beaucoup, celles qui ont de la modeſtie & de 


la retenue depenſent moins, La vertu, ou ce qui eſt 
peut. etre plus exact, la vanite, met une barriere 


entre le luxe des Femmes galantes, & celles qui ne 


le ſont pas. On entend dire tous les jours a ces det- 
nières, en Centrerenant enſemble ſur la maniète de 
Chabiller: Madame, cet ajuſtement , cetie parure ne vous 
va pas: il n'y que les Filles qui ſe mettent comme cela. 
I! eſt donc vrai que les Femmes d'un certain rang 
quittent un certainguxe, lorſque les Courtisanes le 
prennent. | | | — 
La preuve de ce que Favance, Mylord ,eft ici dans 
le fait: on na qua visiter aujourd'hui a Paris les bou- 
riques de Bijouricrs, des Orfèvres, des Joyaliers , des 


Marchandes-de-modes ; on trouvera que tous ces 


gens-là travaillent pits pour les Femmes-galantes , 
que pour cclles qui ne le ſont pas; tandis que tout eſt 
action & mouvement pour celles-la, une inaction 
preſque gEnerale rꝭgne pour celles- ci. Les Arts mul- 
tiplient d'un core , & retrogradent de l'autre. 
On eft fra5s% de cę ſpectacle de luxe qui regne an- 
jourd'hui ches ics Demoiselles à-la-mode: en effet, 
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il eſt exceſſif: mais on nc tazygpas attention à la ſim. 
plicitè qu'il produit lui-meme dans plusieurs autres 


claſſes du ſexe, ches qui ce meme luxe était aupara- 


vant établi. Cetait dans ce temps- la le regne des 


Femmes, c'eſt à- present celui des Maitrefles ; la ci 


culation ne gagne rien a cela. Peut- tre meme qu 


elle y a perdu. Tandis que la Maitreflt d un Homme 


de plaisir n'eſt privce de rien, ſa Femme & ſes En- 
fans manquent de tout. 3 


Parce qu on voit un tas de Courtisanes chargees de 
blondes, & dauttes colifichets, on {imagine que 


la circulation eſt plus grande, & que le commerce 


interieur augmente- I andis que les manufactures de 
gases, de rubans, & d'autres ſuperfluires gagnent , 
des manufactures plus eſſencielles a Etat perdent. 
Ces Femmes, qui par leur premiere origine de- 
Vfraient Erre habillees de ſerge, & d'autres étofes 
eommunes, le ſont aujourd'hui de ſoie. Voila une 
dimmution notable dans les tabriques de laine; & ce 
n'eſt pas une petite queſtion de ſavoir; ft le Gouvers 


nement Economique na point perdu dans cette rẽvo- 


Jurion du luxe des Femmes galantes; c'eſt a-dire, 


Cil ne lui ſerair pas plus profitable que cette claſſe 


de Femmes conſommäãt er core les Etofes de laine? 


S'il n'cntre pas moins de mariere indigene dans leur 


habillement, & ſi cette diminution n'arrete point 
les progres de agriculture? Si la laine tant une den- 
tee di cru, & la ſoie Errangere (car preique toutes 


les chaines des etoffes de foie viennent du Piemont) 


il n'eſt pas plus avantageux d' employer Pune , que 
Fautre ? Si la diminution de ces manufactures qui 
Etaient Etablics dans certains cantons qui ne ſubſiſ- 
raient que par-la, n'a point relativement diminue 
une branche de la population Si cette ceſſation 
d' induſtrie na pas rompu la proportion des habitans 
de la France? Si la main. d' œuvre generale ma pas 


rdua cette revolution 2 Sil eſt plus avantageux a 


a circulation, & au commerce, d avoir cent manu- 


factures de Soie contre une de laine? S'il convient à 


Etat Economique que toute la main d' uvre ſoit 


dans deux, ou trois Villes Capitales du Royaume, 


randis que les autres nen ont point? Car enfin lorſ- 
qu on ſe mele de donner Pavantage à un luxe ſur un 


qui font qu'il eſt plus profitable. 


autre luxe, il faut remonter aux causes premières 
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du commerce; & il ne ſexait peu 


1 


Il y aurait bien d'autres reflexions a faire ſur certe 
ptetendue circulation, ſur Faugmentationintericure 
L-Etre pas bien dif- 
ficile de prouver aucontraire , 2 Femmes - ga- 
lantes de Paris genenr la conſommation en mille 
manières. . 5 | 
Les Manufactures ſuivent toujours les mœuts. 


Comme la bisarrerie & Finconſtance forment le ca- 


tactère principal de ces Femmes, Vindultric gene- 


tale participe en quelque fagon de ce genic.  » - 


U n'y a rien de ſtable & de fixe dans les Arts: 
Qu'une Courrisane paraiſſe aux promenades, & aux 
Spectacles avec une parure nouvelle, qu'clle | 
imagine; ſoudain il y aura une ſuſpenſion generale 
dans les meriers & les profeſſions ſur leſquels etaieut 


apuyes ceux qui Etaient à la- mode le jour d'aupa- © 


ravant. Il n'elt pas extraqrdinaire dans ces revolu- *- 

tions du luxe, de voir quinze ou vingt mille Ou- 

vriers reduirs a la mendicite. Il eſt vrai qu ils ſe for- 

ment bientor 4 ces nouveaux Arts; mais c'eſt dans 

cette mutation d'induſtrie qu'eſt la crise; la cir- 

cularion & le commerce ſont ſuſpendus , une foule 

de Malheureux languiſſent, &c. | | 
Favance donc, Mylord , que les Courtisanes ſont 

la cause des grandes revolutions dans les richeſſes; 

que ces revolutions ſont auſſi peu avantageuses a la 


circulation & au commerce, qu'elles ſont prèjudi- 


ciables aux bonnes- mœurs; & que ce mal reel, que 
peut- etre la France peut ſuporter , excèderait — . 
ces de la Grande-Breragne. | | 

La premiere loi, doit Erre d'arreter le desordreci- 
vil, qui eſt roujours une ſuite de Vincontinence. Un _ 
Reglement de ce genre, eſt ſupericur à tout autre 
Reglement. Il faut que le Tribunal de la Police ne 
ſoit point genè dans ſon adminiſtration; qu'il aille 
directement à ſon but ſans regader nia droite, nia 
gaüche: chaque reſtriction, limitation, ou modifica- 
tion, eſt deſtructive du principe de toute bonne police. 
Le Magiſtrat qui en eſt charge , doit pouvoir tout 
ce qu'il doit. 185 | on 

Une Femme dans ſes meubles qui ſe proſtitue, ne 
cause pas un moindre desordre que celle qui ſe des- 
honore dans un apartemeat garni. Ce ſont ces ex- 
ceptions qui entretiennent la corruption des mœurs. 

uimporrte ,. pour l'ordre civil, qu une Femme 
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ber a la Police, tout ſerair arbitraire dans Tordre 
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qui paſſe fa vie dans ja de bauche, ſ dit ches elle, ou qu 


elle rait point d habitation a demeute? La Legiſia. 
tion elle: mẽmæne pcut accorder de telles preroga- 
tives, parccqu'clles tendraient directement à de- 


truixe la ſociere , dont elle a cimentè les liens. 
Si les Courtisanes pouvaient conſommer tranqui-. 


lement le crime dans leuts apartemens parcequ 
elles ſeraient dans leurs meubles , & par- la fe dero- 


Gvil; car il Cenſuivrairque les mœurs ſeraient dans 


les mains d'un Tapiſſier, & que cette profeſſion 


Ppovurrair jeter autant de crimes quelle voudrait 
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ans 1 cies... LIE ES 
Lorſqu'une Femme vit du fruit de ſon incontinen- 
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ce, & queelle na pas d'autre etar dans le monde que 
celui de la debauche, elle perd auſhtor ſon droit de 
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© cires, & l'incontinence qui ſont plus toleres a Paris 
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Citoyenne. Les prerogatives atrachees aux autres 
claſſes ne la regardent plus. Elle eſt forte civilemen. 
IJoutes les Loix ſont contr'elle, & il n'y en a pas une 
pour elle. 11 ne lui reſte plus d'asile. Le Magiſtrat 


peut ſortit avec elle de ce mEnagemenr qu il doi 


avoir dans les chitimens des autres vices de la ſocieie; 


&c (*). Si la fornication n'erait reptehenſible que ur 


des convictions certaines, elle ne ſerait jamais punie; I 


parcequ'il eſt de la nature de ce vice-d'erre cache; 
& celt pour ce motif que le Tribunal de Police 


peut ſortir des formes ordinaires des autres Judica- 


tures. Il juge ſur des indices. Or, quand les Demot- 
selles du bon: ton ne conviendtaient pas elles- memes 
ouvertement de leur ètat, de leur ptofeſſion; quand 
leurs avantures ne ſeraient pas connues de tout le 
monde; leur de penſes exceſſives ſeraient de furs ga- 
rants de leur debaſiche , & de leur pioſtitution. 
La corruption des mœuts n'eſt pas un titre ſuff- 
sant pour attirer les Errangers dans une Capitale. 
Deux qui voyagent en France n'y viennent jamais 
dans cette vuc. Il eſt vrai que les conjonctions illi- 


que dans aucune autre Capitale du monde, peuvent 
les y retenir quelque temps; mais, a n'envisagcr 
eee eee, IE 8 — e 
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. (*) Ceci modiſie ce que Auteur a dit plas baut de trop 
fort, en proposant ala police de ne ſuivre aucune des ſormes 


„„ mme 


S. e. oo 


4 meme que la politique, ic motif eſt mauvais. La 
a. cause dererminante qui porte les Peres & Meres a 


faire voyagerleurs Entans dans les differentes Cours 
dc J Europe, elt fondee ſur la connaiſſance du ſyſtè- 


It me des Gouvernemens, du genie, & du-caractere 
0 diſtinckif de chaque peuple. Voila le plan gèneral 
0. des V oyageurs, Tout ce qui n'eſt point cela, eſt deſe 
ire rructif du but d'utilitè des voyages, 
ans Les Venitiens, qui ont voulu atrirer les E rrangers 
ON dans leur Capitale par toutes ſortes de licences, n'y 
all ont pas rèuſſi: Venise eſt tegardee aujoura'hui com- 
me la pterre-d'achopement des Voyageurs. 
en- 


Les caraltrophes reiterees des Etrangers qui, en 
conſommant leur fortune a Paris, y ont encore per- 
du leur {ante _, ſont ecrires dans les Annales de cha- 
que Nation · Dena , dans la Carte generate de. Voya- 

eurs, on COMmence à regarder la Capitale de la 
rance comme Pecueil des mœurs, & le tombeau 
des richefles. Le fort des Etrasgers qui arrivent à 
Yaris eſt inevitable; leur ruine eſt certaige; ils 
nont pas plutor mis pied a terre, qu'ils font en- 
vironnes » ſaisis, aſſaillis par cent Courtisanes, qui 
les depouillent & les ruinent. e 

Voila ce qui fait qu'en temps de paix meme. il 
y a moins d' Etrangers à Paris, qu'il n'y en avait, 
ly a quarante ans, les An lais ſeulsexcepres : ce- 
pendant autrefois notre Nation penſait ditterem= 
ment; elle rrouvair a Paris trop d obiets de diſſipa- 
tion & de dè penſe Si aulicu d'un relichement dan- 
gereux , la Police avait usè d'une plus grande ſevè- 
rite dans cette partie des mœurs; qu'elle eũt pre- 
venu la diſſipation des richeſſes des Errangers; qu 
elle cur fair quelques exemplis des Courtisanes qui 
les ruinent; que ce Tribunal, dans des vues politi- 
ou les eur mis ſous ſa protection, fut devena leur 

urcur, & les cur regardes comme des Citoyens de 
Etatzeette Ville fourmillerait aujourd'hui de Voya- 
geurs Etrangers, il y en aurait plũs que de Francais. 

Un a cru que la tolerance du vice att rait les ri- 
cheſſes à Paris; & C eſt au contraire ce qui les en a 
ictournces. fe voudrais que dans le Tribunal de la 

olice, on ſe ſouvint de cet axiome, auſſi bon en 
morale qu'en politique: Que le vice n'eſt bon 4 rien 
& qu'il ne faut iamais fonder ſur lui aucune branche du gs 
teme Economique.. 1 | : 
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© Yans-doute, Mylord, qu'il y a des abus, ſur leſ. 
quels il faut que la Police ſache fermer les yeux. 
8 Iuhabiletè du Magiſtrat conſiſte a lesdiſtinguer: ſans 
PE. quoi il detruirait lui-meme l'ordre public, aulieu de 
le rerablir. On peut ape!er cette diſtinction , la 
vertu cardinale de I Homme charge du maintien des 
JI); 6 2 m/s de: as Ot 
_ Quune Femme pblique arrache un ecu a un Par- 
ticulier a qui elle ſe livre, il n'y a la que le mal 
moral : mais qu une Demoiselle du bon- ton, en ſe 
pPproſtituant à un Citoyen, le depouille de fa fortune; 
ll en reèsulte tout à- la- fois un mal moral, & un mal 
politique. Les conſequences de ce desordre font in. 
finies, & quoique plusieurs echapent ordinairement 
2 la Police la plus attentive, à-cause de la multipli- 
cite, elles nen exiſtent pas moins. Ce premier Ci- 
toyen ruine , perdia fon ètat, & celui de fa Famille: 
ſes Enfans ſe reſſentiront de fon desordre; leur edu. 
cation, qui ne ſera plus relative a leur premiere naiſ- 
| ſance, les reduira dans la claſſe des hommes ordi- 
T naires. La Repuvlique perdra des Citoyens qui au- 
| raient pu lui etre utiles: ſi c'eſt un Officier Gene- 
ral, ou Particulier, qui n'eſt plus en état, apres 
cette diſhparion de ſervir le Prince, FEtat (en reſ- 
ſentira dans la proportion on fa capacire, ſa bra 
voure & ſon courage auraient pu lui ertre utiles. 
Si c'eſt un homme de reſſource pour le Gouverne- 
ment, {on genie depouillè deflors des moyens de ſe 
faire valoir, ſera. ſans act ion & ſans mouvement; 
* ce qui le fera rent rer dans la claſſe des Citoyens inu- 
tiles à la Monarchie. Si c'eſt un Negocianr , la pri- 
vation de ſes ticheſſes, qui mettra des bornes a ſes en- 
treprises , genera le commerce general, &c. 
_ Voila, Mylord , ce qui eſt en France; & voila ce 
que nous devons eviter en Angleterre., \'1l en eſt 
temps encore; ce qu'il faut eſperer. _ Fa. 
La debautiche des Filles-publiques , n'eſt peurtetre 
d'aucune conſequence au Gouvernement economi- 
que;aulicu que l'incontinence des Femmes g-la-mo- 
die eſt abſolument prèjudiciable a Ferat civil. 
Ches celles-la, le desordre finit a la conſomma · 
tion du crime; aulieu que ches les Demoiselles du 
bon ton, la conſommarion n'eſt que l'acceſſoire & 
le moyen doperer le crime de Jese-ſociete. ; 
f Quoidonc, la Police verra tous les jours des Courtt- 


ok a 


zanes ruiner les premicrs Seigneurs du Royaume, 


2 reduire a la mendicitè les principaux Ciroyens de 
. Etat; depouiller de leut tortune les Particuliers 
8 les plus opulens; faire changer d'erar a une foule de 
. Sujets qui tenaient un rang confiderable dans la Mo- 
a narchie! elle ſera tèmoin de leurs ſtratagemes, & 
8 de tous Jes moyens mal- honnètes qu elles em- 

3 ployent pour avoir de Vargent ! elle ſera informee 
Fo des prodigalitcs, des diſſipations inmenſes qu'elles 
N font faire aux Jeunes- gens qu'elles deshonorent & 
e perdent entièrement de reputation dans le monde 1 
; elle ſera inſ{trutre qu'elles ſemparent de tous les 
1 Enfans - de- famille de la Ville, dont elles extorquent 
* des contrats illicites; qu'elles ſ'entendenrt avec les 
nr Usuriers, ('accordenrt avec les Marchands; qu'elles 
li- envahiſſent d' avance le bien des Mineurs , & S apro- 
i. prient celui des Majeurs ! clic ſaura que les Cour. 
e: tisanes ſont la cause de, tous les desordres domeſti- 
u. ques; qu'elles desolent les menages , qu'elles apau- 
Jl vriſſent les familles, qu'elles jerent par- tout le trou- 
li ble & la confusion ! & elle ne pourra point reme- 
. dier a ce desordre? A quoi ſert done une Magiſtra- 
6 ture, Etablie , crece, pour veiller ſur les mœurs, ſi 
es Homme qui lexerce, ne peut pas corriger ce qui 
of. tend le plus à les corrompre? _ 4b 3 
oh Qu importe qu'il ſoit attentif aux autres brane 
es. ches de ſa juriſdiction, ſ'il neglige la plus im- 
ge. portante; celle dont Vabus eſt le plus prejudiciable 
ſe la ſocietè? 0 | 1 
It; Sans cette derniere partie, il ne ſaurait y avoir de 
u- bonne Police dans Paris. On aura beau divifer & 
ri- ſubdiviser les différentes parties de cette Adminiſ- 
en- tration, les ſeparer les unes des autres; elles ſe 

raporteront toutes à un meme principe Si l'on veut 

ce remonter a la cause premiere de tous, ou de preſ- 
eſt que tous les cas de Police, on trouvera qu'ils ſe a- 
| portent a cette ſorte d' incontinence dont il eſt ici 
tre queſtion. La diflipation qui eſt inſeparable de la fre- 
mi- quentation des Courtisanes, conduit a la pauvrere ,' 
no- ui eſt la ſource d'une infinite de vices; c'eſt pour 
| ournir a Fentrerien de ces Courtisanes, qu'on 
ma · contracte des dettes, qu'on fait de mauvaises at- 
du faires, qu on Cadrefle aux Usuriers, qu un prend de 
e & argent a tout prix, & qu'on vole ſes Creanciers. 

; Voila d'ou. naiſſent tous les jours les querelles N 
Atl- : „„ SS Hg 
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les diſputes , les divisions; c'eſt ce qui alume le 
feu des paſſions , remue tous les reflorts de PFeſprir, 
met en mouvement Vimaginartion , donne de 1adcti- 
vitè a Fintrigue, fait imaginer des expediens , ſug- 
eere des moyens criminels; c'clt cette depenſe ex- 
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ceſſive qui fait que les plus honnètes Ciroyens de- 
viennent a la fin des fripons; que la Ville eſt rem - 


plie de Maisons de- jcu, de Tripots; qu'il n'y a plus 
de bonne foi parmi cette claſſe d hommes qu'on 
apelle honreres-gens'; que la probite n'eſt plus qu'un 
nom, & l'honneur une chimere. C'eſt cette incon- 
tinence coureuse, qui fait qu'on ne peut pas ſatiſ- 
faire a ſes engagemens; qui rend injuſte, denature, 
barbare, inhumain: c'eſt la pauvretè ou elle reduitr, 
qui avilit, qui abaifle , qui humilie , qui degrade , 
& qui met le Citoyen au deſſous de Fhomme. En- 
fin, c'elt cette exceſſive dẽpenſe, qui en reduisant à 


une exceſſive misète, fair commertre les crimes les 


plus enormes, &c. e . 
= Cependant, Mylord , ce desordre n'entre point 
aujourd'hui en conſideration; la Legiſlation gene- 


rale & la Police de Paris ſemblent n'y faire preſque 


point d&arttention ! T0 

Eh quoi Ila debauche attaque la generation dans 
ſa ſource, en diminuant le nombre des mariages , 
ou en mettant des entraves a la propagation dans 
ceux qui ſont faits; (car les Courtisanes qui en-ge- 


neral ne produisent point, font que les Femmes ma- 


rices produisent moins); & le Gouvernement lui 


donnctait une protection tacite! Non, Mylord , ce- 
la ne (era pas , du- moins cn Angleterre. 


 Autrefois la debaùche produisait une generation 


quelconque : mainrenant les Femmes galantes, ne 
donnent point d'enfans a la Republique. Cela vient 
de ce qu'elles envisagent toujours la generation du 
core de la perte de leuts charmes. . 
La frequentation des Courtisanes a rendu com- 
mune une maladie, dont nos Bisaveuls connaiſſaiert 
à - peine le nom. Toutes les Claſſes de la fociere en 
ſont in fectees. Et ce neſt pas ſeulement les Femmes 
dæbauchees qui en font atteintes aujourd'hui; elle 
eſt auſſi pour celles qui ont des mœurs; parce que 


ls fatalitè eſt telle, que les Maris qui voient les 
2 


nmes galantes, la font paſſer à leurs Epouses : 
de. maniète que la vertu meme la plus auſtere nen 
garantit plus, . : | 
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La ſantè f affaiblit; a vie des Hommes fe racour-- 


cit, & Veſpece diminue. Ee Francais na plus ce bon 


remperament qui lui était autretois {i naturel, & 
dont il etair peut- tre redevable au physic de fon 
climat. On remarque en- general que depuis un demi- 
ſiecle, la Nation ne jouir pas de toute fa vigueur. Et 
c'c{t peut etre ( pour le dire cn paſſant) a cette cause 


qu'il faut attribuer en partie les éèchecs que depuis 


quelque temps ont recus les armèes Frangaises 5 qui 

ont toujours (il faut en convenir) le meme courage 

& la meme bravoure, mais qui n' ont plus la meme-: 

force: car il faut faire une grande diffèrence entre 

les qualitès de Fame & celles du corps. Les unes peu - 

vent reſter dans toute leut vigueur, tandis que les 

autres dèclinent “; cause à laquelle YAdminiſtra- *® Ce prin- 
tion generale ne fait pas afſes d attention, mais qui ass on = 
cependanr eſt ſouvent-Porigine de la decadence du fans cole 
Gouvernement politique & civil. Ce ne font point du corps ſui- 
led ames qui ſe battent, ce ſont les corps. Lorſque vent ordi- 


ceux ci ne jouiſſent pas, pour m'exprimer ainſi, de dene 


x | : 8 . mene 105 
toute leur puiſſance, les armees ne jouiſſent pas de 8 


toute leur force. Il ſemble que la nature ches les 
Francais tende a fa finzce ſont des Sybarites des Perſes 
amollis. En voyant cette foule d Hommes qui com- 
posent toutes les claſſes de l' Etat, ſur- tout a Paris, 
on croit voir une ſocieètè de Malades; on pourrait : 
leur apliquer ce bon mot d'un Ancien. Que dans leur 
Ville les Morts marchent, Lage qui marquair autrefois 
le premier degre de force, eſt precisement aujour- 
dqhui celui qui indique le dernier degre de caducitè. 
Cette Capitale, & le reſte du Royaume eſt remplie 

de Vieillards de vingt - cinq ans; de Ciroyens qui ſont 


| Die 2 mourir, tandis que les Hommes des autres 


\ations commencent a vivre. Et une preuve que 
celt la debaiiche des Femmes qui contribue à ce de- 
periſſement, c' eſt que les Hommes du dernier com- 
mun, ceux qui n'entrent point dans la ſcëne de la 
corruption generale ,' font entièrement robuſtes & 
ſouiſſent d'un bon temperament (*). tore 1 
Et ce neſt pas ſeulement la generarion presente 
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(*) Heureusement pour le genre-humain ! Cependanr ceite 
claſſe meme Laffaiblit depuis quelques années, par differentes - Rs 
causes. Mais à quoi attribuer ce godt du Francais pour les 
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qui ſe reffent de certe debauche , ſon venin paſſe 
dans la future. Les Enfans qui naiſſent a-present he- 
ritent des triſtes fruits des vices de leurs Peres. 11s 
portent la peine d'un crime, qu il n'ont pas commis. 
Le goũt pour les Courtisanes, & ce qui en eſt une 
ſuite necetlaire, les depenſes exceſſives pour leut 
entrerien , ayant changè le cours genèral des richeſſes, 
il ſ'eſt fait une tèvolution dans les finances: La Proſti- 
turion a donne une nouvelle pente au numeraire-L'ar- 
gent a ſuivi la debatiche 3 bientor il n'y en aura plus 
qe ches les Courrisanes. C'eſt dans ces'goutres que 
vont ſe perdte aujourdhui les plus grandes fortunes. 
On ſ m dlavance le vide que cette nouvelle ditection 
des richcfles doit jeter dans le ſy{teme economique . 
_d*latociere générale, & de combien de reflources 
elle ſe voir privee par-la; le dechet en eſt inmenſe 
& a de quoi eftfrayer. Hy a un cours ordinaire 
dans les affaires generales, qui ne faurair-erre de- 
tourné, fans porter ſur les affaires particulieres ; 
parce que les inrerets particuliers ne ſont que les 
diffèerentes branches de Finrerer general. 
Si l'on coupe un fleuve, les campagnes qui en 
Etajent arosccs auparavant , languiront dans la pro- 
portion de la privation de Veau qui leur etair ncceſ- 
ſaire. Qu'on derourne cent-millions de la ſociete 
utile, pour les faire paſſer à la ſociere nuisible , 
vous trouverez necefſajrement qu'une foule de cau- 
ses ſecondes languiſſent. L' Agriculture, les Arts, 
le Commerce, 'induſtrie doivent dechoir dans la 
meme. proportion; car j'ai fait voir ailleurs que 
cette nouvelle circulation n'indemnisait pas de la 
premiè're | ROT . 
Je vous ai deja parle de ces diſſipations inmenſes 
que causent les Femmes-galanres. L'entretien ſeul 
des Filles enr6ices dans les quatre Spectacles coute 
tous les ans audelà de d'x millions. Mais voici des 
cas partjculiers de diſſipation audeſſus mème de 
celles d' Antoine avec Cleoparre; c'eſt à-dire, d'un 
Romain qui poſſedait toutes les richeſſes de la moi- 
— rere 
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Femmes? aux grices factices de ces derniètes; A leur parure 
provocante ; à leur caraftere agagant & facile: à quoi encore? 
a l'aisance dont les arts font jouir un tiers de la Nation, tandis 
que les deux autres tiers languiſſent & depetiſſent de misète. 
LNote du Pornographe.] 1 Re 
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tie du monde connu, & une Reine qui pallait 
pour la Femme la plus ptodigue de I'Univers 


Je vais les raporter, pour aprendre à nos Def- 
cendans, que notre ſiècle eſt un des plus fous & des 
lus extravagans qui ſe ſolent Ecoules depuis Vera- 


liſlement des ſocietès. Je penſe que la poſterire la 


plus reculée n pourra lire, fans fremir , qu'une 
Courrisane que tout Paris connait, a cone, dans 
trois ans, neuf- cent - mille livres 4 un (cul Particulier 
de Paris; qu'une autre a excroquè dans fix mois un 
demi: million à un Seigneur de la Cour; & qu'une 
rroisieme a portè dans fix ans un Grand de Etat 
à vendre pour douze cents-mille livres de fonds de 
terre, pour fati{faire a, fon luxe & a ſes folles de- 
penſes. Combien, d'autres Avanturieres ont occa- 
sionnè des diflipations inmenſes, qu'il ſerait trop 
long ²N˙2»h»3mv... ² è Q.! ͤ 
Ce desordre, neſt pas du nombre de ceux qu'on 


N 


peut mettre dans la-: claſſe des desordres particuliers, 


& qui ne font que causer , des maux legers à la ſo- 


ciere;z, ambition des Courtisanes, comme je lai 
deja dit, attaque directement le nerf de “Etat; elle 


influe ſur la chose publique; en: un- mot, d eſt un abus 
capital. Ceite foule de Courtisanes qui jouiſſent de 


Taisance publique, a Fexclusion de ceux qui en jouiſ- 


ſaient aupavant eſt cause que les tributs font plus 
pesans; car Ce ſt ſur la ſomme totale des richeſſes que 


Adminiſtration impose: or, comme une grande par- 
tiede cette ſomme a ere derournce an profit des Cour- 


tisanes, & que cette partie derournee ne paie rien, 
il ſe trouve par-la que la ſomme generale qui reſte 


eſt plus petite, & pat · conſequent l' imposition plus 


grande. 


$i Fon ſupose, par- exemple, que les besoins 
extcaordinares de Etat ſoient de cent- millions; & 
que le Capital des faculres publiques ſur lequel on 
doit lever Vimocr, ſoit de douze-cents-miltors 
les Particuliers ſeront bien moins chargès, que ſi on 
leve ce meme 1mpor ſur un capital de neut-cents 
millions. La difference eſt ſi ſenſible, qu'elle pour» 
rait aler à un quart en ſus,-qu'on eſt force. de re- 


partir ſur les autres claſſes. | ths 
Te ne ſont pas ſeulement ceux qui ont Pargenr 
qui Þ: 1ent, Tous les Sujets de PEtat font taxès rela- 
tive. En. a la nature de leur avoir. Lirduſtrie qui 
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£13 une ſorte de bien d on comprend dans la maſſe. 


generale des richefles de la Nation, a ſes tinpors par- | 7 

ticuliers. En- un- mot, tout paie dens It Royaume; il | 15 

* AVexcep- Hy a que les Courtisancs qui ne patent rien *. Elles | 

tion de la _ few;es echapent aux charges publiques. þ 
Cpirariol ge trouve que dans certa ns endroits de la France, 

& des en- Tc N . al 

i un Homme qui a pour cent dus de gpeubles” *, paic . 

Un Hom telityer.ent autarr a l'Etat, que celui qui a cinq- . 

me qui vent cents cus de rente en fonds de tetre ou aut ement: F 

1 „ cela par it exceſſif; cependant cela doit ere ain; 4 

parce'qu'}} ett dans Vorare pokrique & economique 8 

que (haque Sujet qui eſt memhre qe lt tat, paie fa 0 

e ene de F Etat. Lorſqu un Homme 0 

vit dans un Gouvern ment, quiil y a ſes ſurctès, & is 

_<quily jouit de la protection des Loix, i ne faurait i 

excinpter d enter , pour fa part, dans la depenſe 13 

generale qui ſe fait: au defavr de poſſeſſions, les a 

arts, le ſavoir & les ralens meme doivent fournit = 

au tresor general. Lg ate BgRE by 

| Je ne dis pas , Mylord, qu'on doive taxer les b. 

= Courtisanes de Paris; a Dieu ne plaice. Les itoyens 

| ſeuls doivent ' payer les impòôts de FErat , & ce ſe- L 

rait avilir ce glorieux titte, que de le prodiguer 4 R 

de miscrables Avanrturieres : on ne doit employer P 

contre elles d'autres moyens, que ceux qui peuvent Ja 

ſervir ales derruire, F 5 : 

La frequentation des Courtisanes repand sujout- 5 

| d'hui dans Paris une oisivete dans les principales WF .. 

- claſſes des C toyens, qui eſt prejudiciable a 1 Erat 8 

eu- genéral. Dans un ſiè cle auſſi eclaire que le notre. 5 

où une ſuite de connaiflances acquises fournit des p 

reſources que nos Ancetres n'avaient pas, on na n 

jamais vu tant de talens enfouis. Si le Magiſtrar fe- 2 

sajt fajre le denombrement des Gens descœuvrés 4 

dans Paris, il rrouverait une foule ipombrable de 4 

Citoyens d'un ordre diitingue, qui n'ont d'autres 

affaire que celle de vivte avec une Maitreſſe. Cette pe 

ocgupation eſt le principale de leur vie, ainſi que 

Lacceſſoire: autrefois ce vice ne templiſſaĩt que les by 

3 vides que les affaires laiſſalent; à- present c'clt Fu- to 

4 nique affaire. N Fa ni 

8 bl - ; ” 6.964 EW e 7 \ . if 

| L'entretien d'une Courtisane forme une eſpèce 8 
denchainemertcirculaire de parties- de- plaisir, qui 

co ccupent entièrement un Homme & une Femme Fi, 

qui vivent enſemble. #555 „ 5 

Aujourd' hui; c'eſt un dejeũner au Bois de-Bou- . 
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0:1 monte à cheval, & voila qu'on galope; à la 


tot fait une maſcarade, qu'il faut penſer tout-de- 


 levards; c'eſt a, dire. les PerſpeEives , le Gtant, la fa- 
 neuse Hollandaise: le Cheval-Turc', le Mangeur de 
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a. 
logne 3 demain c'eſt une collation à Vincennes; le 
jour ſuivant, il eſt queſtion d'un ſouper en ville ; & 
le lurlendemain d'un diner a la Campagne. Quel- 

ve temps après, c eſt un Voyage a Chantili; puis 
celt une promenade a Marli. Le mois de Septembre 
aproche, on quitte la Ville. Les Vendanges vien- 
nent, on court a Surène. La Saint-Hubert arrive, 


chaſſe. On revient a Paris dans le temps des Bals; 
ccit alors que les amusemens ſe ſuccedent , 8&:qu'a- 
peine on a le temps de dormir.; cax on na pas plu- 


ſuire à une àutte. Ipſenſiblement arrivent les Té- 

nebres de Longchamp ou. l'on va pendant trois 
jours. C'eſt pea de chose dira. t- on? Eh! lon ne 3 
fair donc pas ce que c'eſt que la parade de Longs 

champ? Je me ſouviens d'un Homme, a qui elle 55 
coura pour dix mille ecus de diamans. Il faut y 

briller; il y. faut effacer les Ducheſſes; & ce qui ef 

bien plits\ ſes Pareilles]... 7 7 5s N 

Ce ſont: la, My lord les amusemens extraordinaires« 

Les quoridiens ſont d'aler a Saint- Cloud, au Palaige _ \ 
Royal, aux Tuileries, à POpera-, & ſouvent le 


meme jour on pataĩt encore aux deux Theatres -e 
la Comedie. _ | | | 


Er 6 4 toutes ces diſſipations on ajoute la foire 
Saint-Germain , celle de Saint-Ovide, & les Bou- 


Ferres, le Joueur de. Gobelets, 'Efcamottur Chinoiss 
Automate, I Enfant d deux tetes , le Petit Serin, e 
Linge qui joue du violon, les Frantoceini, les Dan: 
ſeurs. de- Corde, les Marionettes, I' Ambigu Comigus 
4 Audinot, la Pigarure,, le i aE,jl Hall, & c, la vie 
el top chu i rt) ut 25 
Voiia ce qui diſtrait, & ce qui enchaine: voila 
pourquoi un Homme qui {/adonne à- present aux 
Courtisanes, n'eſt capable d aucune occupation ſt 
cue: voila pourquoi un grand nombre de Ci- 
toyens, avec des talens ſupericuts , & meme du ge- 
nc. deviennent tout-à-fait inutiles a leur patrie 
& à leur famille. VVT 
Mais il resulte de cette frèquentation plusieurs 
aurres desordres encore plus fùneſtes Un de ceux 
qui inteteſſe le plus la ſocietè, c eſt quelle fait con- 
tracter aux Hommes une toule de vices bas & hon- 
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teux, qui les mènent intentiblement à commertre 


juſquꝭa des crime 8 
LIous les Enfans- de- famille de la Capitale perifſens 
par- la. Les Courrisanes ſont la pierte d achopement 


de la plupart des Jeunes gens. Ce ſont elles qui les 


preècipitent dans ces abimes de malheurs, qui le plus 


ſouvent les conduisent ſur un echafaur. Elles fon: la 


cause première des exils, des baniſſemens, des ſèjouts 

\. A Saint-Lazare, aux Fons. fils, &c , &c. Les Maisons. 
dle force font remplies de Ciroyens qui ont commis 
des fautes capitales par raport a elles, Les prisons 
 regorgent de Particuliers qui fe font rendus infol- 


e OT TOP ay 
Ce vice a gangrene une claſſe de Citoyens, qui 
dar la nature de la conſtitution Francaise, devait 


he par la frèquentation continuelle de ces Creatures, 
en a pris Iges mœurs. Elle eſt devenue (je parle de 
celle qui les-voit; car il y a d'ailleuts une Nobleſſe 
reſpectable, qui fait ſe garantir de cette DE] 
impudente, tapageuses , eſcroque, en- un mot auſſi 
meprisable queelles. ff 


# 


Comme les besoins toujours renaiſſans de ces Fem- 


mes ſont inmenſes, les moyens pour y fubvenir ſont 


ſans nombre. Et comme les reflources honneres fi- 

niſſent bientor, on a recours a la fin aux voies les 
ies. „%% ( 
Io out ce que la fourberie a de plus noir; ce qui 

4 a de plus vil, de plus bas, & de plus odicux dans 
la nature, eſt employe pour leur procuter de Fargeor. 


fait ne pouvoir payer, ce qu'on nomme aujoutd hui 
ſendetter, & ce qui n'eſt autre chose que voler : on 


ne ſe contente pas de ſur prendre la bonne- foi des 


> 


Marchands, des Ouvriers, des Artisans, qu'on re- 
duir a I'hopiral avec leur famille; on va plus loin, 
encore... . Je ne vous dirai pas le nom, Mylord, 
d'un Perſonage d'une naiflance rtres-diſtinguee , qu! 
enleva furtivemenrt les Diamans de ſa Femme, pour 
les donner a {a Maitreſſe, & qui laiſſa pendte tran- 
quilement un Domeſtique de I Hòõtel, qu'on ſoup- 
connait auteur du vol „„ 
Bien des gens de Paris ſavent qu'un autre, non 
moins noble, ne pouvant voler les Diamans de fon 
Epouse, mais à qu il en falair pour les donner à 
une Demoiselle du bon- ton, ſous peine d'erre mis 3 


etre le ſoutien de la Monarchie. La Nobleſſe avi- 


II ne ſuffit pas de ſe faire faire des avances qu on 


_.. 
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la porte la premiere-fois qu'il viendrait fans en apor- 
ter, ala les voler ches un Joyalier de ſa connaiſſan- 
ce, qui avait toute confiance en lui. 5 
Quelques Perſonnes connaiſſent auſſi Lavanture 
dun troisieme , qui ne pouvant ſe defaired'un Rival, 
faute de cent Louis qu'on lui demandait pour le mer- 


tre à la porte, ala dans ſon deseſpoir atrendre de nuit 


au coin dune rae, un Patticulier qu'il ſavait avoir 
cette ſomme , l'aſſacina, la lui vola, & courut auſſi- 
tor la porter ala Maitreſſe. 15-5 OP 
Mais croirait-on, Mylord , que. Fentretien des 
Courtisanes aerelacause (inde pendamment de la rai-· 
Son que Pai deja alleguee ) de ce que les armèes Frans» 
caises ont ere battues dans la derniere guerre? Oui. 
Mylord, c'eſt moins à notre courage, qu aux Coure 
tisanes ennemies, que nous devons nos victoires. 


Il eſt recuen bonne politique, que les Militaites, 
ur avoir ces vertus qui ſont le plus ferme apui de 

a Couronne, doivent avoir une certaine aisance: 
or, on peut demontrer que cette aisance ſe trouve 
derruite par les Femmes- a- la- mode. 
Je ne crois pas exagerer en disant, que plus de deux 
mille Officiers fesaient paſſer, par le moyen des 
Banquiers de armee, des penſions a des Courtisanes 
de Paris, tandis qu'ils ſe paſſaient eux - memes de 
crtaines choses, dont la privarion influe beaucoup 
ſur le ſervice du Roi, &c , &c : que les Fourniſſeurs 
fesaient peErir les Troupes, pour 1'enrichir plus vite, 
& le mettre à meme d'entretenir la .., la.. , ou 
ls.... Et l'Officier, & le Fourniſſeur, vrais Syba- 
rites ſans principes, ſans honneur, ne ſongeant 
qu'au plaisir, meprisatent leur devoir, & penſaient 
que le remplir ètait la marque d'un petit genie, do- 
mine par les prejuges. Quelle eſt donc la Nation qui, 
comme nous, naurait pas batu des Troupes gou- 
vernees par de pareilles gens? Tout autre Peuple que 
les Crotoniates et dErruit les Sybarites (). 
Cette harmonie generale de la ſocicre qui fait que 


ſept a huit cents-mille-Citoyens vivent enſemble 


. ̃ . yt: | — 
(ie connaſſais bien mal un Frangais du bel airy 
Mais je vois aujourd'hui qu'un jeune Shari, 
Dont Vart de la toilette eſt le premier mérite, 
Qui trainant apres ſoi tout le faſte des Cours, 
Semble dans les combats mene par les amouts, 
Sous les traits d'un Keros cache une Femmelette. 


_— 


dans un mEmeenclos, ſaus ſe nuire reciproquement, 
Beſt pas affaire du hasard; elles a ſes roues & tes 


feſſorts caches, qui tèglent ſes mouvemens, la tibn- 


nent en Equilibre, & empechenr que ſes differentes 


parties ne s entrechoquent, on ne ſe brisent Is unes 
contre les autres. Orez un mouvement, rcla.hez une 


feule roue , auſſitòt il y aura un deta t dans Faccord 


du total; & quoique ce dé faut ne ſoit pas roujours 
ſenſible, & qu'il ſemble fe perd e, pour-aintt-dire, 
dans l'inmenſfttéè de l'harmonie générale, la des- 

union nen cxilte pas moins. | 


0 . - 7 « 


die diffèrens ordres, & peuvent ſe ranger ſous diffe- 

xenres claſſes: les vices agreables, les vices neceſ- 
faires, les vices nuisibles, & les vices pernicieux. Il 
faut peut· tre encouraget les premiers , tolerer les 
feconds , proſcrire les troisièẽmes, pourſutvre fans 
geliche & bamnir entièrement les quatriemes : cette 
conſideration eſt d autant plus importante, que £2 
ErE le de faut d'une pareille attention, qui a perdy 
juſqu' ici la plupart des ſociètẽs policees du monde. 

Mais ce n'elt pas une petite ſcience que celle qui 
Fair diſtinguet les vices d'etourdetie, des reflechis; 
ceux qui tirent leur origine de leſprit, de ceux qui 
prennent leur ſource dans le cœur; les vices de cli- 
mat, de ceux qui lui ſont errangers : en- un- mot les 
desordres qui rroublent plũüs Pordre general , que 
ceux qui naffectent qu'une branche particuliète de 
la fociete. La Magiſtrature croit ſouvent avoir fait 
beaucoup en corrigeant certains abus: mais i} vau- 
drait ſouvent mieux, pour Fordre genera! de la Po- 


nice , qu'on les cur laiſſe ſabſiſter, ou qu'en les corti- 


geant, on nen eũt pas rolere d autres qui ont rendu 
abſolument inutile Pabolirion des premiers. N 
Que gagne-t- on, en prevenant , par des recher- 


ches continuelles, les lectures qui pourraient gater 
Feſprit des Citoyens, fi Fon n'ore du milieu d cux 
le ſcandale public, & la ſource intar iſſable de toute 


corruption? 


La Police doĩt ſuivre les mœuts. Autant Vinſtiru- 
tion fondamentale qui tient immobiles toutes les 


autres partie du ſyſtème politique, doit crre fixe. 


autant la Police doit varier; car quoique les paſſions 
des hommes ſoient les memes dans tous les 7 0 > 
la maniere dont elles agiſſent, les objets ſur 1 

quels elles Cexercent, ſont rovjours differens. Or, les 


Les maux qui troublent laſociẽtẽ générale, font 


eo As _ a 
vices qui rroublent Forare de la Police, ne ſont autre 
chose que cette maniere. Le Magiſtrat doit ſupleer 
à tout moment, à ce que la legiſlarion na pu, ni 
meme du prevoir. Il ne faut pas que ce Tribunal aille, 
comme les autres, par une eſpèce d alure Etablie d a- 
| bord, qui le regle, & dont il ne puiſſe {'ecarter, 
| Dans une Ville comme Paris, ou les mœurs va- 

Z tient tous les jours, & ou les vices changent tous 
; 


les mois, il faut en quelque facon que la Police ſe 

6 temonte tous les ans. Er c'eſt peut etre un des 
x malheurs particulicrs. a cette Adminiſtration. , 

| qu'elle ſe tienne a des principes eloignes , & qu'elle 

3 ſuive dans pluſieurs points un ancien plan. C'eſt tour 
. comme fi l'on voulait que les Reglemens de la Po- 

i lice Chinoise de Peking, fuſſent propres pour Paris; 

| car feſtime que les moyens que le Tribunal de la 

; Police mettaĩt en usage, il y a cent ans, pour entre- 

$ tenir Tordre dans la Capitale, ſont auth Eloignes 

: de ceux qu'il faut aujourd*hui , que le ſeraient ceux 
a des Chins © | : | 
I Si Fon y fait bien attention, on trouvera que cha- 
5 que Nation a un vice qui lui eſt paxticulier, ſoit 
1 quelle le tienne du phy: ic; ou d'une cause morale; 
; & tous les defaurs de la Nation ſont entès ſur ce vice. 
i Dans Fetat actuel des choses, incontinence, la de- 
bauche des Femmes, comme on Pa deja dit ailleurs, 
8 eſt le vice principal des Francais; il faut donc que 
— la plupart des Reglemens de Police, les ſoins prin- 
e cipaux , & les maximes de ce Tribunal tendent a 
t le reprimer & 2 ie one -... . 
Ce vice produit une foule de causes ſecondes, ſur 
% leſquelles le Magiſtrat de la Police doit fixer les 
— yeux. Par- exemple, il doit, comme je Lai dit, pro- 
u mener ſes regards ſur le luxe des Courtisanes, leur 

i opulence, la conſideration qu'elles acquierert dans 
- le monde, leurs variations & leur changement de for- 
4 tune; il doit, comme le Cenſeur dans Rome, veil- 
© ler ſur le gouvernement domeſtique , & les alliances 
E ſcandaleuses. „„ N 11 

Il eſt dans le genie de l' homme, & ſur- tout du 
* Francais, de ſe livrer aux vices qui portent avec eux 
'S un certain exterieur d'opulence. Lorſque la Proſti- 
oe tution monta en caroſſe à Paris, & qu'elle parut 
15 e public en falbalas, en robe trainanre, elle acquit 
2 une conſideration qu'elle navair pas auparavant. 


Ceux qui juſqu alors Vayait envisagèe avec horreur , 


24% 8s! 


com 3 encèrent à la regarder avec moins de meprisz 


& parceque les 1de-s attachees au luxe ſont plus ana- 
logues à Foſtenrarion qu au vice, on ſe mefia moins, 
La Debauche ſortit de fon etat naturel de rotute; 
elle prit en quelque facon des lettres: de-Nobleſſe, 


'& le vice ſéleva par- là de plusicurs grades. Les 


Hommes d'un certain rang, qui ne ſtaient adonnes 
juſque-1a quia la galanterie, fe livrerent alors a la de- 


baũche, ce qui forma une nouvelle revolution dans 
les mœurs ). 1 


La Police de Paris ne fit pas afles d attention a ce 
Juxe naiſſant. Il Erair pourtant decisif pour la Nation 


Francaise. La moindre correction pouvait alors arre- 
ter le mal dans fa ſource Si la premiere Courtisane 


qui 0sa paraitre dans un ſuperbe é quipage, cur été 
1 * 7 + WT. R — Tg 

conduite a [ Hopiral dans le meme caroſſe; f 

la premiere: Fille-de-joie qui eut l'impertinence de 


ſe montrer dans une premiere loge a POpera avec 
vingt mille ecus de Diamans ſur la tete, cur erecitce 


le lendemain devant la Police, pour juſtifier la poſ- 


ſeſſion de ces Bijoux; ou ſi la premiere Avanturiere 


qui cur Paudace de paraitre au Luxembourg , on aux 
Tuileries habillee en erofes d'or & d&argent , cit 


Etcẽ ſaisie & conduite ſur-le champ dans une Maison 


de force, la Police et prevenu une foule de mau 
qui ont trouble depuis l'ordre general. 


Cen'eſt pas afſes qu'un Tribunal cree pour la bonne 
Police d'une vaſte Capitale, corrige les desordres 


_- presens; il faut encore qu'il previenne ceux a venir, 


en erouffant dans leur naiflance certains abus, qui, 
une fois introduits, ſonr la ſource de mille desordres, 
auſquels ſouvent on n'eſt plus à temps de remedier. 
Il ſuffisait d' avoit une idèe generale du cœur humain, 
pour voir que ce changement en alait aporter un 
conſiderabie dans les mœuts & dans les manieres, 
Il etait clair qu'un nouveau luxe donnant plus de be- 


soins aux Courtisanes, augmenterait d' autant leuts 


vices & leur conſidèration. Car ce n'eſt pas le moyen 
de diminuer les desirs, que de mettte leur ſatiſtac- 


tion a un haut prix; les Hommes raiment rien rant 


8 


.atb 


—— —— * 


—— — 


* Ce que l' Auteur dit ici eſt exact : Lorſque les Marrils 
ractochent un Homme, elles lui vantent autant Pamcnble- 


ment & la mise de la Fille ; que ſa jeuneſſe & ſa beaute, 


. 


1 Note du Pornographe, ] 


* 


wee 
1tce 
poſs 
1ere 
aux 

eüt 
SON 
naur 


onne 
rdres 
enir 

qui, 
Ges; 
eden 
main, 
et un 
eres. 
de be. 
- leurs 
moyen 
tiſtac- 
en tant 
r 


Mairrilla 
me uble⸗ 
beaute. 


=” 5 7 5 ED | . 
Wi Se... * 
que ce qui leur coũte beaucoup: on a calcule qu il 
y a aujourdhui dans Paris a-peu-pres le meme nom - 


bre de Femmes de proſtitution publique, qu'il 7 


avait avant letabliſſement des Courtisanes du bon- 
ton: ainſt les mœurs generales.'y ont perdu tour ce 


que cette nouvelle incontinence a gagne. On peut 
ſe garantit du vice, quand il ſe montre tel qu'il eſt; 
mais lorſque la licence des mœurs ches les Femmes 


elt paree d'un certain extericurde decence,ileſt diſſi- 
cile de ſe defendre de leurs embuches. Ce qui em- 
pèche les progres de la debauche populaire, & ce 
qui fair qu'elle eſt roujours a-peu-pres au meme 


degre, c'eſt que dans cette clafle elle ſe montre dẽ 


pouillee de toute ſorte de bienſcance; auſſi fair-elle 
orreur : mais autre debauche ſ{eduirt. Et il faut 


bien que les Femmes-galantes à- la- mode ſoient per- 


{uadees de cette maxime; car tous leurs ſoins, toutes 
leurs demarches, toutes leurs attentions, tendenr 


a en imposer aux Hommes par une forte de decence 


extericure; c'eſt ce qui les a mises en reputation , ce 
qui a ètabli leur regne, & ce qui les a diſtinguces. 
On voir des Hommes d'une certaine confideration 
avoir des'Egards avec des Avanturieres, qui ne dif. 
ferent que par Fhabillemenrt des Femmes proftiruces 


de la ſociere, & leur parler comme {'iis rraitaient 


avec des Femmes d' honneur & de probitè. 


Une certaine opulence qui ſe trouve en general 
ches les Femmes - galantes, n'eſt pas un petit appir 
pour en augmenter le nombre; car le progres de 


chaque profeſſion eſt toujours en raison de Vaisance 


qu'elle procure. Une Jeune-perſonne du ſexe, ſage & 


vertueuse, qui na pas de bien, travaille de ſes 
mains, & peut a-peine par une honnete induſtrie- 
avoir de quoi ſubſiſter ſelon ſon erar, voit une 
Femme - du- monde, qui fans travail & ſans peine, 


abonde & regorge, pour. ainſi-dire, de ſupefluites: 


il ne lui en faut pas davantage , pour la determiner. 
Elle Cenrole dans le corps des Courtisanes. Ce n'eſt 
point la debaiiche qui produit cet effet; ce ſont les 


commodites qui y ſont arrachees. Mais ce qui achève 


Gaugmenter le nombre des Courrisanes , c'eſt la 


conſideration pats pour elle, & qui eſt une ſuire 


de leut luxe. n'eſt pas qu'au fond on ait du 


mepris pour ces Creatures; mais ce mepris eſt mele 
de mEnagemens & d'cgards qui les flatent. 
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Les Demoiselles du bon- ton, ont aujourdhui un 
parti a la Cour & a la V ilię: elles ſont protegecs 
pat les Scignecuts, & ſont apuyecs des Grands. Ii 

. quelque Vere de famille {*adrctic au Miniltre qui a 
le depattement de Paris, pour avoir ſatiſfaction 

d'une de ces Court is antes qui aura engage ſon Fils 
. dans des depenies conſiderables, & qu il obtienne 
une Lettre dex, voila d'abord la cabale qui ſe de- 
clare, & qui protefte contre le chätiment. L'cxil 
de la Rax***- forma une eſpèce d emeute parmi les 
Gens d une certame con dè ration. ils n eutent point 

de repos qu'ils n'euflent otenu la revo ation de la 
Letire. de- cachet: auth talair-1| voir deux jours apres 
cette Creature ſe pre>enter inſolemment dans tous 
les Spectacles, & y narguer ceux qui poar la faite 
ſortit de Paris avaient cu recours aux Puifſances, 
Paris eſt aujourd'hui pour les Femmes le lieu des 
metaworphoses; c'eſt le pays des Fees, on les plus 
viles Crearures deviennent tout d'un coup des Prin. 
ceſſes, qui on: une Cour, un train, une ſuite. Telle 
Avanrturicr2 qui eſt mai tenant dens un wdigence 
affreuse, eſt toujours a la veillede jouer vn roie des 
plus conſideèerables. Les exemplcs de ces metamor- 
phoses iont en ſi grand nombre, qu'il ſerait inut ile de 
les raporter. Comme cette folie entre dans le genie 
de la Nation, & qu'elle eſt de venue un des princi- 
paux reflorrs de fa vanite , quoiqu'elle ne din erre 
qu'un ſujet de ont, il n'y a point de jour quon 
ne voie quelqu'un de ces phenomer.cs. Il n'y a pas 

_-Jongremi's qu'un Genrithomme entrant a FOpcra, 

vit deſcencre d'un Carotie brillant une jeune Dams, 

aà qui un Seigneur de la Corr donnait la main, & 
qui portait au moins pour cingquante milie Ecus de 
bjious fur la tètc. Quatte PDomeſtia: es galonnes en 
or, ètaient de ja ſautes de leur poſte pour ouvrit la 
orriere, tandis qu'un d'entr'cux lu releva la queue 
juſqu'à la porte du I heatre. Lorſqubelle fut a core 
de lui apres lavoir fixe vn jnftant, elle lui dit, 
Bonſoir, Monſieur Un tel, en le hemmant par ſon rom, 
& artètant tout court. Le Gentihomme Fayart 
conſide: ee à fon tour un infant, fur oblige de lui 
avouer ſon 1gnorance. -- Ve fe ref/uuvenant pas, lui dit- 

11, ou il avoit eu Fhonneur de voir Madame. Saint-Jean 
(dit elle a un de ſes Domeſtiques en pourſuivart fon 
chemin vers la porte de Op era, indiquez mon Hott 
| | | ; 
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d Monſieur .: Adieu, Monſieur 4 reprit - elle; Je vous 


attens demain matin d onze heures. Le Domeſtique lui 
donna Yadrefſe ; mais elle contenait un nom & des 
qualites qu'il ne connaiſſait point. du: tout. 
Il ne manqua pas le lendemain de fe rendre 4 
heure indiquee dans le Faubourg Saint-Germain, 
ou Etait l' Hòõtel de cette Dame. Il la trouva ſortant 
de fon lit; deux Filles- de- chambre lui presenraienr 
un petit deshabille du matin en denrelle, on1l y avait 
au moins pour dix milie ecus de point : elle le fir 
afſcoir auprès de {a toilette, renvoya ſes gens, & lui 
dit: - Eſt- il poſſible que vous ne me remettiex pas ? Je ſuis 
la petite Fanchon , qui vous ai ſi ſouvent donne d boite, il 
n'y 4 pas encore ſix mois, al Hotel de Chalons , ou j ctais 


ſervante. —Enverite , mademoiselle Fanchon, reprit le 


Gentilhomme en, la remertanr d'abord, je ne vous 
aurais jamais devinee ſous cet equipage : ch | par quel 
hasard &tes vous devenue une ſi grande Dame ! —Par le 
hasard, lui dit-elle, qui eſt fi commun, qu'il commence 
nen etre plus un d Paris. Le Sergreur que vous avez vu 
avec moi hier-ſoir, & qui me donnait la main, mia prodiguse 
des richeſſes inmenſes. J'ai des Diamans pour une ſomme 
conſiderable, ainſi que de la vaiſſelle plate; a-Pegard des 
meubles , je n'airien d desirer pour leur magniſicence. It 
ny a point de Princeſſe- du-ſang qui puiſſe me le diſputer. 
Jai auſſi des rentes conſiderables, & eſpere avoir bientor 


| une belle Terre. Le Gentilhomme plia les epaules , ga- 


ena la porte, & ſ'enfuir. II mia depuis avouè que 
opulence de la Dröleſſe commengait à agit; il 
Faurait apelèe Madame, ſ'il fur reſtè ainq minutes 
de pliis avec elle. 1 
Fai deja parle, Mylord , de Pinconvenient qui 
tesultait dn desordte des mœurs de la Capitale de la 
France, pour ce flux & reflux d' Etrangers qui vien- 
nent à Paris de toutes parts. TT | 
Les Magiſtrats des Provinces ſont affes ſur leurs 
gardes. Ils puniſſent ſevèrement les Femmes qui 
oͤsent lever PFercndarr de la debatiche, & chätient 
celles qui donnent du ſcandale: mais cette exactitude 
devient inutile pout la Police generale du Royaume; 
car les Courtisanes quittent les Villes de Proyince, 
lieux de gene, pour.ſe rendre a Paris , qui eſt pour 
elles le ſejour de la liberte , & de la debauche : ainſi 
le debordement general eſt le mème; toute la diffe- 
rence eſt dans le local, Toinon, que le Magiſtrat de 
II Partie. | 


— 


— 


* 


246 4 [66 


Marſeille a fait mettre a 'H6piral , & qui fait que 


Pp 


que la Marquise la Provengale, ta Camarade, ſe proſti- 


tue publiquement a Paris dans le quartier du Palais. 
Royal, au ſu de la Police qui ne {'en formalise pas, 
n attend que le moment d'avoir fini fa penitence, 
pour venir 4 la Capitale continuer ſes dèbaùches. 


Ceſt donc la tolerance de la Police de Paris qui fait 


qu'il n'y a point de Police dans le Royaume. Il n'im- 
porte en rien a la ſociètè que le crime de Tinconti- 


nence publique ſe commette dans un lieu, ou dans un 
autre; lorſqu' il exiſte dans Verendue de la Monar- 


. Chie, cela ſuffit pour en rroubler Fordre public. 


Peut erre meme que la corruption univerſelle (tou- 


tes choses égales d'ailleurs) ſerait moin grande, fi 


chaque departement gardait ſes Femmes de mau- 


Vaises- mœuts, & les torcairt d' etre ſèdentaires dans 


Le bro · le premier lieu de leurs debauches *. Les demarches 
jet du Por- des Citoyens y ſont connues; toutes les actions de 
nogtaphe leut vie civile y ſont adecouverr: ce qui ſuffit preſque 
remedirait à toujours pour les retenir; car les Hommes , meme 


tous cet a- 


les plus corrompus, ne veulent pas paſſer pour lette. 


bus. [Neze I oures les causes ſecondes, qui font autant d'entra- 


des Librai- 


5 


ves pour la ſatiſfaction des desirs en Province, 
n'exiſtent pas à Paris, ou Finmenlice de la ſcene ge- 
nt rale empeche qu'on ne deEcouvre la debaiiche par- 
ticuliere. Chaque Individu eſt un erre isolè dans ce 


vaſte monde. La conduite d'un Citoyen eſt un myſ- 


tere impenetrable pour un autre Citoyen. Le vice y 


fait donc des progiès continuels, patce qu'on y eſt 


exempr de cette honte, qui par-tout ailleurs eſt le 
flea des Debanches. Foot 
L'incontinence ſeule, ſeparee du Vol & du 
Meurtre, ne paſſe point,a la Police de Paris, pour un 
delit, dans les Femmes meme qui font profeſſion 
ouverte d incontinence. Pourvuqu on ne caſſe point 
les vatres ches les Courrisanes z qu'on ne tire point 
Tepee, & que le Guet ne ſoir point apele , on peut ſe 
proſticuer tant que lon veut, cet atticle eſt regarde 


comme indiffèrent. 


Il y a meme aujourd'hui a la Police, une eſpèce 
de Juriſprudence en faveur des Courtisanes; on # 
vujuger plusieurs procès en leur faveur. Par- exem- 
ple, ſi un Homme dans Fivreſſe de la paſſion a donne 
une ſomme conſiderable & au deſſus de ſes faculies 
2 une Creature, & qu'enſuite en connaiſſant les 

onſequences, il la reclame a la Police; il eſt de- 
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bouts de ſes prètentions, fi elle prouve qu il a cou- : 
che avec elle * ; Celt à- dite que ce qui devrait lui La Poli 
faire perdre ſon proces , eſt prezisement ce qui le ce raison; 
lui fair gagne.. „ 

Lorſque tels abus ſ ẽtabliſſent ches une Nation, il coupables 


ne ſaurait y avoir des mœurs, parce que le vice trouve dans la for- 


de la protection, où il ne devrait trouver que des nication; & 

charimens. Toutes les Demoiselles du bon- ton, les celui qui 

Avanturières du premier ordre a Paris font au deſſus Leſt davan- 

de la Police. Elles regardent ce Tribunal, aint que tage à tous 
ſes Officiers , avec un mepris ſouverain ; on les voit &gards, c'elt 
meme prendre le haut ton avec leur Juge. Homme. 
Lorſquꝰ un des Prèdeceſſeurs du Magiſttrat actuel de t No du 

la Capitale de la France, envoya chercher la fa. Porno- 
meuse Demoiselle de la rue Saint Nicaise, pour lui graphe. 3 
faire rendre cent - mille ecus de billets -· au- porteur, 

qu'un Financjer lui avait faits, & que la famille re- 

clamait. on n'a jamais entendu tant d impertinences 

dans l' audience d'un Juge. E: depuis quand, Mon- 

fieur (dit - elle hardiment a ce Magiſtrat) Ia Police 

fe mele-t-elle des choses qui ne la regardent pas ? Il eſt 

inoui (ajouta- t- elle) qu'un Tribunal ctabli pour les 

boues, & les lanternes, veuille f ingerer aujourd hui dans 

les avantages reciproques qu on ſe fait dans e ? 

Quot! un Citoyen ne pourra donc plus donner ſon bien, 

ni une Femme le recevoir, ſans votre participation? Ma: foi, 

Monſieur (continua. t- elle d'un ait inſolemment gogue- 

nard) jevous conſeille de vous meler auſſi des Teſtamens , & 


de declarer qu aucun Particulier 4 Vavenir ne pourra teſter 


ſans une Ordonnance de Police; & cent autres ſotises de 
cette nature. C'eſt toujours la faute des Juges, lotſ- 
que de telles incongtuites arrivent. | | 

Les plus grandes peines de ce Tribunal exercees 
ſur les Courtisanes dans les cas graves , ne ſont plus 
des charimens. Les punitions de la Police ſe redui- 
ent aujourd'hui a la forme. Qu'une Femme ſoit 
ſurprise avec un Moine, ou à commettre tel autre 
delit ſcandaleux, on Venvoie pour quinze jouts ou 
trois ſemaines a FHopiral; après quoi elle reparair” 
dans les promenades publiques, & vient reprevdrs 
{a place aux Spectacles, comme fi de rien n'etait, 
Ces punitions paſſageres ne changent rien à leurs. 
manières. Elles ſont auſſi perulantes , auſſi auda- 
cieuses apres ce jugement qu'aupatravant; quelques- 
unes les font meme davantage. 1 

| | 2 
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L'impudique R.... eſt plus impertinente aujout ' 
d'hui, qu'elle ne Ferair avant que l' Inſpecteur de 
Police Maret la trainara FHopital. Cela vient de ce 
qu'il ne reſte rien d'afflictif aujourd'hui dans la 
peine, & que Padoucifſement des punitions a dimi- 
nuè Fignominie qu'on y avait attachee auparavant. 
Autre fois les Criminelles qui ẽtaient condannecs a la 
peine de I'Hopital, la ſubiſſaient dans toute fa ri- 
gueur; on leur rasait la rete , on les habillait d'une 
robe de ſerge; on les logeair dans la chambre com- 
mune à toutes les Penitentes; leur nourriture ne- 
tait guères que du pain & de l'eau, & on les obli- 
geait à un travail manuel. Tout cela n'eſt plus. On 
ne coupe plus les cheveux, fi ce n'eſt a des Malheu- 
reuses des rues, pour les punir de leuts blaſphemes. 
On ne les oblige pas non plus de prendre P habit or- 
dinaire. On leur donne, en payant, des chambtes 
1 Il leur eſt permis d'avoir une table, 

de ſe faire traiter, comme dans leur propre mai- 
son; & en- general elles ſavent ſexempter du travail 
bas & meprisant, que le Magiſtrat avait erabli pour 
les humilier. En un- mot, on ne dirair pas que ce 
ſoient des Coupables, que la Police y retient pour 


les cnatierz mais des Dames qui ſont en visite. 


Quand les peines ceſſent d'erre des peines, il ne 
reſte plus de reſſources au Magiſtrat pour corriger 
les desordres de la ſociëtẽ. : | 8 
Ilya un vice dans cette Capitale qui outrage la 
nature; je veux parler de la proſtitution que les 
Meres font elles- memes de leurs Filles. Autrefois, 
dans certaines claſſes du mariage, on ſouhaitait 
moins d'enfans de ce ſexe, que de celui de l'autre; 
parce que la pauvrete crair inſeparable de Fabondante 
generation des Filles : a-present les choses ſont bien 
changecs; une Mere combine (es richeſſes par le 


nombre de ſes Filles. Plus elle en a, & plus elle voi: 


auzmenter ſon aisance ; c'eſt ici comme en Georgie. 
u peut comparer Paris ( relativement a ce desor- 
dre) a la cote d' Afrique, où les Parens exposent 
leurs Enfans , & les vendent a tout-venant ; avec 
cette difference , que ces Meres barbares ſont moins 
cruelles que celles des Villes policees , parce qu'elles 
ne vendent que le corps de leurs Filles; aulieu qu ici, 
on vend leur innocence, _ . 


Les Basars ordinaires de Paris, ſont les Theatres » 


mb ww .. oo  _ zz ww tcKwuw ff ,T uw 


aan U . = My. My = — — 


1 20 =o-pMans 


ET le Colisce , le Waux-Halt, les Foires, & toute la rue 
| Sainc- Honore , les Tuileries, la grande-Alee du Pa- 


Meères, & où les-malheureuses V ictimes ſont livrees 
dans les mains de la debauche; ſans parler des ven- 


| tes qui ſe tont par le moyen des Courtieres de proſ- 
L tirurion 3 car ſi la debatiche a ſes Acheteurs, elle a de- 
. meme ſes Agens particuliers, qui achalandent, agio- 
: tent & rrafiquent. 8 

8 Un grand mal, dont j'ai deja parle, Mylord , 
ceſt que les Courtisanes ſe melenr dans les aſſem- 
- blees publiques, avec les Femmes d'un certain rang, 


& celles qui paſſent dans le monde pour avoir de 
honneur & de la probite. Cette licence, qui ne pa- 
tait rien au premier coup-d'e&il, & a laquelle on ne 
fait preſque pas d' attention, eſt neanmoins d'une 
conſequence infiniez en ce quelle met en public le 
vice au niveau de la vertu; en ce quꝭ elle ote la hon- 
| rea Pinconrtinence; en ce qu'elle fait prendre de la 
hardieſſe a la Proſtitntion; en ce qu'elle donne du 
front au crime: car lorſquꝰ une Femme ſans mœurs a 


premiers rangs dans une Aſſemblèee publique & au 
Spectacle, elle ne rougit plus de rien Dans toutes 
les Nations bien policces, il y a toujours eu des 
places particuliers pour les Femmes adonnees par 
etat a la galanterie {*). | 5 

Il eſt encore un autte abus qui me parait de la der- 
niere conſèquence; je veux dire les mariages que les 
Creatures contractent tous les jours avec des Citoyens 


a-prcsent par le mariage; ou pour mieux dire, les 
Courtisancs cherchent a ſe cacher ſous le nom d'un 
Mari. Apres qu'une Avanturiere ſeſt livree longs 
temps a la debauche, & qu'elle ne trouve plus d*A- 
mans, elle ſe rabar ſur un Epoux, c'eſt- à- dire, une 


n 
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(cet abus eſt de la dernière conſequence : j'ai vu, dans 
la rue Saint-Honore, la Romain , une Femme qui a racroche. 
frayer avec ce quil y avait de mieux dans les Marchandes du 
quartier de POratoire, faite ſa partie ches elles &c, Auſſi, 
ell il arriyẽ qu'une des Filles de ces maisons fut un beau jour 
ſc camper ches la G. , qui fit avertir ſes Parens, des qu'elle 
l connut. Mais il Etait deja trop tard. {Note du Pornogrephe.} 


y lais-Royal: c'eſt-la on les marchès ſe font avec les 


eu Peffronterie de fe presenrer plusieurs fois aux 


dun tat honnete ; car la Proſtitution 4 Paris finit 
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. De 
dupe. Rienr'eft plus ordinaire aujourd'hui que les 


metamorphoses de Filles en Femmes. II eſt rres- 
commun de voir paſſer une Droleffe d'une Cham- 
bre garnie , dans un Horel; & c'eſt un demena- 
mem qui ſurprend auth peu que le fesait autrefois 

tranſportation en Amerique. Une Dame francaise 


disait a une Ami, Rens-le moi amaureuæ, &. je te le rena 


mine: Une Demoiselle du bon- ton, le rendra ruin, 
marie , & deshonore. | : 5 

Ce demenagement commence d'e&rre 3 la mode 
parmi les Citoyens qui onr une naiffance & un 
mom à partager avec elles: de maniere que par là, 


les Fanchons, les Marianes, les Mimis, ſont toujours i 
la veille d'etre des Dames titrees. Ce que je raporte 


ici, Mylord , eft prouve par les fairs. Car cette fre- 
nesie attaque ſur-rout les Grands. Je pourrais vous 
citer vingt de ces Dames d'une nouvelle creation, 
qui apres avoir envoye un grand nombre de produc- 
tions furtives de leur libertinage a I'Hopiral , don- 


nent aujourd'hui des enfans legitimes a la Repu 


* 


blique. N'eſt- ce pas- la, Mylord, une belle gene- 
ration ? N'eſt-ce pas la une noble rige d'une illuſtre 
poſterite 2 Qelle horreur! mais je nen dirai pas da- 
vantage ſut cette abomination. ö | 
Il eſt temps, Mylord, de prevenir la propaga- 
tion de ces abus, qui gagnent deja notre ile; abus 
crians, qui degradenr & aviliſſent la focierc ; mais 


ce ne ſera que par une attention & une vigilance ex- 


trème ſur toutes les branches parriculieres de corrup- 


tion, que vous pourrez arreter ce torrent dangercus. 
qui ſemblable a la lave des. Volcans, flavance, ta- 


vage & detruit. | | 
On imagine qu'a Paris, on ne pourrait ſe paſſer 


die Courtisanes. On a dit d'abord que Vinmenkre de 


la Ville fourniſſant a la ſociere generale de cette Ca- 
pitale une foule de Gens riches , qui n'ont rien a 
faire, c'crait un bon moyen de les amuser; ce qui 
valait encore mieux qu'une osivete complète; quel- 
ques- uns ont pouſſè le ſophiſme juſqu'a avancer, que 
c'etait un moyen pour qu'une foule de Citoyens in- 
quiers dẽtournaſſent les yeux de deſſus le Gouverne- 
ment, & en ſe livrant ſans- ceſſe a leurs plaisits, ne 
fatiguaſſent point Adminiſtration par des re flexions 


continuelles. D'autres ontidit tout- uniment, que la 
ſociëtè eſt montce aujourd'hui ſur ce ton - 1a, 
- qu'clle ne peut plus ſelpaſſet de cet abus. 
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Les deux premieres raisons , fuſſent- elles vraies, 
ne vaudiaient rien pour nous; ce ſerait le comble du 


: malheur. Mais dailleurs, nous voyons par Vexem- | 
ple des Romains, qu'il n'y a pas de Sujets qui tẽmoĩ- 
; gacnt plus de mecontentement contre I Adminiſtra- 


a tion, que ceux qui paſſent leur vie avec des Courti- 
$ sanes; C'eſt pour eux une eſpece de compenſation 
: de leur inconduite, & une forte de dedomagement 
5 ur les emplois conſiderables dont ils font cloignes. 
; a perte de leur fortune les tient de mauvaise-hu- 
meur, & le bouleverſement de la Nation, nui- 
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> sible à tous les autres Citoyens , ſcrait pour eux un : 
n veritable avantage. 3 8 ; 
: On pourrair croire qu'une Sociere ne ſaurait r- i 
I primer le vice Jataque , fi les exemples du contraire 0 
n'exiſtajenrt actuellement dans plusieurs endroirs de ls 
„T Europe. 1 | ET 94 
5 Geneve na point de Courtisanes, du-moins ſurles 
8 modeles de celles qu'on voit a Paris. Le Gouverne- 
Co. ment n'en ſouffre point. Toure Femme qui ſe profti- 
n- tue par etat, eſt bannie auflitor de la Re publique; 
- WH cclta-dire, quand c'eſt une de ces Femmes avouces 
Go qui ne font aucun myſtere de leur profeſſion, © 
re Avignon, Capitale du Comtat Venaiflaia , eſt 
2 WH cans le meme cas, & fe gouverne ſur les memes 
ptincipes que Geneve. 5 
4- On dira peur-Etre que ce ſont de petites Societes, 
us ou il eſt ajse de remedier a de pareils desordres: Mais 
ais nous voyons de vaſtes Empires, les Etats de I'lm- 
"Fo pcratrice-Reine d' Hongrie, par-cxemple , qui fone 
p- aujourd'hui exempts de cette corruption 
Is Marie-Therese , cette grande Princefle, qui joint 
= aux qualitès politiques & civiles , toutes les vertus 


morales, a eu un ſoin particulier d'en purger ſes 
Etats. Ferme & inexorable contre l' incontinence 
publique , elle la pourſuit & l'attaque dans tous 
ſes retranchemens. Les Grands ne ſont pas plus 
cxemprs de cette nouvelle Folice des mœurs, que les 
autres Ciroyens. = 

LUimperatrice de Ruſſie a de meme banni la Proſ- 
titution, & ne lui donne point d entre dans ſes Etats. 
Il eſt bon d'obſerver , que cette rè forme en Europe, 
a commencè par des Femmes, & qu'on en doit le 
Projet & l' execution aux deux illuſtces Souveraines 
de deux vaſtes Empires. | 


| LaPolice de Paris, ma qu à le youlcir, elle n 


> SR: -] NR 
qu'a prendre les moycns convenables, & bict6y 
cette Ville, comme Vienne & Peterſbourg, tra 
purgèe de Courtisanes Sans doute que la Police ne 
peut elle ſeule executer ce projet; il faut quel Ad 
miniſtration lui prere les mains; avec ſon ſecouts, 
la reœuſſite eſt inmanquable. „ 
Donne donc vos ſoins, Mylord, a cette bran- 
che particuliere de votre Adminiſtration. Faitcs vos 
efforts pour nous pres: rver de cet abus que je vous 
denonce en Citoyen, & dont je vous ai demontre 
les conf{equences funeſtes ches nos Voisins. | 
Si vous parvenez a ce but desirable, vous vous 


rendrez a jamais recommandable au Peuple Anglais 
cat vous acquerrez plus de gloire en conſervant nos 


mæœurs, que le Plen potentnaire qui ſignerait le ] raj 
te dc paix le plus gloricux pour la Nation. 
Tous les Peres-de- famille vous devront un hom. 
mage de reconnaiſſance. je voiis annonce mème une 
celèbre Ambaſſade de la part de plus de vingt- mille 
Femmes matrices, qui deputcront vers vous fix des 
lus qualifiees d' entre elles „ pour vous remerciet. 
es Marchands, de qui on eroit en- genèral que les 
Courrisares font la fortune, mais qui ſe ruinent er- 
effet par des avances aux Hom mes qui acherent pour 
elles, & qui ne ſont jamais pay ces, les Marchancs 
accourront en foule, vous aflurer de leur gratituce. 
Les Enfans des Grands de Etat, les Fils des pte. 
miers Seigneurs du Royaume, qui, a Pavenir ne 
trouveront plus de dertes dans leurs familles, & qui 
herireront en entier de la ſucceſſion de leurs Peres, 


vous combleronr tous les jours de benedictions: Et 


comme Londres, ainſi que je Pai dit, influe beaucoup 
ſut le reſte des trois Noyaumes, que Fordre qui le- 
tablirait dans cette Capitale ſe revandra pat-tout, 
votre nom durera autant dans la memoire des An- 
glais, que leur admirable Conſtitution elle-meme. 
Je ne mettrai pas en conſideration le merite litteraire at 
cenie Production Anglaise ; on woit trop qu'elle weſt pas d un 
Auteur de profeſſion : mais on ne peut di convenir que elle nt 
ſoir une vive reclamation de la F erits contre le Vice. Elle 
contient d ailleurs une foule de details vrais, qui peignem, 
pour cette partie, les mæurs de notre ſidcle. Que d avanta- 
ges rlunis procurerait donc à la Nation, execution des deur 
Projets du POKNOGRAPHE & dela MIMQGRAPHE | 


* 
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Un paſſage de u. De-S + confirme ce qu'on vient de 35 | 
Il a pas pas encore un demi-ſiecle qu an aurait en de | * 
la peine à compter dans Paris plus de cinquanie on ſoiæ ans : 
Filles-eniretenues; & meme par qui {etaient-elles ? Par 
quelques Maltotiers , ou quelques vieux Seigneurs, retiris de * 
la Cour c qui itaieut bien aises d avoir un petit miuage a 
ſouper en libertè avec un ou deux Amis. Ces Filles vit aiaut 
Leclat, allaient à pied & toujours ſumplement vetues. L hom 
me ut pour tre dans le monde, etait galant, cherchait & 
plaire ,{" attachais a d honnꝭte- Femmes, & tachait d avoir, 
comme on disait alors, des bonnes-fortunes ; cela narquais 
de la delicateſſe , un certain amour propre; aujourd hui ow 
entretient, Se ſerait-on jamais imaginè que le Frangais do- 
viendrait ſi humble? On pretend qu il y a à-prisent dans 
Paris pres de trois mille Fillesentretenues. „„ 
Nora. On publia vers la fin de 1763, un Ouvrage inti- Aarres On- 
| tnl6: Police ſur les Mendians, les Vagabends, Gens ſans.. vrages fas 
aveu, Joueurs de profeſſion , Intriguans , & ſur les Filles, la m; 
| proftituces , Ce, qui eſt rempli de vues utiles. On y trouve mai. 
un Chapitre entier conſacré a exposer les Dommages tan- | 


ier. es 4 la population par les Filles-de-debauche. Voici le por- N 
les ir, que fait V'A d'une eſpece d Intriguans tr 15 
0 trait, que fait VAuteur, d'une eſpece d' Intriguans tres. 

Ely commune à Paris: | „„ - 

55 « Ces Intriguans font toutes ſortes de métiers infames 

0 1 pour parvenir a leurs fins: ils ont de jolies Filles & de x 

duc tites-Maisons en leur diſposition; leurs preparatifs ſont fin- 

i pre lie h 212 . , 

0 gulierement recherches ; chere delicate, vins fins , liquenrs 

qui delicieuses ; I'elegance des petits · ſoupers, la bonne - mine 

Nees, empruntee , Venjoumenr , les commoditts, les agremens, / 
©: Er WW out y trouve: chacun eſt libre dans ces parties fines, dom 
1coup ils font commun ment les frais: ils ont le talent Cexciter 


ne & de ſatiſfaire les goũts, les ſens & les caprices de leurs 
tout; Convives. Le ſouper ſini, ils font Eyader les Filles, & Con 
es An- Porte des cartes: C'eſt alors que la ſcene change, & qua 


me. la tragẽdie la plus ſanglante ſuccède au badinage & aur ris 
| en un inſtant , la ſalle du feſtin eſt cranſformte en une ſo- 
vaire dt WY ff noire, oũ les Scelerats qui tout · a-· l heure ſemblaient ne 


reſpirer que les amusemens les plus l&gers , 6gorgenr leurt 

malheureuses Victimes, & ſucent juſqu'à la derniere goute 

de leur ſang; le plus riche Heritier ne tarde pas a devenir 

en de pareilles mains le plus pauvre & le plus malheureux 

des Hommes, Telle eſt la ſuite funeſte des &bars que les 

Jeunes. gens ont pris avec les Filles-de-joie qu on leut 
II Partie. 
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a procurtes, & de la chère exquise qu on leur a faite a. 
En 1767, il parut un autre Ouvrage, inticule, Ja Caco- 
comon ade, ov l Auteur, apres avoir dit, qu'il ſerait a pro- 
pos d'etablir aux portes de chaque Ville & ſur les frontières 
du Royaume, des Perſonnes expertes pour visiter les Arri- 
vans, qu'on ferait entrer, fi le cas Vexigeair , dans une 
Maison de Reſtauration, ajoute ce qui ſuit: On formerait 
dans les Capitales des Bure aux d un nombre de Filles inſtrui. 
te qui auraient gagn leur veterance àl Op. . Ce ne ſerait ni 
les Trois Graces , ni les Neuf Muses : ainſi on pourrait les 
composer de quarante, comme | Academis Frangaise, ou de 
ſoixante comme la Ferme Generale. On #'y admettrait gue 
les meilleures Connaiſſeuses , les plus familiarisees avec les 

caraclères de la fraude, & les plus propres par-conſequent | 

& la decouvrir, mal;zrel adreſſe des Conirebandiers. A l inſ- | 

tar de ce Bureau general; on en formerait d autres par- | 

ziculiers dans lesVilles de Province & ſur tous les paſſages; Wi | 

ce qui entretiendrait entre la tele & les membres une cot- , 

c 

y 


l 


reſpondance (contre la V auſſi utile qu inſtructius. 
l det Ouvrage eſt de u. LIN SET, fi celèbre au Batreau: on 
m'a fait Phonneur de lui attribuer le Pornographe & la Mimographe, 
je ne dirai rien d une Brochure intitulce , Ia Fille. de joit, 

parce qu'elle n'eſt pas dans le genre de mon Ouvrage. 
Enfin, j obierve, en finiſſant, qu un Docteur de la Facultt 
(M Raymond) a pretendu prouver que Vancienne maladie, 
apelte Elephanthiasis, parce qu elle rendait la peau rude 
comme celle de l Elephant, Etair la Ver · ; mais cette opi- 
nion particuliere ne peut ſe ſoutenir; elle eſt d' ailleurs (ub 


fſisament re ſutce dans la Cacomonade. 
1 partie pp. : c 


20,29,54, x [B] | 
1,123. - - . 
— Lon ſe tromperait beaucoup, en ſiĩmaginant que la de- 
| Ceite Note batiche & le goũt- du- plaisir ont t ſeuls les premieres cau- 
ren ferme, ses de la Proſtitution. Cet ᷑tat, anſk vil, parmi nous, que 
1, Un Ftet malheurenx & corrompu, fir autrefois partie du culte, & 
de la H reſti ſon acte fut un des plus auguſtes lacrifices par leſquelles les 
tution ches Hommes aient rendu a la Divinite Phommage de leur er- 
les Anciens. france * : dans preſque toutes les anciennes Religions, la 
2, Un Eat Proſtitution a precede les ſacrifices de ſang hamain bien 
actuel, &e. plus atroces qu'elle , & ſeſt continuce longtemps apres 
—-__- qu'ils.ont été abolis. L'Impudicite 3 avait un 


11 3 Te 1 8 Athene, 1 " 12 8 d Anaidia J 1 
Al! e. Roſs, ; Seng ; 


" RE... 
rl embidars Cane Perdrix, parceque dans cette eſpece, 
U. femelle apelle le male, Ce trairhiſtorique prouve deux 


choses; la premiere, que les Anciens honoraient des Di- 


vinites malfesantes, comme font aujourdhui les Negres 
& les Sanvages, pour derourner leurs mauvaises influences: 
laſeconde, que la Proſtitution ètait envisagte comme une 
conſecration , a la Divinite, du premier moment de Fexiſ. 
tance de la Creature à laquelle on donnait ['erre, 


La population fut encore un des morifs de lLancienne 
Proſtitution des Filles, & mème des Femmes. Nous vo- 
jons dans les anciennes Hiſtoires, & dans les traditions 
que les Poeres nous ont conlſervees; que les Jeunes: perſon- 


nes avaient beaucoup de peine a le dererminer a ſe ſou- 
mettre au joug du mariage , & que ceux qui les voulaient 
6pouser , ᷑taient ſouventobliges de leur faire violence au- 
paravant : cer Eloignement des Jeunes-filles fut une des 
raisons politiques qui firent Erablir la Proſtitution religieu- 
ie car tout le monde fait qu'il ny a que le pemier pas qui 
cole aux Filles, & qu'enluire elles vont plus loin qu'on ne 
voudrait. On inſtitua donc originairement des Feres, od 
I'on obligeair un certain nombre des plus belles perſonnes 
& des plus fieres, a ſouffrir Vaproche d'un Homme. Telle 


ſut auſſi Porigine de la Proſtitution des Babyloniennes, dont 
je parlerai plus bas. Mais ole but de la Proſtitution poli- 
| tique eſt le plus marque, c'eſt dans la communitè des fem- 
| mes Lacedemoniennes, Ce fut en imitation de la Loi de 
Sparte, que Jules Cesar en fic dreſſer une, qui devait per- 
mettre aux Femmes de ſe donner autant de Maris qu les 


voudraient: la mort lempeècha de la publier. 

[ Preſque de nos jours, on a vu plus d une imitation de ls 
Proſtitution politique & patriotique, dont les Fillas Madia- 
vites donnerent auirefois le fameux exemple: telles furent 
is galanteries que commandait la Reine Catherine de Me- 
diets aux plus belles Femmes de ſa cour e telle etait la Pro- 
Hitution de la Barone D' Albi , qui / abandonnait au pre» 


mier-Venu , capable de procurer des partisans aux Eſpa- 


gnols, qu'elle voulait faire rentrer dans la Cal alagne 
poſſedee par les Francais au commencement du ſitcle : enfin 


telle fut action des Proſtituses Eſpagnoles , en faveur de 
Philippe V, dont je dois parler ailleurs J. 


On ſent qu'une pratique de dèvotion telle que la proſti- 


Won devait degenerer alles vite. Et ce fur ce qui arriva, 


Les Frerres cette e d' Hommes ſi dangereuse, en ab- 
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ustrent d' abord pour aſſouvir leurs paſſions, On vit naitre 


* entuite Pin fame coutume de ſe proſtituer pour l entretien 
_ Fan Temple, ou pour ſe former une dot: on vit meme 
une chose horrible, & totalement contraire au but propos; 


on vit des Hommes fe mutiler, & blaſphꝭmer aint le di. 


vin Auteur de la Nature, en pretendant Phonorer. Bien- 
tor le lang humain coula; & Von crut piaire a Celui qui 
donne la vie, en ferrnisant fon plus parfait onvrage. Voila 
comme les extremes ſe touchent: les Pretres furent crablis 
pour Etre un lien de paix & adoucir les Homines : nos 
Moines pour etre pauvres, humbles, mortifiẽs; chaſtes.,., 
| Frarvs 14 InsznsIBLEMENT la Religion & les mœurs changè rent, 
Paosriru- & avec elles la manière de voir les choses. La Proſtitution 
TION Cs ceſſa d' etre, en certains pays, un acte de Religion; elle 


LESANCIE ans. n eut plus pour motif que l intert d'une part, & de Laue 


le plaisir des fens. C'eſt la Proſtitution proprement dite. 
Nous alons la voir ſous ſes deux raports de profane & de 
religieuse, rẽpandue par- tout, ſous la zone torride, & par- 
mi les glaces des poles ; ches les Nations les plus polies, & 

dans les Hordes ſauvages du Californien imbecile. 
Ana. Pour commencer par le pays qui paſſe pour le plus an- 
ciennemenr police de ceux qui exiſtent aujourdhui, A- 
rabie, on y a vu des Proſtituces. des les premiers temps; 
& elles ẽtaient en mème-· temps Prophèteſſes: c'eſt de · i 
qu eſt venue l idee de Sybilles: elles danſaient, chantaient, 
& diſtribuaient des mEdicamens composes par plus vieilles 

| Fenrtrelles, qui Eraienr fort reſpeRtces. 

PALESTINE, Dans la terre de Canaan , voisine de PArabie, les Pail 
lardes ſ ᷑tabliſſaient tantòt ſur la voie publique, comme 
on le voir par H Hiſtoire de Thamar, bra du Pairiarche 
Juda; & tantöt dans l'enceinte des villes, comme le prove 
celle de Raab. Elles gardaient une ſorte de pudeur; cat 


ſouvent elles ẽtaient voiltes de- maniè re à ne pouvoir pas 


etre reconn ues. Dans certaines soccaions, elles alaient de 
nuit ſe coucher aux piẽds de ceux qui reposaient a la cam- 
pagne au te mps de la rècolte, & elles y demeuraient tim: 
dement juſqu'a ce qu'elles ſuſſent apergues, II y en avalt 
&adraites , & qui ſavaient parfaitement feindre la rendre(- 
ſe; on en voit une preuve frapante dans la belie Dalila, qu 
ſeduisit Samſon, pour le livrer aux Philiſtins. Tous les 
Peuples de la Paleſtine avaient Pusaged'offrir ala Divine 
des fzcrifices , que VEcrirure nomme des abomination? 
qui conſiſtaient a proſtituer leurs Filles aux Pretres de leur 


* 


_— MC SR SE 


les Filles ; non ſeulement les Enfans y Etaient exposcs, 


des lumières far ces abus, & ſur les Paillardes des premiers mn Zona” 


les maeurs des Femmes publiques que l'on voyait a Jera- 


; vigoureurx , membra mult : ce qui n'empechair pas qu'elles 


nkanmoins decele la maniere de penſer de toute la Nation, 


les Nations Epouvanttes du Nouveau- monde ont offert la 


fameuse Thebes aux cent portes, on conſacrait au dien A- 2 


T8} 1 
Dieur, & à ſacriſier les Males , ou meme à leur faire tubir 
une infamie revoltante, en imitation de ce que ſouffraient 


mais encore les jeunes Etrangers, comme on le voit dans 
P Hiſtoire de Loth. La Bible, qui nous donne en paſſant, 
& a l' occasion de certains fairs importans qu elle raporte, 


temps hiſtoriques, ne nous laiſſe pas ignorer quelles eratenr 


. 
- 


falem & dans tour le pays, ſous les Rois ſucceſſeurs de Da- 
vid. Il parait que ces Paillardes eraienr enttaintes par le 
temperament; elles recherchaient les Hommes les plus 


n'exigeaſſenr un prix ſouvent ttès- conſiderable pour leurs 
faveurs. 11 eſt point de Paillarde, dit Ez&chiel , qui n= 
xige ſon paiement. | Ws A 

Les Arabes & les Paleſtins apelaient la Deefle de A- 
mour Alyta. Les noms qui, chẽs eux, rẽpondaient à ceun 
de Lais, Thais, Phryneen grec, Leſbia, Chrysis , Chio- 
ne, Gallia, Quartilla, Pannichis, Pſyche à Rome, ctaient 
dye Aholah , navy ng Aholibah, & ces noms ſong on en: res elle. 
très- expreſſifs. { Quant a la Proſtitution des Jeunes- ſilles ai mis enelle. 
Madianites, on ne doit la regarder, ainfi que je Vai deja 
fait entendre, que comme un Acte politique; mais qui 19 


Fl 
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qui regardait le Proſtitutiſme comme permis pour Dieu æ 
la Patrie. C tait une tentative tres. adraite, de la part d'un 
Peuple inforrune , qui cherchait a adoucir par les charmes 
du plaisir une Horde de Brigands. C'eſt ainfi que {ouvens 


jouiſſance de leurs Femmes & de leurs Filles pour desarmer 

le feroce Europëen qui les maſſacrair : ainſi de nos jours, 

lerriſte Lapon, honteux de fa difformirs, engage VEtran- - 

ger qu'il regoita lui procurer des Enfansd'uneeſpece moins 

taible & moins imparfaite j. 5 „ 
L'Egypte avait auſſi la Proſtitution religieuse. Dans fa Karexs. 


moum de Jeunes - filles, qu'on nommait en grec Pallades: 
la plus noble & la plus belle ſe proſtituait des la plus tendte 
enfance à qui elle voulait, juſqu'à ce qu'elle fut nubile; 
alors on la mariait avantageusement. Durant tout le temps 
de ſa Proſtitution, on la pleurait comme morte. ¶ Herodore 
raporte qu un Roi d Egypte nomme Rhampſinitus, proſtitus 
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fa Fille, pour dicounir par ce moyen le Voleur He ſon tresor: 


Nous n avons que des conjectures ſur les Proſtitutes 
Echyopiennes : mais comme la Nation ſuivait en tout les 


pratiques 8 Indiens du Gange. quelle ſe fesait un hon- 
— 


neur de re 
du elle mEprisait beaucoup les Egyptiens, qui n'&raient 


 Ixoxs: 


rder comme ſes auteurs & ſes maitres ( aulieu 


qu'une de leurs colonies), on peut leur apliquer ce qui 
ſera dit 4 H article ſuivant. 


Nous voici aux Indiens , cette antique & reſpectable Na- 


tion, qui la première connur les arts & les ſciences; mais 


quj la premiere auſſi forgea des chaines a1 Univers, par 
les ſuperſtitions qui naquirent dans ſon ſein. On voit par 


PHiſtorre d'une Indienne celebre, nommee Draxpert, qu 


il y ent des lecommencement de la ſociabilité, des Mai- 


sons de- dẽbadche dans-l'Indouſtan. Cette eee obẽiſ⸗ 


ſante & vertueuse, voyant ſon Mari tomber en langoeur, & | 


aprenan de ſa bouche qu'il Eair conſume du desirde voir 
des Filles-de-joie , non ſeulement conſentit à la ſatiſfac- 
tion, mais elle le porta elle - meme, parce qu'il ne pouvait 


FIS. 


Lrpis. 
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plus nher! aimant mieux ceder tous ſes droits, que de 


manquer en une ſeule chose de complaisance & de ſourniſ- 


ſion a celui qu'elle {'Etair donn pour Chef. Son action fut 


recompenſce par le pouvoir d'arreter le cours du Soleil. 
Belle all&gorie ſans-doure ! Ces Maisons-de-plaisir Etaient 


reglees comme nos monaſtères de Religieuses, & les Filles 
ne pouvajent en ſortir: cen'eſt pas la meme chose aujour- 
d hui, comme on le verra plus bas. 


Malgre le grand nombre de Concubines que les anciens 


Perſes pouvaient prendre, il y avait parmi eux des Filles- 
de-: plaisir: elles deſſervaient Lautel de Miho (c'eſt le nom 
qu ils conna ient al Amour, au raport d'HErodore z com- 
me ils designaient Venus par celui de Mithra). 

Ches les Lydiens, toutes les Servantes ſe proſtituaient 
pour de Pargent. Ce furent · elles qui contribuèrent le plùs 


aux frais du ſuperbe monument tlevẽ a Sardes , en Thon- 


neur d Algiaties, pere de Cres, 


£xyrumn. Dans la Scythie voisine de la Perſe, on conſacrait 4 


ſencielle de leur ſervice conſiſtait a rendre heureux les Ho- 


Proſlitution religieuse loin de les deshonorer , les rendait 


Venus-Anatis les Filles les plus belles. La partie la plus eſ- 
mes qui venaient aporter une offrande a la Deeſle : cette 


aucontraire plus conſiderdes & plus expostes aux proposi- 
tions de mariage ; Veſtime que Von fesait d'elles, ſe me · 
zurait ſur Vattachement qu'elles avaient montré pour le 
culte d'Anætis. | | 
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_ C'trait la meme chose { peu-pres en Armenie , ou 19 Aan 
nus portait auſſi le nom d' Anætis qu Anaitis. On conſacrait 
au culte de cette Dëeſſe les Filles des Premiers de la Nation. 
Le jour de la Fete de Vénus-Anaitis ( apelee Sacca] les i 
Hommes {\'enivraient, & ſe melaient indiffẽremment 
avec les jeunes Pretreſles, qui ſe proftituaient'a eux, fans 
que cela nuisit par-la-ſuire a leur Erabliflement, 
RNevenons dans le plus beaux pays de VAsie, & dins la aggyars; 
Ville la plus fameuse des anciens temps. A Babylone , par 
un Loi fond&e ſur un Oracle, il Etait ordonne a toutes les 
Femmes de ſe rendre une-fois dans leur vie au Temple de 
la Delle de la Beauté, pour ſe proſtituer a des Errangers. 
Chaque Femme, en arrivant au Temple, alait f aſſeoir la 
tete couronnce de fleurs. II y avait dans Vedifice quan- 
tice de galeries & de derours où ſe tenaient les Etrangers, 
que le goũt du plaisir ne manquait jamais d' y attirer en 
grand nombre. 11 leur ẽtait permis de prendre entre toutes 
| les Femmes celle qui leur plaisair davantage. L Etranger 
1 ctait oblige, lorſqu il abordait ! Objet de ſon choix, de lui 
donner quelque pièce de monnaie, & de dite, en la prẽsen- 
; tant: Jimplore en vòtre faveur la Deefſe MyLiTTa4; (Celt le 
nom que les Babyloniens donnaient a la Venus des Grecs). 
IlVenmenait enſuite hors du Temple dans un endroit ꝭcar . 
: re, & contentait ſa paſſion, La Femme ne pouvait rejerer 
nl comme qui lui ᷑tait offerte, quelque modique qu'elle 
fut, atendu que c'&taitun point de Religion, Il ne lui train 
. pas libre non- plus de refuser ] Etranger qui ſ ẽtait prẽsen- 
ä ic le premier: de quelqu age, de quelque figure , de quel 
que condition qu'il par ètre, elle ẽtait oblighe de le fuivre, 
| Des que les Femmes avaient ſatiſſait à la Lot, elles offraient 
un ſacriſice a la Deeſſe, & alors il leur ᷑tait libre de ſ en 
retourner dans leurs maisons; car ſitòt 3 avaient une 
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fois mis le piëd dans le Temple, il ne leur &aijr plus per- 

5 mis den ſortir, ſans avoir auparavant accompli Fobliga- 
tion qui leur ᷑tait imposte. L Hiſtorien dont j emprunte 

ce trait, penſe que cette Loi avait ẽte imagine pour met- 

. tre Phonneur des Femmes a Vabri de la maligniredes ca- 

; prices de Mylizza ; parceque les Anciens regardaient les 

: Dieux comme des erres jalous du bonheur des Hommess 

ils erajenr ſur-· tout perſuades, a lẽgard de Venus, que cette 

A Deelle portait le ſexe a Vimpurere, On voulait done, con- 

: tinue Auteur, racheter pour-ainfi-dire la vertu des Fem - 


mes, & aſſurer leur vertu, en leur fesant faire un cart, 
dont on eſperait que Venus voudrai bien ſe contenter. Je 
| Me ER . 
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ne luis point de cet avis, & je penſe qu un motif bien dif. 


ferent fit Erablir la Loi de la ptoſtitution babylonienne ( il 


ſe pouvait neanmoins que ce que je viens de raporter füt le 


motif aparent ); c etait la neceſſitè on Ton fe trouva de r6- 
primer Vinſolence & l'orgneil des Femmes en les aviliſſantz 
cet orgneil eſt Vefter ordinaire du luxe & de la politeſſe 
d'une Nation; les Femmes, toujours extremes, & ſoure- 


nues par la paſſion d Hommes eftemines, donnent bientöt 
dans un fi grand excès d inſolence, qu'il faut les remdes 
les plus extraordinaires pour les rfprimer, Obſervons en- 


core, au ſujet de Venus, qu'elle Etair auſſi la D&elle de la pu- 
_ dicite. A ce titre, les Grecs li invoquaient ſous le nom d'4- 
| pofirophie „ pour en obtenir la purere de corps & deſprit; 


& les Romains ſous celui de Verticorda + les Femmes de. 
'baiichtes , & les jeunes Pucelles lui facrifiaient cgalement; 


les premieres pour ſe convertirz les ſecondes pour perlc- 
vèrer dans la chaſteté.] 


M. De-Volt aire, dans ſon Traits de la Tolerance ne peut 
eroire que I usage babylonien ait exiſte: mais il n aporte 


aurune preuve de ſon ee or, il faut des autorites en 


hiſtoire. 


Les femmes des 8 peuples de la Lybie, Fe 
gloire d'etre aimẽes de plusieurs Hommes 3 elles les engs- 


geaient a leur donner chacun une frange, & elles en por- 


.taient autant à leurs robes qu elles ava ient eue d'Amans. 


Curras- On fair que les Femmes de Vile de Chypre ſe livraient 


à toutes ſortes de debatiches, & qu elles ſe proſtituaient ea 
Thonneur de Venus. C'eſt (dit. on) ce qui fit que Pygma- 


lion pria Venus d'animer (a Statue: il voulait une Femme | 


honnete. Cette miraculeuse Epouse lui donna un Fils no- 


me Paphus , qui bätit la ville de Paphos. 


A- propos de la Statue de Pygmalion. on raconte 4 n 
Peine, grec nomme Xerxes , fit une ſtatue de Venus qui 
. Etait ft belle, que les Voluptueux payaient pour la voir: 
ee qui fir dire aux Plaisans, que Venus était Ja Maitreſſe 
de Xerxes, qui la louait a ceux qui en voulaient. II et 


_ pareillement un certain Alchidas ; Rhodien , qui devint 


. Eperdiiment amoureux d'un Cupidon fair de la main it 
F. axiizle, & in eo veſtigium amoris reliquit, dit- en. 
C'eſt ches les GRxcs que la Proſtitution parut avec une 


onlen ſorte Teclar, & que les Courrisanes eurent pls de vo- 


I eſt certain que des les temps héroiques, elles 


iureut confidertes par les uns, & regardtes comme end 
. mement ae par les autres, II . , pour le prove 
ver, 


5 


| RT” " EB 
yer, de cite la belle allegorie des Syrones., qui exprimait 
Tune maniere fi ingenieuse les dangers Won court, en 
ſe laillant prendre aux amorces des Couſſſ 


6 


on ne doit pas H arreter a ſon ſentiment, qui eſt contredit 
par la maniere dont les Anciens representaient les Syrenes, 
dexorant & dechirant ceux qu'elles avaient ſcduit par leurs 
chants. Il ſe peut neanmoins qu'on ait pris ce nom en 
bonne-part, comme ReEnophon »-puiſque les Syrenes eu- 
rent des Temples : mais cela n Etait pas general, & ne 


o 


f- les Romains, On aura bient6r de nouvelles preuves de Fan- 
tz tiquitè de Ia Proſtitution chẽs les Grees, e je N 
e- des Courrisanes cłlèbtes. 


Nies. Et quoi- 
que pautorité de Xenophon ſoir contraire à cette allegorie, 


prouve pas meme leur vertu, comme on doit le voit aux ar- "x 
ticles Cotytto, pour la Grece , & Aca-Laurentia , chkkes 


z On doit diſtinguer ches les anciens Grecs quatre fortes Quar'e fiem, 


le- de Filles publiques: les Preſtituces communes, logtes dans e 


des maisons obſcures, & que. les Hommes alaient voir en 


ent ſecret: Les Flles dreſſtes à la proſtitution ſour par des . 
trilles, ſoit par le Maſtrepos qui les avait achetees, do 
elles raient les Eſclayes qui leur donnait des prices & le 
alensgreables „& trofiquait de leurs apas, en les 5 a 


ient ou vendanra ceux qui en voulaient. Les Pretreſſes de Venus, 
nga cui offraiene chaque jour a la Deeſſe le ſacrifice de leur pu · 
por- dücitè avec le premier: venu qui les demandait: il avait 


un de ces temples a Corinthe ; on doit encore ran r dans 
laclaſſe des Pretrefles de Venus, les Filles de Cyrhere, &c. 
(les filles de Cyrhere / aujourd hu Curgo) ¶ ahandonaient 


ma- aur Etrangers ſur le bord de la mer, & portaient le ptix 
nme des premices de leurs faveurs fur Faurel de Venus; en- 
s no- Whlvite elles continuaient de ſe livrer pour amaſſer leur dot.) 


omposèe de ces fameuses Courtisanes, les Ninons , les 
Marions, les D Arte, les D. T. de leur ſiècle. Telles fu- 
rent Lais, Phryns, Thais 5 Rhodope 5 Lyc aſte 5 Leana, 
Urchianaſſe de Platon, la Leontium TEpicure, & tant 
autres, dont quelques unes firent autant de bruit dans le 
devius poude par leur beauté, qu Alexandre par ſes conquètes. 
ain 06 Je vais donner ici les noms des plus connues. 


en, Weroronion (la délicate ), nom propre dune G Courticanes 
ane grecque ſi belle & ſi bien faite, qu on ne la nom- Groeques, 


mait que le Chef-d'@uvye de la nature. 
lar, femme de Diomède, ſe oroſtitua durant ab- 
ſence de ton Mari, > I; Etait A. * guerre de Trois .. Ce 


yer, - „ 5 


La guarrieme claſſt, & ſans- contredit la plus cle bre, Ecaic 
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fut, disent les podtes, une panirion ds Vi ve Dio. 
dne avaig bleſſer. La verite eſt, qu 'Agial, e avait 


du cemperal ment; & quanta Diomede, qu'il avait donnt 
dans le vice de ſe pEderaſtie. Cet Epour outrage, apre- 
ants lor retour, que ſa Femme vivait publiquement 
- #vec Cylleborns ; #bandonha ſes rnd & fut Petabli 


deen Italie od il fonda la ville d Arp. 
| AGLAUKE { dans les temps heroiq 155 commit 4 dien 


imfame de vendre 2 Mercure, prince grec; I honneur 


de ſa eur Herſt: elle en fut punie Par une fureur jalouse, 


la fit tomber en langueur. 


te, Wa ent $614 Me gte (hb dos anelemt Arbe 
Merts, la Beate; ches les Scythes & les Armeéniens, 
Ter 2 nom yritidens ſe donnaient aus belles C onrtisant, 


Acht ANASSE , maitreſſe de platon. 
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— 


Ats, air de Milet, & elle avait apris la philosophie 


de Thales; Wir edmpattiore. Elle fut faite captive par les 
Athéniens. Cette Femme fut la Ninon de ſon ſiècle, x li 


- eeſtinte fut meme encore plus glorieuse; car elle &pou- 


ta Pericles, le premier Homme de la Republique, Elle 
poſſtdait toutes les ſciences alors, & ſon got Erair 


une regle fare. Mais fon mariage kar: malkeureux pour 
- Arlidhes, car il occasionna les deux e res 


du peloponèse, & celle de Samos. 
| Aratits (dans les remps heroiques ), : ile de Sibenke 


ou de Javius, roi dA Argos: Pour Fepouser , il falait l 


« vaincre à la Omer : Hippomene la vainquit, en ſui- 
vant le conſeil de Vends, qui lui ſuggera de jeter une 
pomme dor devant Atalante, qui vöulut Vamaller, & 


fur ainſi deyancte, Elle Epoiica | fon Vainqueur. Mais cette 


Princeſſe, ſi reveche avant fer mariage fut tout le con- 
traire aptds: { elle porta (dit. on) l pence juſqu'are 
cebsvoir les careſfes'de ſon Mari dans 

| belle, qui la changea en lione: C'eſt- a· dire quelle le 

proſtitua; car le mot Ian, en grec & en latin, ſgui- 


e Temple de Cy- 


fie une lion au propre, & at ſigurè une Proftirute. 


BurEs n'eſt pas le nom d'une Cobftisane, mais du Fils 


d' Amycus roi des Bebryciens, que les Ar onautes tuc- 
rent, a- cause de ſa cruaut. Bures, chafle'& (es Etats, 
vine 'Drepane en Sicile , oò il fut recur par LyCEASTS, 
Courtisane célèbre, qui avait amaflé des trésors 
inmenſes: Buteès, qui air jeune & charmant en fut ten. 


dvement aimtzce Prince rẽpondit a (a paſſion, & eut delle 
: on Fils ates. Comme cette Lycaltes ard 1 ane 
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beavers 3 Ie Kteillens VLapelaient Venus: 


ct eſt ce qui donna lieu nee enen : 


fils Eryx de Vennse 


Cxionk (la greeque} , femme de Peon 'Epidaure elle 


donna dans un meme jour rendes vous a deux Amans, 
que la politique fit enſuite palſer pour Apollon & Mer- 


cure); ayec ce dernier elle ſeignit de dormir; & elle fie 
introduite Fautre déguise en vieille. Elle en eut deux 
enfans (Autolycus & Philamon 9 & ce fut par leurs diſ- 
positions qu on les attribua foira Mercure, ſolt à Phœbus. 
A ( Obſervons que les anciennes Heroines ttatent ſonvent 


wvioltes ( volontairement ), & que pont ſanver leur hon- 


neur; on couvrir leurs gulunteries & leurs: Taille es, on . 


nvait contume de les mertre ſay le compris ue quelque Dieu, 
L hearenx temps pour les Femmes galantes ) 


Caryreso, fille d' Atlas, & princeſſe de File 4Ogytie "a 


donna dans une galanterie qui tenait de la proſtitution. 
Elle retint longtemps Ulyſle, qui en deẽgoũta. 


CHLORIS, Courtisane Grecque z c'eſt la ton des Latins. 


Voyex ci · deſſous 8 Sen Remains, Particle ; 
' ACA-LAURSNTIA... 


Cixct, rante de Medee, fle 4 un Roi de Col chide ui 


ortait le nom du Soleil, -& de la nymphe Perſa. Elle 
usa un Roi des mates qu'elle fic perir par le poi- 


son; elle lui ſucceda : mals {es debabiches & ſes eruautłs 


ayant fait chaſſer; elle ſe retira en Italie, ſur le mont 
Circee, où elle ¶ occupait à composer de philtres & des 


poisons. Elle fe proſtitua ſur- tout avec un Pitate nomme 
Slbaucus; qui ayant abandonnée pour une jeune Fille 


apelce Scylla, en fut puni par la perte de ſanduvelle con- 


quète, que Circt empoisonna,. Comme elle Etait fa- 


meuse par ſes d&bailches, Homere feint qu Ulyſſe en fut 


accueilli, & qu il en eut un fils nommè er es C'eſt f | 


Ali imagination brillante de ce Poere, qu on doit la belle 
allegorie qu'il a ſu tirer de lbiſtoire de cette Courtisane: 
Ses charmes talent auſſi puiſſans q que ſon inconſtance 
Erair grande; elle traitait avec le dernier mepris ſes A- 
mans inforrunts qui ne pouvaĩent changer comme elle, 

& les r6duigair A remiplir les fonctions les plus bates, 


Voila ce qui a donn lien au porte, de dire oy elle chan- 


geait ſes Amans en brutes de diferentes eſpeces;&c. Elle 
ſoum”t les Compagnons d'Ulyſſs, mais Ulyſſe ſe la ſoumit. 


8 neut pas tant de bonheur; ellt ttait aimed A- | 


ate 2 9 _— 2 mais dont vile conſentit e | 
„ 
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Ad etre 4. 2 elle lui fut infaclie, en ' fevew 
4 Iſchis , jeune Theſſalien , avec lequel elle fut prise ſur- 
le- fait par un certain Corax, qui courut en avertir A- 
pollon: cet Amant jalous ſ en vengea cruellement ; il la 
perga d une floche, toute groſſe qu elle erait : mais it fut 
aſſes heureux pour ſauver le petit Eſculape ſon Fils. 7 
Cory rro: Danieuse & Courtisane &'Athenes , qui eut un 
temple, des autels, des Pretres, & le titre de Ddeſle de 
I Impudence. C eſt 4 THiſtorien Probus que nous de- 
vons ces details, & la conjecture ſur l origine de lapre. 
tendue Dłeſſe. Ses Pretres ſe nommaient en grec Bapiai 
Ils cEl&braient ſes Fetes la nuit, par des danſes laſcives? 
& en ſe livrant à toutes ſories de voluptẽs. Eupolis fir nk 


_ . Comddie intitulte,deleur nom, La- Baptaire, dans la- 
quelle il critiquait leur molleſſe & leur liberrinage, On . 


dit que pour ſen venger, ils le precipiterent dans la 
mer. II ne falut jamais l attaquer aux Pretres. [ Les An- 
ciens Prodiguaient ſans diſtinction les honneurs de la po- 
tuiose à tous ceux th toutes celle qui avaient culrive 
_ avec diſtinction les arts neceſſaires ou agreables ; z tout 
ce qui avait excite leur admiration etait pour eux une 
image dela Divinite,  -. 
DzRecTo, nom de la Beauté chés les eee N 
Doris, fille de Doron, fils de Neptune, le orofticanit fur 
le bord de la mer. Ce fut meme un nom apellatif pour 
toutes celles qui ſe liuvraient à ce genre de proſtitution. 
Euruse, nom dune célèbre Danſeuse, qui porta la perfe 


ion de ſon art i haut, qu'elle fesair pouſſer le cri dude · 


- Sir aſes Spectatrices. Elle avait les mœurs de nos Fem- 
mes de Theatre. On lui donna le nom d'Empuse, par- 
ce qu'elle était {i legere, qu elle paraiſſait toujours ne 
danſer que ſur un pied; c l ce Ju ſignifiait ſon nom. 
Creta , affranchie du Peintre Pausias de Sicyone: ſon 
portrait, de la main de ſon Maitre, od elle 6rair repre- 
senrce aſſise, & tiſſant des couronnnes de fleurs , paſſait 
pour un chef-d'ceuvre; ce tableau fut connu ſous le nom 
du Stephanoplocon, ou la Feseuse de couronnes. 
Hexlxx, Cette Beauté celebre mèrite ſans-doute ſa place 
parmi les Courtisanes: elle fut a Theste , à Menélas, 2 
- Paris, à Déiphobe; elle ' abandonna un enſuite, 
3 tomba dans un fi grand mepris, qu'elle fut rẽduite à ſe 
pendre à un arbre. Cependant ſa beaut᷑ fur fi grande, 
qu elle ᷑tait un ſujet d tonement pour les Dieux me me. 


Hera, femme de Telephe, fut encore plus belle qu Held. 


ne; mais elle erait Sen, : & fit bes de ir, 
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lntax Ass, Lrstprz, Mara & EURT Arz, files de 3 


roi d Argos. Pour excuser la proſtitution de ces Princeſ- 
ſes, on rejeta la faute ſur Junon, qui les avait frapëes de 
foliez elles ſe croyaient des vaches, & Feen en: tous 
les Hommes pour des taureaux. 
nn nom d'une Nymphe qut᷑ ſe Nen ſar le bord 
de la mer , & dont le nom ſignifiaĩt Adouciſſeuse i Homes. 
Lis, cklabre Courtisane, &rair d' Hyccara, ville de Sicile: 
elle quitta ſa patrie avec ſes Parens, lorſque cette Ville 
fut ravagee par Nicias, général Athenien. Elle demeu- 
rait ordinairement a Corinthe, od les plus Nobles de la 
Grece venaient acheter chèrement ſes faveurs. On ra- 
conte que Demoſtenes y vint comme les autres, & que 
Lais exigeait dix-mille drachmes de. cet Orateur pour 
une nuitz mais que Demoſthenes effrayede la ſomme, lui 
r&ondir : O al ãnoumai müribò drachmon metameleiake: 
Jen'achere pas dix- mille drachmes un repentir. C'eſt 
du taux exceſſif que Lais mettait ſes faveurs, que vint 
le proverbe, Il u eſt pas permis à tout le monde d'aler à 
Corinthe. Cette belle Courtisane avait pris un embleme 
qui conviendrait fort anos Lais modernes,qu'on-voit en- 
core ſar les medailles qui la reprẽsentent: c'erait une 
Lione dechirant un mouton par les parties. 
Lian, de Thebes en Beotie; fur paſſionement ks du 
roi Demẽtrius, quoique Courtisane. Les Thebains , par 
adulation, lui èlevèrent un temple, ſaus le nom de 
Venvus- Lawns. 80 f 
Ls ANA , celebre Courtivane TAthanes, tres. lite avec or- 
modius & Ariſtogiton ſ ces deux liber ard de la Patrie, 
- aqui les Athéniens dreſſerent des autels) parce qu'elle 
chantait admirablement en (a accompagnant de la lyre. 
Pline raporte qu tant tomb entre les mains des Pisi- 
ſtratides, ils la torturèrent juſqu'a la mort, ſans pou- 
voir en tirex le nom & les delleins des Conſpirareurs. 
On voulut reconnaitre une ſi belle action, ſans pourtant 
honorer une Courtisane; on fit donc e une Lionne, 
dont LEzna portait le nom, & pour en IO Vobjet, 
[ Artiſte ne lui donna pas de langue. | 
LEoNTIUM., maitreſſe l & de Mecrodore. 
LYCasts, voyes Burks. 
dlinoge fat une Courtisane de la whos grande bones. Mais 
tant devenue laide dans fa vieilleſſe, fa m&chancert ſur- 
, Paſſa les anciens charmes. (C'eſt encore atfourdiu la 
meme chose: on à vu de vieilles aan auc hen e- 
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venir furienses de rage & de luxure 5 ati rer, homme 
Meduse , de beauæ Hommes dans le pi'ge, les becher, G 
1 JS Faire perir enſuite: mais ilne {* eft pas trouvs de Perſi 
pour derruire ces Monſtres, ſi ce weſt que la Debaucl e meme. 
Merag fille d Erisichton. Voici peut ètre l'un ique fois que 
Is proſtitution ait ẽtb une vertu: exemple de Merra ex. 
cite 3-la-fois I horreur & admiration. Apres que fon 
Pere ſe fur ruinepar ſa gloutonerie & dansVexploitation 
des forets de Theſſalie, 'MErra voyant qu'il ne lui reſtait 
aucun moyen de ſubſiſter, porta la picre filiale juſqu's 
prier ce Père malheureux de la proſtituer. Comme elle 
Etait belle, elle ne manqua pas d' Amans, qui a cha. 
que visite lui donnaient une pièce de gros berail, Par 
reſpect pour le beau motif d actions {i coupables, les Thel- 
ſioliens d'alors ne disaient pas que la Fille d' Erisichton ſe 
ptoſtituais, mais ils feignirent que les Dieux rouchts de 
ſa picté, la changeaient en difförens animaux, que ſon 
Pere vendait; fa Fille, apres chaque marché x Teprenau 
. Ala premiere forme pour revenir ches lui, 
Nas, c6lebre Courtisane, native d'Eucarpia, dans la pe- 
tize Phrygie, od M6rrophane dit que les raisins dere 
_--  naient fi gros, qu un ſeul pouvait charger une voiture. 
Naw „& Nantow , nom decareſle'& dune Courtisane, 
Au ᷣ·!“ reine de Lydie, fut ſi deba chte, qu'elle ſ a- 
bandoniait A FEſclave charge q avoir ſoin de la chauſſute 
&& de la lu prẽsenter: il fapelait Hercule; & c'eſt ce 
qui a donne lieu a la Fable, que Mercure au noni de hu- 
piter, avait ordonnt᷑ au Hbros de Thebes d'trre elclare 
die la luzutieuse Omphale , en punition du meurtre dl 
phitus, fils du roi Eurytus. L' Eſclave d Omphale lui fur 
infuldle avec une des Filles qui la ſervoient. 
PHEDon, diſciple de Platon, avait 6r& effemine, 
Pharxg, belle & c&lebre Courtisane, native de 7 EM 
, Borie Ariſtore raporte que Phrynt ayant Et6 accuste 
d'athéiſme devant les Juges de VArtopaye , aulieu de 
. ſ'amuser aſe juſtifier , decouvrit ſa belle gorge, dont l 
. blancheur éblouit ces graves Stnateurs, deja prets 2 l 
condanner, & qui la renyoferentabſoure ; ſesant enten- 
dre par oe jugement , que ſ i la bouche de 'Phryns disait 
quiln'y a point de Dieu, ſa beauté prouvait le contrant. 
Ilya dans l'Hiſtoire de cette Courtisane un trait bien re- 
marquable, c'eſt ſon avanture avec le philosophe X&no- 
cerates. Qn raconte que les Diſciples de ce Platonicien, 
qui eraient des principaux de la Grece 3 voulant voir fila 
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ſe v&rir6 de ſes mceurs Gair avi grandequ'elle paraiſſait, - 


75 engagerent Phryne par une {onime confiderable 3 avec 
promieſſe du double, dans le cas on elle le ferait ſuceom- 
ber, a ſe mettre dans le lit de leur Maitre. Phryné ſ y 
. pretaz elle employa meme les * les plus prove- 
c:ntes, & les careſſes les plus voluptueuses pour mou 
voir le Philosophe: Mais le ſurlende main, interogee 
par les Diſciples de XEnocrares, elle leur repondit, qu 


elle .avoit couchi auer une Statue, & non pas avec un 


Homme. Des Saints ont imit la retenue de Xenocrates. 


Ro DES, filles ꝙ A mathonte dans Vile de Cythère, qui 
ayant meprise Venus · Apoſtraphis ¶ que les Grecs in- 
. voquazenz pour en abtenir la purete du corps & de Veſe 
prit ) en furent punies, dit- on, par une paſſion effrenge, 
qui les obligea de ſe proſtituer: elles ſe portèrent à de 
grands excts, qu elles devinrent également inſenſibles a 


la honte & au plaisir; d' od la fable qu elles furent chan- 


gees en rocher. L imagination des Grecs voilait tout. : 
Ruopor fut d'abordeſclave avec Esope : elle fir enſbite la 


conquete de Charaxe, frere de Sapho, qui depenſa tout 
ſon bien pour elle, & fe vit reduit a exercer la pi- 

raterie. Quant à Rhodope, apres que Charaxe Veur a- 
cbhette une ſomme exorbitante & mise en libert, elle ac» 
quit par (es galapterie des richeſſes ſi conſiderables, qu'elle 
fut en tat de faire bãtir une pyramide. | Ceci prouve que” 


nos Damoiselles du ban- ton ne ſont pas les' premieres qui _ 


aient ruin leurs Aman, & fait des fortunes inmenſes. 
Srkxro & EuRNY A, ſceurs & compagnes de Meduse. 
STEs1CLES, femme extraordinairement belle , fur aimte 


d' Ariſtide & de Themiſtocle; ce 
gence entre ces deux Atheniens. 


qui mit la mesintelli- 
Tnais, ctlèbre Courtisane, qui ſeduisit la deu elle mY TR 


thenes par ſa beauté. Elle fur aimce d' Alexandre, & ce 


fur dans une des orgies qu'il celebrait , que ce Monar- 
que inſenſe, qui avait deja ceſſẽ de meriter le nom de 
Grand, brũla le Palais & la ville de Perſẽpolis; Thais, en 
Bacchante, le precẽdait une torche à la main. Un Musi- 
dien qui celẽbrait les Macedoniens morts au combat, fut 
le premier Auteur de ce desordre. „ 
Tatoports, dont parle Xenophon , des Dits & faits de So- 
crate : elle Etait extr᷑mement gracieuse , ſon abord en- 
;gageair, & ſon enttetien achevait de ſubjuguer. 
Tiuakchus. De temps- en- temps les Anciens vengeaient les 
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F 
meœeurs outragees : Timarchus, dont la jeuneſſe avait et in. 
- fame, en fut puni dans (a vieilleſſe. ſur l accusat. d Eſchine. 
Voila quels ſont a- peu- pres les principales Courtisanes 
© Greeques. On a vu, dans ce petit catalogue, que la Proſti- 
tution date, ches ce Peuple, de la plus haute autiquité: elle 
ſuivir la meme gaadation que la gloire de la Grece; dans 
les beaux; jours, on vit les Lais, les Phrynes, les Théodo- 
res, &c: on bit briller Aſpasie, cette femme ſupërieure en 
tout genre, qui ſubjugua l elegant & magnifique Pericles, 


on La vu, p. 57 & encore Porneion, Chamatypeion. Les 
Maq--uz, Maſtropos, Pornoboſtos; Wi Maq--lles, Marrdl- 
l, & auſſi Maſtrophs. On verra les difterens noms des Pro- 
icnces , a l'article des Frang aises. Sm 

"On ne voit pas que la Praſtitution religienss ait eu Hou 
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cule aux yeux dun Peuple grave, qui nen connaiſſait pas, 
on qui en avait oublie lorigine. Lon ne vit guère, ches 


tuces des deux premiäres eſpèces que j ai diſtingutes en 
Grece. Le Concubinage legitime Ecarra longtemps le Proſti- 
tutiſme, & preserva Rome des Courtisanes cclèbres. Un 
Homme trouvait dans {a propre maison, tout ce qui pou- 


vait ſatiſfaire la variẽtè de ſes desirs. Quelqu'un a dit, que 


les loix lach ent la bride & leur incontinence, & qu il ny tn 
rait aucune qui tendit a raſſurer la pudicite des Servantes, 


Si les Eſclaves prives du droii du mariage contrattaient en- 


tr euæ quelqu union, elle netait point qualifiee de mariage, 
mais de cohabitation, contubernium , nen avait les 
| effers la durte qu aut ant que le Maitre le voulait ; il pa- 
rait qu ils ne mettaient pas plus de regles dans I acconple- 
ment de leurs Eſelaves, que dans ceux des letes. Caton, 
ce i Cenſeur, faiſait de ſa maison un lien de-dtbauche, 
= 4 ny mettant aucun ordre, fi ce m eſt qu'il exigeait qu un Va- 
5 tet qui voulait concher avec une Servante , lui pes une 
| certaine taxe pour en avoir la permiſſion. 
Hs fas "EY Cependant, ſous les Rois, & apres la VAR Wed {&verits 
de la Republique , la Proſtitution fut a Rome un &6rar auto- 
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Les Lieux-de-Proftirution ſe nommaient en grec comme 


15 les Romains. A-la-verite, le culte du Phallus ou de 
Priapey fut d abord Erabli 3 mais par-la-ſuire, i il devint ridi - 


f Meyn age, ces Republicains , dans leur moyen age , que des Profti- | 


risé; Yon y deſtinait toutes les Filles exposces apres leur 
4 SN naiſſance, & leurs Lupanaria-ttaient des endroits bien plus 
= ' i3mporrans Jane Bordels. Goo en voit l ample n 
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dans Petrone*, II parait qu'on (* oy livrait à toutes ſortes 
de itbatiches,8 que leurs Meretrice5 n'&raient pas des brures $ 


rrone , 


Tx 


comme les Proſtiruces d aujourd hui 7 elpoces Tautomares p. 33 & ſuir- 


que argent ſeul fait mouvoir, & qui n e ni ne en- | 


tent, des qu'il ceſſe de fraper leurs regards. 
I! y avait dans Vancienne Rome un quartier pour 15 
Filles- publiques, comme dans la moderne; elles n ẽtaient 


pas melees avec les Citoyens. Dans les temps malheureux, o 


les Caligula, les Néron les Commode placaient a cot deux 


[[mpudence ſur le Tro6ne ; od les Dames Romaines ne con- 


naiſſalent plus ni pudeur ni retenue, les Proftituges Car- 


* 
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laient une ſorte de dicence: Ceſt ce * prouve cette Epi- 8 


e de Martial 
Incuſtoditis & apertis , "Leſdia 0 ſemper 
 Liminibus peccas, nec tua furta tegis , 
Et plus Spectator quam te delectat Adulter ; 
Nec ſunt grata tibi gaudia , ſi qua latent: 
At MErRETRIX ABIGIT TESTEMWELOQUE SERAQUE, 
Raraque Summani * rima pate. 
A Chione ſaltem vel Laide diſce pudorem. 
Abſcondunt ſpurcas & monumenta Lupas, 
Numquid dura tibi nimium cenſura videtur? 
Deprendi veto te, Leſbia, non futui. 

Rien n'&galait la propretẽ des Courtisanes Grecques & 
Romaines; elles donnaient à l'entretien de leur corps, 
me attention digne du cas que les Hommes fesaient de (a 
beaure : elles employaient tous les moyens imagina- 


mains, la gorge, Ge , durant la nuit; les bains, qui de- 


c. On voit par les Statues qui nous reſtent de l Antiqui - 


encielle au ſexe, ou fi Ion veut, pour pour la commo- 
Ire du plaisir, & I volupté des regards. Catulle, Horace, 
Dyide, Juvenal, Petrone, Martial nous reprecentent les 


mmes de ce c0;6-la deſcendus plus bas que les Anciensza - 
dings quo en ne dise que. des Grecques & des Italiennes doi- / 
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roſtituces de leur temps comme des Femmes a qut I'ha- . 
2% du plaisir avait fait un besoin de la jouiſſance. Nous 
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rait lieu fitus 
ſous les mus. 


railles: e 
taic dans l'an- | 


cienne Rome 

un quartier | 
proche du te- 

mpart, aftece 

aux Filles-pu- 

bliques. 


bles pour relever la blancheur de la peau, conleryer Feclar 
& la fraicheur de leurs attraits; ces moyens etaient les 
pates onctueuses dont elles ie couvraient le visage, les 


renatent enſuite d'une. necefli te abſolue, les depilatoires at 


©, qu'eilesne conſervaient pas meme ce voile dont la pu- 
eur de la Nature a cachè les ſecrets apas: peut - tre ẽtait- 
te a· cause de la chaleur du climat, pour la propretẽ fi eſ- 


. 
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vent avoir toujours eu un er en tout r 3 


que des Frangaises ſeptentrionales & des An glaises, qui, 
| pour la plupart, ſont inſenſibles, mEme avant d'avoir joui, 
Sous les Ce fut particulièrement vers la fin de la Republique, & 
Er perean. oy les Empereurs, que la Proſtiturion devinr effrence x 
ome, & qu'on en fir un art, enſeignẽ par les Manjons* 
Linons & les Lines, c eſta-tire en frangais, les Maq-ur, 
witden les Maq--ltes & les Marchands d Eſclaves. Martiabnous a- 
Bourgogne, f prend que les Mangons commettaient une infa mie dere(- 
pour ſigni- table, en achetant des petits Enfans males, qu'ils ren- 
fier un 3 daĩent eunuques, pour en faire enſuite un infame commer. 
pe, un mal- ce avec les Pederaſtes. On vit auſſi du temps des Triumvin 
propre. quelques Courtisanes de haut parage, comme celles de laGre. 
Corrticanes ce; & file nombre n'en eſt pas conſiderable, c'eſt parce que 
&lebres, ſous les premiers Empereurs, toutes les Dames Romaines 
_ Eraient des Proſtitutes. Dans la ſuite, Héliogabale, qui 
Erait natif de Syrie , tenta de retablir Ia Proſtitution Reli- 
gieuse: on le vit aveBhorrear, faire d&florer parune Statue 
Ade fondien Elagabaleoule Soleil: mais cette entreprur, 
| plus libertine que d6vore, n'eut aucunes ſuites. 
| „eins Sous le Bas-Empire, la proſtirution ne fut pas rẽduite tout 
c un- coup par les Empereurs Chreriens dans I'erar od elle 
eſt aujourd hui. Lors du regne de Juſtinien, Ia corruption 
des mœurs avait introduit une coutume qui tenait les Fem- 
mes publiques enchaintes à la dibauehe; elles f engageaient 
ceux qui exergaient ce trafic infame , & leur donnaien 
caution qu elles ne deserteraient pas. Si le repentir leur fe- 
nit changer de vie, les cautions payaient la ſomme ſftipulte, 
Juſtinien avait 0 cet usage criminel ; il avait auſſi proſ. 
crit ce cautionnement & l'egard des Femmes de Theatre, 
que les loix Romaines confondent avec les Proſtirutes ; mais 
les Maitres de Troupes avaient invents un autre forte d en- 
gagement ; ils Fesaient preter ſerment aux Comediennes qu 
elles ne quitteraient pas le ſervice du Thiaire; & pu 
ſcrupule, dit la lei, pour ne pas commettre un parjure, elit 
continuaient le commerce de Proſtitution.” L Empereur di- 
fendit cet abus impie du ſerment; il cond anna ceux qui 
| Fexigeaient à une amende de dix livres d'or au profit de la 
Comedienne qui renoncerait au Thidtre, Les Magiſtrarset- 
rent ordre d y tenir la main , ſous peine de payer enx memes 
certe ſomme. 4 leur defaut , les Eviques ſurent chargis de 
weiller à Pextcntion de cette loi, & de Err ae a r. 
reur, 71 il ttait besoin de contrainti. 


ce terme 
eſt encoꝛe be 


i, Avant de parler des principales Proſtiruces Romaines, je 
1, vais dire un mot de celles des Gaules, od nous habitons. 
& | Chis nos Peres, les Anciens Gaulois & les anciens Ger- Gavin; 
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vait en Italie non-ſeulement des Proftizntes qui ſe li- 
| vraient au Premier-yenu , mais des Courtisanes cElcbres 
- 24 comme celles de la Grece. Aca-Laurentia, femme d'E- 


els trurie, après avoir donne les plus belles annces de ſa 
Fes: vie au Public, trouva un Pretre d'Hercule, nomme Fau- 
Me! 


fulus, qui la mit en vogue (comme aujourdhui nos 
Lals deviennent clèbres, en ruinant un Lord ou un Fi- 
ppe- nancier): en- conſequence, elle devint la Beaute à-la- 
mode, & un Richard apele Tarrutius en fut Eperdu- 
ment amoureux. Il v&curt avec elle, ſans que le bon Fau - 
ſtule, qui avait Epouse, ("en formalisat 3 & en mourant, 


4 mains, dans la Grande & petite Bretagne, il y eur auſſi des GaRUAu 

"a proſtitutes, malgre la pauvrete, les guerres continuelles, & | 

r, && cette puretè de mœurs que nous a peint Tacite, Les BRETAGNE« 

2— Femmes y accordaient leurs faveurs a differens Hommes. 

(. I L'Epouse d'un Prince Breton „Etant à Rome, fut raillee 

— par Julie, fille d' Auguſte, for le libertinage des Bretonnes: 

er- WH —-1! ef vrai (re pondit-elle) que nous nous fesons un hon- 

rs veur d obliger les Hommes de merire, c de faire avec eux en 

re. WW public , ce que vous faites en ſecret avec des Eſclaves, Ils 

ge | nadmerraient pas la polygamie, au raport de César (lib. 

es I debell. gall.) C tait une raison de plits pour qu'il q; eũt }. 
ui des FPilles- publiques dans leur pays. Ils en connurent en- + 
li- effet de deux ſortes; des Coureuses a-pen-pres comme celles A 
ve qui ſuivent nos Armées, & de Religieuses. Pomponins- 2 
e, Mela raporte, qu'il y avait dans la petite ile de Sain; vi- Fl 
| eis lacdre de Quimper, une Maison de Filles non-marikes —_ 15 
ur· qui ſe tranſformaient en toutes ſortes d animaux. C tait 4 
lle lous ces formes bisarres qu'elles rendaient leurs oracles: I 
jon mais elles ſ en ſervaient auſſi comme de deguisemens pour | + 
n. WH flivrer aux Guerriers que la victoire avait mis dans le cas 1 
ext de payer leurs faveurs: comme elles paſſaient pour vierges * 
r duns Veſprir des Peuples, ceux meme à qui elles ſe livrajent, 1 
fe n'traienr ordinairement pas a-portte de pouvoir direa la- > ol 
. quelle ils avaient eu affaire. Ce goũt du myſtere avait quel- Je 
due chose de d&licar, & meme it ſemble qu'il marquair un 1 
e, fond de decence, qui a toujours fait le caractère des Na- * 
t tions Celriques & Gauloises. Lorſque ces Peuples furenß 5 
ens . englobes dans Empire Romain, ils en prirent les mœurs. 3 1 
4 AcA-LauRENTIA, cclebre Courtisane: Dans les premiers Sour 1 
par temps de Rome, & avant meme qu'elle exiſtar, il y a, Remi vis 5 
len | i. 
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272 „ 
ce Tarrutius laiſſa toute ſa ee 4 Laurentia. Cette 
Courtisane ſe voyant enormẽment riche & ſans enfans, 
elle adopta deux petits Barards que ſes Bergers avaient 
trouvẽs, & qu' ils avaient porres a a Fauſtule ſon mari, C's. 
_ rajent Remus & Romulus , qu' Ilia, fille de Numitor, & 
niece d'Amulius, condanite': au <Ulibar par ſon Oncle, 
ſ*erair laiſſe faire, par le dieu Mars (disait-elle). Aca- 
© Laurentia les eva, les mit en tat de venger leur Mere 
EX de fonder une rionvelle ville. Lorſqu's à la ſin de ſa vie 
ſes richeſſes lui devinrent inutiles, elle Cen ſervit pour 
?; acquerir de l'honneur, la ſeule chose qui lui manquir, 
en gãgnant à ſes Eleves les cœurs de leurs nouveaux Su- 
jets; elle inſtitua le Peuple Romain ſon heritier, Elle ne 
fut point trompte dans ſon attente: non · ſeule ment on 
Ihonora comme une Bienfaitrice publique mais on la 
mit au rang des DOẽeſſes, & on la ſubſtitua a la Chlotis 
des Grecs, en la nommant Flore, & lui donnant Ze- 
© phyre pour ẽpoux, aulieu du barbon Fauſtule. Cependant 
ſes Feres ſe ſentaient de leur origine, car on les celebrait 
par toutes ſortes de licences & de laſcivetẽs. On vopait, 
dans les ſeux F loraux, des Femmes nues, dont les at- 
titudes étaient auſſi laſcives que les Hymnes qu'elles 
chantaient. Ces Baladines, qu on apelait Mimes, ſont auſſ 
apelèes Meretrices par ! Auteur latin. Ces Feres ſont lo. 
rigine des Jeux-Floraux de Toulouse, dont les détails 


„„ bien change, comme on voit! 
derbe, affranchie de Néron (qui en air fi 8 
amoureux qu ii voulut I'Epouser, & qu il gagna par ar- don 
| gent des Perſonnages - confulaires., pour jurer au Senat Wiſe, 


| qu'elle Erait iſſue de (ang royal avait &c Proſtituce, 
. Ack tig, proſtitute qui reſſemblait ala Mere de Neron, Gro 


Win lequel par cette raison la voyait, parceque ce commerce Har 
;reeſſemblait a Vinceſte , dit Sutrone, 5 Lair 
ALBvcna , Courtisane fort belle dont parle Tagite. 4 


* Axa SCULA, femme de Theatre & Courtisane, amie de 
Cythèris. C'eſt delle dont parle Horace, I. I, fr, dan. fo 
Nam ſatis eſt Equitem mihi plaudete, ut, audax FO 
Contempti: alus, exploits ARBUSCULA dike. 
Baccnrs. II yu eu: plusieurs Proſtiruces Romaines de ce 
nom; & en- general les Bacchantes, chés ce Peuple, fu- 7 
rent des Mérétrices. Ob/ervons à cette occasion, que les 
Proſtirtuses Romaines prenaient toutes des noms grecs, 
comme erant plus azreables & Voreille, Il en en eft encore 
Alu meme aujourd bai 2 W. les Pute changer 


x 44 &a _—_— 1 „ 4 


Jeare noms hebreux ou latins, qui ſont durs; pour ceux de 


Zaipz, &, gui on eee 


: ChioxE, e Proſtitute dont parle Juvenal dans ce vers, 

» Et dubitas alta Ehionem deducere cella. % 

. Nous avons 5 8 re ſur elle une ẽpigramme de Martial, qui 
2 fit allusion a ſon nom,quifignifieen grec blancheur de neiges 
0 Dina tuo cur ſis, endignaque nomine dicam : 

5 wn 7 Frigida e es, & nigra es: es, & non es Chione. 

- WH Chxrsrs, ſuivante de la Circé de Perrone, Ce nom grec ſi- 
e Wh guife Tobey on ledonnaita Venus, & les Courtisanes 
2 le portaient volontiers. ¶ Voyez. ce __ en a e 
Ir dans Athente, livre 1 $6 . 

1 Cixct, ou plutôt S 1A, dame Romaine dont Petrone ra- 
— conte Payanture , digne d'une Proſtitute, © ; 
ie WH Conn, Potreſſe & Courtisane aimee d Otide, PR le 
Mn nom de laquelle les Romanciers on pretendu SGiew croire 
la qu'il voulait designer Jor iE, fille d Auguſte: Martial dit, 
os Nora: Naſonem fola CÞHRINNA aum. ; 

: Crraszrs, autrement Lxcokis, affranchie de Volumnius, 
at la plus celebre des Courtisanes Romaines : elle fut da- 
all bord aim&e de ce Gazrvs, auquel eſt adreſſèe la dixiè- 
ty me Egloguede Virgile; mais elle le quitta, pour ſui- 
* vre Marc · Antoine dans les Gaules : ce fut avec elle que 
les ce Triumvir parcourut ſcandaleusement Ylralie , dans 
aſh un char trains par des lions, pour imiter Cybelle, ou. 
LY en moquer. 
ils Doxrs, femme d un certain Lycas, & maitreſſe dEncolpe, 

| dans Petrone, Laxuries predulce malum! dit Stace, 5 Sylv: 

nc. Exoruts , vieille Proſtitube, pretreſſe de Priape, . . 
Ur ForTONATA , voyez Acurꝝ, c'eſt la meme perſonne, *. | 
nat CalarEE, blanche comme bait nom d'une Courtisane Ro- 
95 maine dont parle Virgile, & de plusieurs autres. 
o Neirctxs, autre nom grec d'une Courtisane Romaine. 
ce Hatica, Courtisane, dont je n'ai trouve que le nom. 

Lais, FR tous les autres noms des Courtisannes Grecques 1 
„ etajent pris par les Romaines ; je ne les repeter as point, 
> de LiSB1A, GALLIA , LYDIA , PHRYGIA; &c, 4% on trouve ſi 
© aw ſewvent dans tes Pate: 1 \ ttaient des noms de provin- 


3. ce, comme en francais 1A PICARDE , LA-CHAMPENOISE , 


nn LA-PROYENGALE, LA-CAUCHOISE, L Ae , &cz mais 

e - ces noms ttaient ches eux du bel usage; aulieu qu ils 
5 ſont dans notre langue bas & trivials. Les Latin: en 
by ſervaience en deux eire onſtances; x: » dans le CAS 0 nous em- 

gent —_ 


. 


ZaixkE, VICTOIRE , LEoNOR » Aditaina, Sort, Lais, 85 
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274. 7 
- Pleyons. les noms fasfs d IRIS, de Crtonts; Phil ts, Se; 
ce qui etait le plus ordinaire; 2, ils les Adonnaiens aun 
Proſtiiubes; en quoi nous les avons imitts, | 
Locusrs, empoisoneuse & Proſtiruee, _ | 
Lycisca, belle Cortisane , rres-recherchte a Rome 3 com: 
me on va le voir par un article ei- apres. 4 
| Mazis-Ecyptienne „(lous le Bas Empire). On voyait au- 
trefois un vitrage a Saint- Germain-|'auxerrois „ ol la 
Sainte Erait fort inmodeſtement trouſſee, avec cette li 
gende audeſſous: Marie voulant paſſer be fowve, offre n 
corps aux Baieliers pour ſon Peage. | 5 
+ Ms$$ALINE, fille d un Conſul romain, & ſemme de Em- 
pereur CLAvpe. Il faut ſavoir, que dans Fancienne Ro- 
me. chaque Mertrriced'un Lupaner avait un Ecritean 
ol Eraic ſon nom, ſon age, & le prix auquel elle menait 
ſes faveurs: 8 raporte que Meſſaline, la plus ef- 
5 frence de toutes les femmes, empruntait, pour ſe prol- 
tituer, la chambre de Lycisca, & laiſlait VEcrireaud 
cette Courtisane; Titulum (div- ilagreablement ) men- 
tita Lyciſce, On voit dans Apollonius deTyr la forme dun 
de ces Ecriteaux, qui erait alles plaisante: 
Quicumque Tarſiam deſtoraverir, 
Mediam libram dabi:; . 

Peſtea Populo patebi: Ad ſingulos Alte. 
Neuss, Courtisane romaine du temps d' Auguſte. 
Oni, contemporaine de CyTHsR1s & d ARRBUs c 

PANNYCH Is, petite Proſtitute de lept ans, dont parle Petra 
ne. Vayez dans cet Quvrage ci la note des pages 1516, 
PELAG18( Bas-Empire ), Courtisane d Antioche, convertie, 
& dont quelques Maisons de Repenties portent le nom. 

P H1LOT1S, eſclave Romaine. Apres que la Ville eur 
prise par les Gaulois, & d£livrte par Camille, la Repo- 
blique Epuisce erat une conquere facile a ſes Voisint 
Mais ceux- ci, aulieu de profiter de leurs avantages, nd 

5 longerent qu' a ſatiſfaire une folle brutalite, en envoyant 
un Fecialeau Senat, pour lui ſignißer, que ſſ il youlai 
conſerver les reſtes de / Etat, il eũt à leur livrer, pour e 
faire ſervir a leursplaisirs, les Meres-de-familles & l 
Jeunes: perſonnes. Mais tandis que le Senat effraye d&! 
bẽèrait ſur cet odieuse demande, Philotis, on Tutéla (at 
perſuader aux autres Servantes com me elle, de fe devoue 
pour leurs Maitreſſes: elles alèrent ttouver le Dichreu 
Poſthum ius · Livius, qui leur ayant ſait prendre les habit 

des Dames Romaines, les conduisit au cam 26 des Enn 
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mis; & ceux- ci, ON de voir une fi belle proie, ie 


lv rẽrent a des plaisirs qui furent ſuivis de leur dẽ faite. 


4 


PartoMene, femme qui {'trair proftituce elle- mẽme, & 


qui proſtitua ſes Ennfans a Neron. Voyez Ia note [Cl. 
pus on RSM (la fine) petite p roſtitute dont parle Plaure, 
PsrcHE ( chère ame, nom de tendreſſe qu on donuait aum 
Courtisanes) nom de la Suivante de QaRTH IA. 


CO ARTILLA, P retreſſe de P riape, & cElebre P roſtitute. 


Sari, ville d'Italie: une Courtisane qui en Etait native, 


ſauva cette ville, ſa patrie, en ſe fesant aimer d Annibal. 


Tnais la moderne, amence au Chriſtianiſme par | Vana- | 


chorète Paphnuce K qui P a vait ere voir ſouvent. . 
THARSIA , Courtisane dont j'ai raporte I Ecriteau. 


| Tys0D0R4., Une chose qui pourrait faire bonneut au pro- 
ſtitutiſme, ſi cet ẽtat en etait ſuſceptible, c eſt qu il a donn 


au monde des Impèratrices & des Reines. La fameme 
Theodora, femme de Juſtinien, ctair fille d un Hom- 
me charge de nourrir les Beètes pour les Spectacles: Sa 
Mere la proſtitua d'abord pour de argent; elle fut en- 
ſuite entretenue par diffèrens Hommes , & finit par ſ a- 
bandonner a tout le monde. Sa proſtitution ᷑tait done 
publique à Conſtantinople, lorſque Juſtinien en devint 
amoureux. Il en fic ſa maitreſſe, engagea PEmperear, 
Juſtin ſon oncle, a abroger la loi ſage qui dEfendait à 


un Scnateur d'Epouser une Femme-debalichee, & ſe ma- 


ria avec elle. Devenue Imperatrice, Theodora protegea 


les Femmes qui fesaient le mème metier qu elle avait 
exerce, forca les Filles honnètes d'<pouser les Hommes 


quelle jugeait à - propos, & les Hommes des Filles- 


publiques ou ſuſpectes qu elle leur indiquait. Sa ſigure 


trait agrEable; elle avait le teint dẽlicat; ſes yeux Eraient 


vits & erincelans ; ſa taille Etair plus petite que grande: 


elle prenait ( dit- on) plùs de ſoin de ſon corps que Ia ne- 

ceſſite M en exige, & moins que la volupti nen demande. 
TArehtus, Courtisane ara ementbelſe 

trone , aimèe d'un certain Lycas, & a laquelle il arrive | 


de ꝑlaisantes avantures avec Encolpe & Giton. 
g ; * S 
PUPA, nom que Plaute donne a une Coürtisane. 


-Voturia ; ou la Vorvers, eut des aurels.ch les An- | 


ciens: ſa chapelle a Rome ᷑tait aupres de laporte Romanula, 
Il resulte de cette revue, que je viens de faite paſſer 


aur anciens beuples, relativement à la Proſtitution, que 
cette pratique a fait, ches preſque tous, partie du culre pu- 
blic & lecrerz parce que donnant a la Divinix co qu ili a- 
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| TO PE, Sl precieux, la vinginie de Lal Filles & li 


pudicire de leurs femmes, Eraient ſans contredit la pre- 
miere des offrandes. Quelle doit avoir &r& la ſainteté pri- 


ſon Tei le, C1 'obligeait ; 2 donner la vie; l imposait en- 
con{Equence toutes ies peines de la groſſeſſe, tons les ſoins 
. de la maternitẽ. Ce ſacrifice, bien audeſſus de celui des {7 
1 Tiles Veſlales, & bien plus digne de Dieu, montfe comme 
| les hommes peuvent abuser des meilleures choses. Mais 
1 voici la fren&sie : Les Males , de leur core, non contens de 
f partager Thommage des Femmes, crurent enore que ce 
44 | ſexe ẽtait plus agreable a Dieu, parcequ il leur plaisait da- 
= vantage, & d apres cette faulle idee, ils pouſſerent l'extra- 
vagance juſqu a heurter de front le but primitif, en ſe pri. 
vant de leur virilite : ſacrifice abus if des fon origine; effet 
deplorable des fauſſes idees que Ion com err, ed a le for- 
mer de la Divinité, 

Les noms de dẽbꝛũche, dans la langue de Rome, raient 
Lupanar , Proſtibulum, Ce Bordels; Leno, Lena, 
Mango, Apareilleurs, Apareilleuses; Pueri- meritorii, Bar- 
da · j Paderaſta; Fellator; Irrumator, que je ne traduits pas; 
Ob ſoletus, vieillard'debaiiche ; Embaſi iceta , maniere d In- 


Les noms des Froſticutes , a article des F rantaises. 
8 ls Nota. L'intérèt, & une fagon de voir abſolument fauſſe 
Romains en- btendirent prodigieusement la Proſtitution a Rome : je ne 
wicagearent la parlerai pas de Caligula, qui fit conſtruire dans le Palais 
Froftitution, imperial un Lupanar en regle , avec des chambres & des 


| i qu'on Ecrivaitles noms de ceux qui venaient, com- 
me contribuant aux revenus ce Cesar: Mais Caton , le (age 
Caton, permettait a ſes Eſclaves de ſe proſtituer, & parta- 


pendant malgre l exceſſive corruption des Romains ſur. tout 
ſous les Empereurs, on la rẽprimait de temps en temps: 
| | on õta aux Femmes dEbatich&es le droit de ſe faire porter 
en litière: .Tibere exjla les Maq'** & les Gitons, &c, , . 
Arts avoir conduit la Proſtitution juſques ſous Juſtis 
nien, voyons ce qu elle devint dans le moyen age. 
Je ne parlerai pas de ces Proſtirutes obſcures, qui ſuivi- 
rent les Barbares qui devaſtè ent l Empire Romain. 
On voit dans Baluze, tome I, co:onne 342 des Capitu- 
laires, une Ordonnance de CHARLEMAGNE „ qui defend 
15 55 e 
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mitive de ces ſacrifices, devenus abominables! Une em- | 
$ 
| me, eu l'honneur du Pere de la Nature, devant lui, dans 


cube des Lieux-de-debaiiche z Giso, voisin, ami impudique, | 


ecritaux, & qui tesair racrocher par ſes Gens; ajoutant cette | 


geait le profit. C'Erair a ſes yeux une action indifferente. Ce- 


5 | | ET 
SS: 
expreſſtmenta toutes Perſonnes de donner retraite aux Fzxg- 
MES-DE-MAUY AISE-VIE (GA DAL IBUS ET e al 

a- peine contre les Hommes, de porter la Femme-debati- _ 
cee (ur leurs Epaules juſqu à la place du marché; & en cas 

de refus, d' etre foucres comme la Proſtituee: a-l'egard des 
emmes- maq - elles, elles Eraienr fuſtigees avec les Gapol- | 

4 ﬆ5, comme les nomme l'Ordonnance (terme de mepris, 

dont nous avons derive Gadeires, Vidangeurs). | 


- Sous Philipe-Auguſte, il y avait un Rox des Risaups, 
1 qui connaiſſait de tous les Jeux de Des, de Brelan, & au- 
tres: il levait deux ſous par ſemains ſur tout ce qu on nom- 


mait alors Logis de Bordeaulx & des Femmes Bordelitres « 
4 chaque Femme adultere lui devaitcing ſous: le nom de cet 
1 Office fut ſuprime ſous Charles y 11, mais Office demeura; 
ce qu on nom maiĩt Roi des Ribauds, eſt aujourdhui le Grand- 
| Prevot-de l Hotel, Ce nom de Risaups, ſe donna d'abord 
a des Soldars , ou Enfans-perdus, qui montaient les pre- . 
miers a l'aſſaut dans les ſiéges: ils étaient {i débaüchés, 
que leur nom eſt devenu infame; mais on tolérait leurs 
vices, pour que la Jeuneſſe ſenròlat parmi eun. 
Un des premiers Reglemens du regne de Louis y111 con- 
cernait les FiLrES-PUBL1QUEs. Pour les diſtinguer des Fem- 
mes honnetes , on leur dEfendir de porter certains ajuſte- | 
| | mens qui Eraient a la mode, & ſpecialement des Ceintures e 
4 | dorees : On ne tint point la main a Vexecution de ces RE- 
glemens, & tout ala comme avant qu'on les eũt publics. 


: | Les Honnètes- femmes ſ en conſolèrent par le rEmoignage 
5 de leur conſcience; & C'eſt de- là qu eſt venu le proyerbe : 
5 Bonne RENOMMER VAOT MI&UX QUE CEINTURE DOREE. 
les Mavrais-licux furent auth defendus par Louis 1x, en 
. | 125 4,& par les Rois (es Succeſleurs: car Philipe-le-Hardi, 
MT 415 un Parlement tenu a Aſcenſion 1272, veut qu'on ſu- 
Re prime les Bordeaulx communs, les Jeux de Des,&c. Charles» 
- le- Sage, en 1358, veut qu'on les exclue de certaines rues. 
F Charles v1 en 1480, leur fixa les rues où elles pourraient 
= demeurer. Il ſejourna quelque temps à Toulouse, & accor | 
44 aux Femmes-publiques de cette Ville des Lettres de faw |, 
5 veur , qui doivent nous don ner une tiraige idte de la groſ- 

Feretè de ce ſitcle. Le Monarque declare dans ces Lettres, 
A qi ayant regu la ſuplication aes Filles de Joie du Grand- 

Bor ** + de Toulouse, dite la Grande Abbaye, qui fe 

PI plaignaient que les Magiftrats les gengient extrimement, en . 
mf les obligeant de porter certains chaperons & cordons blanc ; 


 ' lifferente, Ces Letires ſont ſignees par le Roi en ſes Requl. 


=O. 
ce qui les empichait de ſe verir a leur plaisir, & leur avs; 
artire plusieurs injures & dommages; & desirant a chacun 
faire grace, il leur octreys, & a celles qui leur ſuccèderom 
en leur Abbaye, la permiſſion de porter & vètir telles robe 
& chaperons, & &e telle couleur qu'il leur plaira , powruy 
ſeulement qu'clles ayent a leur bras une j arretière de couley 


tes, eſquelles ètaient Meſſieurs l Eveque de Noyon, le vi. 
comte de Melan , Meſſieurs Enguerrand Deudin, & Tem 
d' Eſtouteville. Cette Commuuauie ſe maintint long-remp 
dans la poſſeſſion de ſes privileges, quoiqwelle cut chan; 4 
nom. Paſquier „ qui vivait dans le dix ſeptitme fiecle , uf. 
ſure avoir vu de ſon temps les Filles du Chateau Vert & 
Toulouse, n ayant d autre enſeigne qu une ai guillette ſur li. 
pale ca qui donna lieu d Vexpreſſion vulg aire, courir la. 
guillerre, pour designer une conduite dereglee. « Sommes-nou 


moins vitieux que nos Antetres, lerſque des Femmes ſau | 


pudeur, la honte de leur ſexe , formaient un corps ſepari, 
Aiſtingue des autres Femmes, avaient des Coutumes, des Sta 
tuts, des Juges particuliers, des demeures fixes dans ti 


rues dont il ne leur etair pas libre de ["tcarter, & reconnai | 


ſaient une Sainte pour protectrice de leur Communaiut i Ca 

elles pretendaient que la Fre de la Magdeleine 1 await et 
 #nſlituee 9 a la requere de leurs Devancières. Elles ma- 
chaient a pied, elles etaient point ſuivies par des Eſclavi 
richement habilles ; elles n'avaient point de pierreries : cot 


vertes d oprobre, ceux qui avaient la faibleſſe de a. 


Cher à elles, auraient du-moins rougi de les avauer pauli 
que ment; ; elles habitaient, non ſous des lambris dores, mail 
dans dans des eſpeces de 3 4 on apelait des Clapier; 
olles ne pouvaient etaler aucune eſptce de luxe; la plus li- 


ere dorure , une boucle , un clou d argent, tes exposaiem | 


'# I amende , aux avanies, à la prison car on ['(tait a. 
tach & ferrir par toutes les marques d ignominie poſſibles, 
un commerce honteux,que la corruptiou de la nature humai- 
ne ne permettra jamais d abolir entitrement, Faute de meib 
leurs exptdiens , on avait apele Vorgueil au ſecours de l how 
ndtetè v. Que conclure de tout cela? Que les temps ſont bin 
a changes. Que dirait Charles VI il revenait parmi now ! 

{| Feyex, ſous la Note [M], le Reglement de Jeanne u, 

Reine de Naples 3 dans le LIir - Ds jusricz-D'Auob, 
Note [Q, 36, le trait de la Reine Marguerite, &c. 
Charles fs accords N des Lettres aux Filles 


F o 
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proſtitution; elles ſont raportees par Lafaille, dans ſon 
Hiſtoire de Toulouse. Cet Auteur dit, qu'il y avait ancien- 


| nement dans cette Ville & dans plus ieurs autres, un Lieu 


de-d&batiche , qui Erait non-ſeulement.roſere, mais autori- 
zt meme par les Magiſtfats, quien retiraient un revenu an- 


nuel. L'an 1424, {ur ce que l'on inſultait ſouvent cette 


Maison, qu'on nommait le CHATEI-V IRD, & que par le 
desordre qu'y occasionnaient les jeunes Deébaüchés le Ville 
trait privee de ce revenu, les Capitouls ſ'adreſſèrent A 
charles y11 , pour mettre cette Maison ſous fa protection: 
ce que le Roi leur accorda. La Requere des Capitouls pa- 


nitrait ſingulière aujourd'hui: ces Magiſtrats repr ẽsentaient᷑ 
que certaines gens de mayvaise-vie enireprenent d'aler caſ⸗ 
fer les vitres de cette Maison; ſans aucune crainte de Dieu + 


NON VERENTES DEUM. 


Dans I Acte des Coutumes de Narbonne; il eſt dit; que 


le Conſul d les H abitans avaient | Adminiſtration de tous 
tes les a faires de Police, & le droit d avoir, dans la juri ſ 
liction du Vicomte, UNE RUE CHAUDE, teſt & dire un Lien 
public de Proſtitutio . : 
leaux. Cepend ant le nombre des Filles-publiques ne diminus 
pas (dit M. ne-Saintfoix ), qnoique leur profeſſicn ne fut plus 
REGARDEE COMME UN ETAT de: ſorte qu en leur defendant 
fire nulle part, on les repandit par tout. (Efl.turP., Henri 


| m, en 1586 , defend de leur louer des apartemens, fous 


peine damen de, & de perte de la maison. L Ordonnance 
de Moulins eſt conforine acelle d' Orléans. Des Arrets du 
parlement, & les Sentences de Police ont condanné 
les Loueurs au carcan, au fouèt, &c; Mais dans tous ces cas 
on puniſſait particulièrement des ſcandales, que je propose 


danéantir dans leur ſource. Cependant Vaiguillere qu om 


les obligeait de porter ne ſemblait- elle pas avertir les Li- 
bertins, & leur designer 1'Objer de la d&baiiche? | 
Les Habitans de Baucaire en Languedoc, avaient établi une 
tourſe, où les proſtitutes du lieu, & celles qui voulaient 
venir a la foire de la Magdeleine, couraient en public la 
veille de cette foire c&lebrez & celle qui avait le mieux 
couru & atteint la premiere le but donn, avait pour prix 


4 


de la courſe , un paquet F aiguillètes. 


Cerairauſhi l'usage en Italie de faire courir lesproſtituées, 


& de leur ptoposet᷑ un pris : nos lizvis The celèbrè Caſe 
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publiques , pour fairerdgncr le bon-ordre dans les Lieu te 


L'Ordonnance &'Orleans; Article ct, defend tous Bora 
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rruccio de Caſtracani 1 General des Luquois apres la ba- 
taille de Seravalle, qu'il gagna ſur les Florentins, donna des 
fetes &clatantes ſous les yeux de ſes Ennemis; & afin ce 
mettre le comble au mëpris qu'il avait pour eux, il fic 
jouer au patio des Femmes Proſtitutes toutes nues, de fa. 
gon que les Vaincus puſſent les apercevoir du haut de leur 
murs. ¶ Ce palis etait une piece de brocard ou de velours, 
A autres btofes precieuses , qu on gaznait a la courſe. 
Les Femmes · publiques accompagnaient les troupes. Bran- 
tõme dit, qu a la ſuite de Parm&e du Duc d' Albe, que Phi- 
1; pe 11envoya en Flandres contre les Rebelles, qui {*Etaient 
rtunis ſous le nom de Goxvx, i y audit quatre ceuts Cour- 
tisanes à cheval, belles & braves comme Princeſſes, & 
bait cents a pied, bien en point auſſi. La Morte - Mel. 
ſeme parle des Courtisanes qui étaient a la ſuite de cette 
armee; avec plus de detail que Bratome. Ce qu'il dit eſt 
dlautant plus curieux, qu'il ſe raporte en cela avec la giſ- 
position de beaucoup des Articles du Reglement propoxt, 
qui veulent de la decence juſque dans la debauche , & qui 
lui 6rent ce qu'elle a de plus contraire a la nature, en lai(- 
ſiant la liberre du choix, auſſi - bien a la Fille - publique : qua 
Homme qui l'a designte. Je raporterai ces vers, quoiqu' 
ils ſe trouvent deja dans le Recueil auſſi ſavant qu agréable 
de M. D. D. R, afin qu'on ne ſoit pas obligé de les aler 
chercher ailleurs. : | 


. Deux gaillardes Cornettes 
De bien trois- cents chevaux, à tout le moins complettes, 
Sous leſquelles marchoient des Femmes de plaiſir; 
Tour ſervir le premier qui en avoir deſi n; 
Pourvu, cela s entend, qu'il leur füt agreable. 
Jen trouvai la fagon fi fort Emerveillable, 
Que pour les voir paſſer j*arretai longuement, 
: Conſiderant leur port, leur graces & vetement, 
Enrichi de couleur, ſous mainte orfeſvrerie. | 
Jen remarquai bien-13 quelqu' une aſſez jolie. 
Mais plus que la blancheur le brun les accompagne. 
- Leurs montures n'ttaient de beſtes de Bretagne, 
L'une avoit un cheval, & Fautre lentement 
Alloit ſur un mulet, ou ſur une jument: 
Les harnois neanmoins de la houſſe trainante 
Sous leurs pieds, patoiſſoient de velours , reluiſante 
be cinq ou lix elinquans, couſus tout I-Ventour, 
_ U les entretenait qui voulait rout le jout, 


Mais avec un reſpect plein de ceremonic z 


; 
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1 A ; 3 5 . ** x Z 
es Le Batiſc!-major * leur tenoit compagnies. _ Tilt, 
e or ces Dames avoienr tous les ſoirs leur quartier en Commi/- 
it | "Pu Mateſchal-de- camp, par les mains du Fourtier : 5 eite general, 
1 Et n'euſt- on pas oſc leur faire inſolence. 8 5 

18 1 * las d' » I e. * > Albe., : 
rs Toutefois le Duc las d'une telle mani ganee, : ; 
bs | Leur donna ce ſujet de-prendre meilleur parti: | 


Pour les malcontenter , moi-meme Ventendi 
_ Crier publiquement de mes propres oreilles, 
| Et Dieu ſait fi cela leur deplut X merveilles t: „ 
C'eſt qu entte elles ne fuſt pas une qui oſaſt 
| Refuſerdeſormais Soldat qui la priaſt 1 5 | 
pe lui preſter ſa chambre 2 eing ſols par nuitee,,, 1 
Tachant par ce moyen les chaſſer de PArmee 5 —_ | 
Qui lui ſeroit aiſe, Ace que Ion diſoit. 1 75 
Et en avint ainſi: car telle ſe priſoit 1 
Autant qn' autre fois fit cette Corinthienne 
D'en avoit fait ainſi le Due fut eſtinm 
D'aucuns tanſeulement, des autres eſtant blaſme,. 
Et ceux qui admiroient en cela ſa prudence, _ 

2 5 5 = 
Alleguoient que Ceftoit faire une grande offenſe _ 
Et deſplaiſante à Dieu, d'avoir inceſſamment 
Quant & ſoi un tel train, de vice aMechement ,_ 

Apportant I la fin, par un ſi grand ſcandale, 
Des gens les micux vivans la ruine totale. 
Chaſcun en deviſoir-ſclon ſa paſſionz | | 
Car ceux-la qui tenoient contraire opinion, e 
Ne voulant confeſſer bonne cette Ordonnan ce 
Diſoient que le Soldat fe dounereir licence | [EDS 
De forcer deſormais par od il paſſeroit-* 3 8 1 
celle qu'à ſon deſir reſiſter s eſſayeroit, dn 
puiſqu' il avoir perdu ſon plaiſir,ordinaire, -— , 

Alui permis longtems comme mal néceſſaite??s jp 

Qui ſeroit irriter d' autant le Créateur, 3 

En danger de tomber dans bien plus grand malheur , 

Exergant ſalement un amour andtogy ge 

En un ſexe tout ſeul, d'une ardeur maſculi nee. 

Mais pour ce qu'on en dit, le Due ne terrancha © © OF 5 . 

Son Edit eee wilt 1 249,44 Dein. 

On ne peut que desaprouverVexpttient: du Duc d' Al- nete Lo- 

be: Vabus qui exiſtait; Etait incomparablement moins sirs. E. J. 

grand, que celui qu'il a occasiono: mais que pouvait· n 1 Kepa 

| atendre d'un homme „ qui ſouilla par des extcutions ſau- 18 mille per- 

: glantes preſque tous les jours de ſon Gouvernement dans fones par des 

8 les Pays bas La pProſtitution militaire fur avilie, & nen mains des 
devint que plus dangereuse. „ + Bowrreaus 


75 


323 


1 _—_ 
Le Prisonnier de Pantagruel dans Rabelais, apres It. 
pumeration hyperbolique des forces ennemies, ajoute; 
cent cinquante mille P... ( Voila pour moi, dit Panurge }; 
dont les aucunes font Amaxones, les autres Lyonnaites, les 
Autres Parisiennes, Tourangelles, Angevines , Poitevines , 
Normandes, Allemandes , de tout Pays & de toutes Lan- 
ues y en a. e 5 2 
Jean de Troies, Auteur de la Chronique ſcandaleuse, dit 
que le 14 Aour 1465, il arriva a Paris deux cents 
Archers a cheval, ala ſuite deſquels ẽtaient huit Ribaudis, 
& un Moines noir leur Confeſſeur. Plaisant Equipage, & le 
bel office que celui de Confeſſeur de ces Ribaudes! 
Les Put. du moyen-age avaient une ſorte de delicareſſe, 
En voici un exemple ſingulier „d'une Fille-de-joie Orlka- 
vaise. Cette Femme ayant ſu qu un nommé Eudes Lxprr - 
LETIER, avec lequel elle avait paſſe quelques momens, était 
excommunie depuis fix. mois, elle fut tout- a- coup tel le- 
ment ſais ie d horreur, qu elle tomba dans des con x ulſi ons, 
& fut en danger de ſa vie. 7 > 2 
le termine ces details de V Age moyen de la Proſtitution, 
en ob ervant, qu'il y eur bien des Femmes - galantes cele- 
bres, dont je me propose de donner la liſte dans le Troisie- 
me Tou de ces Ipigs; mais non de ces fameuses Courti- 
sanes de profeſſion, telles qu on en a vueches les Crecs, & 
meme à Rome, ou comme celles de France depuis un ſic- 
cle. Fajoure a cette remarque, un trait hiſtorique, qui | 
confirme la note de la page 29. Le Seigneur Du-Breuil 
jouiſſait encore en 1478, d'un ſingulier droit Poun toute 
5 Femme qui batait ſon Mari, un TxEpED : Item, pour toute 
| Fille- commune nouvellement arrive a Mont Lugon , ap- 
kn DENIERS une-fois payes, ou un per ſur le pont du 
chareau.de Mont-Lugon. | 55 


xs uns des Nations modernes polictes, que les Re- 
Exax 14 ligions triſtes qu'elles profeſſent ont rendues beaucoup plus 
Faesrixv ferieuses & plus décentes que celles des Anciens, ſont auſſi 
TION D plus contraires à la Proſtitution. Bien- loin d'erre ches el- 
n SIECLE + Jes yn article de leur culte, rien n'eſt plus contraire a fon, 
Lu. Er Ar eſprit. Et fi Lon vient de voir le Proftituzifme regner dans, 
4ETZVEL- le moyen age, c'Etair à la- fois, & Vefter de ignorance grol- 

| here, & une ſuite des Rits de lancienne Religion do pays. | 
On fait qu il eſt, pour les Hommes vivans en ſacitte, 

© iy freio plus puiſſant que les Loix, c'eſt Vopiniop,, Il n eſt 


* "If 
* 2 ö 2 ; * 


_ 
point c Etat, fivilqwil ſoit, qui ne la puiſſe reſp! il 
n*eſt point d excès dont on ne ſoit capable, lorſqu'une. fois . 
ſon joug eſt $tE. Les Religions actuelles n'onr inſpire que 
de lhorreur pour les Filles- publiques; elles les ont Berries, 
places audeſſous de la brute; & les Hommes ont cru re- 
connaitre dans ce jugement, la voix de la Divinite, & celle 


de la raison. Mais n'y voit on pas auſſi une ſorte d irréevo- 


cabilitè imprimte à la Proſtitution? En-effet, Vinfamie 
dune condition n'eſt pas ce qui la rend moins nombrensey, 
& Veffer ordinaire de Paviliſſement, c eſt de mettre le Su- 


jet avili toujours audeſſous de la depravation de lẽtat ol ii 
elt deſcendu. Avant le mëpris marque a {on genre- de vie, 


il n'etir ere mechant qu'a· demi; ce mepris en fait un (ce) 
rat. Une Fille de Cythère, une Babylonienne, une Guiné- 
enne ou une Lapone vivent honntement apres {'erre pro- 
ſtitukes; une Frangaise, une Eſpagnole , une Anglaise filles= 
du. monde ſont des Sujets perdus, des monſtres que la terre 
devrait engloutir. Et la raison de cette difference, c'eſt que 
les 1 n' ont pas cru ſ avilir; & que les ſecondes, 
r60lues d entrer dans un ẽtat ol} elles ſont ſures de n avoir 
plus rien a attendre de leur (exe qu un dẽdaigneux abandon- 
nement, & de toute la ſocietẽ qu un rigoureux mepris, pour 


y rendre ĩnſenſibles, dẽgradent leur exiſtance par tous les 
rices qui abãtardiſſent Fame, Le mepris de ſoi-meme S 


815, de toute vertu. Il me ſemble que de toutes les peines . 
rignominie eſt celle dont les Legiſlateurs doivent le moins 


wer; rien de plus ais que de fletrir, & rien de plus funelte - 5 


dans ſes effets, non · ſeulement pour les Individus avilis, 
mais pour tout le genre-hamain : quelles mœuts attendre 


de celui dont les vertus morales ne peuvent jamais tre en- 
couragtes par le moindre degre d eſtime ? Si c eſt la une 
veritẽ certaine a I'&gard des Proſtituèes, que ne pourrait- 
on pas dire des profeſſions utiles; du Theatre, par-exem- 


ple? Mais je dois.en parler ailleurs *, Voila quelle eſt au- © © a 


pur hui la Proſtitution: C'eſt un Etat vil, devenu contraite 


la population, que dans ſon origine il avait dd favoriser; 
deſtructif des bonnes- mœurs; dangereux pour la ſanté , 
pour la vie mème , dont il attaque les ſources; exercepar 
des Louves affamees, pour quꝭ rien n eſt facre, & qui nous. 
renderſt avec usure tour le mal que leur font la Religion & 
nos Loix: Fels ces Vampires qui ſur les bords de l' Or. « 
vdoque ſueent le ſang des Hommes. Ce ſout encore-la de grandes chan 
nouveaux inconvéniens, que le PNG AHA cherche à veſso.uris 4 


* * ” * 
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Gwinuer par les vuesnanreliee qu il propose. T4 . 
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 Avities,fletries,chaſlces,ſouvent 6 puniss, 
les Proſtitutes ſont, depuis un ſiècle, en plus grand nombre. 
que jamais: c'eſt une triſte verite , dont il n'eſt pas permis 


de douter. Quelle en eſt la cause? Vextreine inégalité des 


fortunes, ſource de toute corruption, de toute tyrannie, & 
| de tous les crimes: Autrefois les Vainqueurs abusaient de 
leurs Captives; Feſclavage les reduisait à la condition des 


betes, c'erair le ſentiment general, meme celui de Caton, 


On raconte que Proculus, Lieutenant d' Aurélien, le plus 
chaſte des Princes, ſe vantait d avoir viole, en quinze jours, 


cent Filles de bonne-maison ſes priconieres. Eh! que ne 

firent donc pas les Barbares? Auſſi voit-on qu' ils abusèrent 
ellement de la victoire, par les droits ink 

vg. , de Jambage , de Prelibation (x), dont jouiſſaient les 


anciens Nobles. En òtant a leurs Vaſſales la premiere fleur 


de Phonneur & des mceurs, ils les mettaient ſur la route du 
libertinage: les progres du vice ſont rapides; elles finiſſaient 


par ſe proſtituer. Jetons maintenant un coup-d œil rapide 


far toutes les Nations connues: le tableau ſera curieux par 


fa variete, (il eſt quelque fois atriſtant par le fond du ſujet. 


Je vais commencer par les pays od la Proſtitution eſt e en 
enge ce n'eſt pas le plus petit nombre (a ). | 


On peut les diviser en trois claſſes; 1, les Nations qui 
tiennentl'opinion linguliere que la virginits ell une tache; 


25 Celles qui regardent les Proſtitutes comme des Perſon- 


nes qui exercent une profeſſion legitime; 15 Leswpeuples 


qui font une vertu de la Proſtitution. | 
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(1) Les Eveques d' Amiens jouiſſaient encore de ce droit en 5 


1336: le Parlement en ordonna la ſupreſiion, ſous peine de la 


ſaisie du remporel. [ Il y avait alors a Amiens, a Monididier, 3 


Tours Cc, des Etuves ou Bains publics qui ſubſiſtaient encore ſous Hen- 
vi 11] Le Cordelier Meno. dir en chaire que c ciait de vrai, B 103 


| parce qu on ſ*» vohait nuds les uns les autres : mais on ſem que 6 air | 


un des eſfeis ordinaires dit Lele peu claire des Moines, 


(2) {vantdalcr plus loin, je crois devoir & Phonnite Lecteur un mot | 
pour ma juſtification, « Pour avoir une juſte idée des Licux conſa- 


erès aux plus honteux libertinage , ſans-doute il eſt néceſſaire 


de les avoir frequentes: comment, ſans cela, pretendrait-on 


_ perſuader le danger aux autres? Mais il eſt une manière d'ob- 


-ſeryer qui n'entraine aucun inconvenient : Un Homme conduit 
Par un autre motif que la paſſion, choisit le temps & le lieu: 


pat ce moyen, il eſt ſir de ne voir les objets que tels qu' ils 


* 2 ſeduire, 


ſont, deſtituss du fard qui les deguise, & Fin propres A "_—_ | 
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+. I. Dans les royaumes de Cochin & de Calicut , Pusage eſt , © 1 E. = 
of de coder les premices des Vierges aux Pretres, ou au Dieu ocnα. py 
| lui-meme : & Von regarde la corvee que font alors ces Pre- CIicur. 9 
5 tres comme une grande mortification. „ A 
| Ches les Canariens de Goa, les Vierges ſont proſtitutes' qv anus | 
5 de grẽ ou de force a une Idole de fer. D'aurres livrent avec | 7 
| empreſſement leurs Filles a leurs Chefs ou a leurs Maitres, 1 
9 pour qu'ils les e en ẽtat d etre mari'es. BY 
. Les Habitans du Congo proſtituent leurs Filles de cette gon 1 
0 dernière fagon, ſans qu l elles en ſoient deshonorees.[N'eſt-' _ 15 
ee pas à- peu près la meme chose en Perſe & en Turquie, 9 | 
- ol les grands Seigneurs ſe trouvent trop honores de rece- : | 
| voir de la main de leur Deſpote les Femmes dont il (eſt L 
| degotre? Et en France, ne voit- on pas. | ” Tx 
5 Au royaume d Aſtracan, un Homme ſe croirait desho- AsTRAcany 9 
nore ſ'il Epousait une Fille qui n'eiic pas te dëflort᷑e par unn 1 
18 autre; & ce n eſt qua prix d argent qu on peut engager quel - = 
0 qu un a prevenir I Epoux. „„ (ES . 3 
| Au Thibet , les Meres cherchent des Etrangers, & les Tunzr-. Us 
prient inſtament de mettre leurs Filles en <tat de trouver ( 
des Maris, | Eo 5 
N A Madagaſcar, & dans quelques autres pays, les Filles MaDacass 1 
= les plus libertines & les plus debatichees ſont celles qui ſont cax. | 1 
le plutõt ẽtablies. Les Lapons preferent auſſi les Filles qui LAS s. 
8 ont eu commerce avec les Etrangers. ¶ Tous ces abus pro- = 
viennent , ou du physic, ou de la groffierere & de ladepra- | 1 
vation des mœurs. En- effet, lorſque les Minorquains obli- Minorquein „ 
geaient la Marice de {*epronver avec tous les Parens de fon - - * 
Mari, avant de paſſer entre les bras, ils ẽtaient encore bar- 9 
bares, Quant au ph ysic, j entens par · la, non ce qui regar- 4 
de les Femmes, dans qui la facilit eſt toujours all&s grande, * 
mais les Males , qui dans certains climar font preſque hors 9 
detat de dẽflorer. FL, | 11 
II. I ya des pays ou la Proſtitution eſt regard&e comme 0 
un erat civil; tels ſont ls Chine, le Japon, les Indes, &c. 15 
Ala Chine, les Proſtituces ont des Reglemens Emants de Chiu 9 
VAutorits ſouveraine, qu'elles ſont obligtes de ſuivrez&il _ 4 
ne ſe commet aucun desordre dans les lieux qui leur ſont * 
affecles. Le Gouvernement d'ailleurs n'accorde un'privile- al 
Se de Proſtitution , que lorſqu'un Pere-de-famille eſt venu SY 
dcclarer au Mandarin-gouvernevr, ou a ſon Lieutenant, = 
qu il deyoue fa famille aux plaisirs du Public. | | = 
Daus Ia plupart des grandes Villes du Japon, il y # des Jaron. 1 


n 


. 


3 


1 
A =" "85 
1 
1 LIES 
4 22 
3 
155 
2 
RE 
5 13 IF 
; 298 
73 
N 
| +. 
* 128 
E 
Fry 
! 
4 


> = 1 

quartiers particuliers pour les Femmes-publiques. Foiei Py 

die fingulidre que nous en donnent les Voyageurs. Eller di. 
meurent juſqu à trente dans la mime manon ; & elle 

 fonu fort bien logees, On les forme ſoigneucement à danſer, 

= 23 à jouer des inſtrumens, & ecrire des billets tendres » Oh genes 

„ ralement à tous les exercices de leur profeſſion. Le prix ds 

leurs faveurs eſt fine par les loix ; le payement eſt la plus pe- 

tite monnoie du pays. C elles qui ſe diſt 2 at par ts 4 

lites extraordinaires, ſont logtes g ulis avec plus de dif- 
tinction que les autres. Une des plus meprisables doit weiller 

pendant la nuit dans une loge à la porte de chaque Maison 
Pour la commoditè des Paſſans. Celles qui ſe conduitent mal, 
font condannees , par punition , à faire cette garde. Ces Fil- 

les ſont achetees par des Adminiſtrateurs, ou loutes pour un 

certain nombre d anntes. La pliupart ſe marient après le 
temps de leur ſervice. Elles en trouvent d autant plus facile 
ment Foccasion , qu elles ant eté bien tlewtes ; rl oprobre de 

leur jeuneſſe ne tombe que ſur ceux qui les ont achettes pour 

corrompre leur innocence. Auſſi rien n'eſt il plus mepris que 

cette eſpte 4 Hommes , auxquels on donne le nom d Ordure 

du Peuple; & dans l execution des Crimmels , ils ſont obli- 
ges d envoyer leurs dommeſtiques pour aſſiſter les Miniftres de 

la juſtice. Les-Filles-de joie ſont en ſi grand nombre au Ja. 

b-, = pon, que les Chinois, à qui cette eſptce de debaiiche eft di- 

| - © fendue ſous des peines très- ſevères, ſiy rendent expres pour y 

t grouver pls de liberts ; & pour cette raison, ils Fapellent le 

B+ +++ de la Chine. [ A Nangazaxi, capitale du Japon, le 

quartier deſtine aux Courtisanes contient les plus jolies 

maisons des Parriculiers , toutes habirtes par ces Filles, Les 

Maisons- de debaũche ſont voisines des Temples, & rres-frt« 

quentèes. Quant aux Chinois, [article precedent contredi 

un: peu la citation qu'on vient de lire. Il n'y a pas de pays 

au monde on Von trouve autant de Courtisanes qu au Japon: 

on en voit juſque ſur les grands-· chemins. 3 

Un des plus grands amusemens des Seigneurs: de Surate 

dans leurs maisons de- campagne, ainſi que dans leurs aſ- 

ſemblees , eſt celui que leur procurent les Danſeuses quiils 

envoient chercher dans un certain quartier de la Ville, ou 

al yen 4 toujours un nombre ſuffisant pour fournir 4 toutes 

les fetes. Ces Filles ſont fi devoutes au Public , qu'on peut 

dire qu elles ont fait væu de debauche, & qu elles Fobſer- 

vent tres - regulierement ; car, ſuivant leur inſtitut, elles 

me peuvent refuser per ſonne pour un certain prix qui vatis 
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r beauté & leurs perfeftigns. Il a auſſi des eroun 
pes de Danſeuses attachees au ſervice des Temples des Gen- 
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tils, & uniguement deſtintes pour Fusage des Pritres qui 


deſſervent ces Temples. Il hen trouve d autre ambulantes ; 


ceſt meme le plus grand nombre. Elles vivent en communauté 


ſous la conduitegde quelques vieilles F emmes de la meme pro- 
ſont levees comme dans une academie rẽglee. 


feſſron. Elles y c 
Elles y aprennent tout ce qui peut tendre d Uart de plaire, 
dans lequel elles deviennent fort habiles. Auſſi rien neſt- 
il plus commun que de voir les Princes & les Seigneurs du 
pays [*amuser beaucoup de ces Filles, & q depenſer des 


ſommes prodigienses , quoique dans leur Serail il ſe trouuvs 


des Femmes beaucoup plus belles, & df autant plus ſedui- 


gantes, qu elles ont plus de decence. On recrute ces Dan ſeuses 


dans tous les Etats & dans toutes les Provinces du Mogol. 


Leurs danſes ſont des eſptces de Pantomimes, dan, leſquelles 
en repreſenre tantot un Amant faisant ſa cour a ſa Maitreſ- 
ſe , tantôt une Vieille chargee d'un meſſage d amour, tn 
fesant ſes efforts paur ſeduire une jeune Beans, & Tenlever 
& un Amant en faveur d un autre, ou enfin une Fille timide 
ui craint tre ſurprise en intrigue. Ces Filles executent 


ans leurs danſes tous ces differens caractères, & les rendent 
avec beaucoup d art, exprimant toutes les paſſions par leur 


maintien , leurs geſtes & leurs pas qu elles y ſavent res- 
bien adapter. La modeſtie neſt pas fort reſpectee dans la 
plipare des danſes qu elles extcutent , mme en public, Elles 


y laifent toujours tchaper des attitudes & des monvemens | 


indecens , ſans ce pendant jamais exposer de nudite, Elles ſe 
donnent beaucoup plits de liberie dans les jardins particu- 


liert, & elles ne menagent ni les regards ni les 4 qu 


elles crozent les plus capables de porter à la voluptè; elles 
ont meme de danſes pariiculieres uniquement pour cet objet. 
En-un. mot „elles nomettent rien de ce qui pelt ſeduire les 
Amans ; elles ne manquent gures leur coup, & elles amaſ 


ſent par ce moyen d inmenſes richeſſes. Elles mettens es 


bourſe commune leurs profits , les emploiont à un commerce. 


reglé, & elles ont à elles des Vaiſſeauæ qui font des voyages 
avantageux. Malgri quantiti d avantures qui prou vent leur 


avidire & leur perfidie envers leurs Amans , on raconte un 
trait qui fait voir qu il ſe trous parmi elles des except ions. 
Un Vice-Amiral Fortugais ayant conſomm une partie de 
fortune avec une des plus celtbres de ces Danſeuses de qui 


l avait eu un enfant, ſe vit reduit 4 une ſituation fort au- 
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deſſous de ſon rang th de ſa naiſſance. Pour tomble 4s 


malſieur, il recut un ordre d tquiper auſſi. tit ane eſcadre, 
L impoſſibilits de faire les avances neceſſaires pour cet equi - 


pement , le jeta dans la plus profonde melancelie. Sa Mai. 


rreſſe arracha de lui le ſujet de ſon chagrin, & le quitta 


InDEs, 


- 


ſubitement , de fagon à lui faire croire que ,/conformement 


A la maniere de penſer de ces ſortes de Creatures, elle alait 


Labandonner; mais il fut agreablement ſurpris en la voyant 
revenir avec un tcrain de diamans, & plusieurs bourſes 
pleines d'or, qu elle le forta d acrepter, & cela avec touts la 
grace qui pouvait encore donner du prix à ſa genero- 
Site, Ce trait tant parvenu juſqu au feu Roi de Portugal, 


ce Prince en fut ſi touche, qu'il lui envoya des lettres de- 
legitimation pour le Fils quelle avait eu du Vice-Amiral. 


Dans les Indes, il) des Filles devonee aux plaisirs pu- 
blies, qu'on nomme Mongamy ou Boyaders. Ces Filles vi- 
vent en communaure ſous la conduite de quelques Vieilles 

Femmes, comme dans une Maison réglée (“): Elles ne 
peuvent refuser qui que ce ſoit pour un prix fixe & aſſes 
modique. Les Européens ſont les ſeuls qu elles mettent à con- 
tribution; leur averſion pour des gens qu elles regardent 
comme des Barbares, ne peut etre ſuſpendue que par la 


force de l interèt. Aureſte , elles mettent en usage tout ce que 


Cart a de plus ſeduisant pour flaire : Leur habillement ef 


© Payce , Glatigni, Tiron, Chapon, Titeboudin, Brisemiche, du 


I fix heures du ſoir en hiver, & entre huit & neuf en été; il 
leur était abſolument defendu d'exercer ailleurs, meme ches 
elles. It y en avait parmi ces Filles qui ſuivaient la Cour, & 
celles - ci etaient tenues, tant que le mois de mai durait , de 
Les Filles-Dieu avaient été fon- 
dees des Van 1226, pour retirer des Pechereſſes , qui toute leut 
vie avaient abuse de leur corps, & à la fine&taient en mendici- 
te. Les Filles-penitentes ne furent Etablies qu'en 1497: leuts 
Statuts ſeront raportes ſous. la note [M), qui ſupléera tous les 


auſſi riche que voluptueux ; on y voit eclater For & les 
pierreries-precieuses, La ſeule chose qui parait les defign- 


1 — CO DOME OTIS ASA IIB AEST | 
(F)"C'etair A-peu- près la meme chose en France du temps 


que les Filles-publiques avaient à Paris les rues Froimantel , 


Renard, du Hurleur , de la Vieille-Bouclerie, de PAbreuyoir, 


Macon & Champfleuri. Elles avaient dans chacune de ces rues 


un Clapier, qu'elles rachaient a-Venvi de rendre propre & com- 


mode. Elles ctaient obligees de ſ'y rendre à dix heures du ma- 


tin; & d'en ſortit des qu'on ſonnair le couvtefeu; c'eſt à- dite, 


faire le lit du Roi des Ribaw 


details qui manquent dans celle · ci, deja bien crendue. 
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enchaſſee qu elles pendent à leurs mains; mais on ſ accou- 
tume bientot à ne trouver que des beautes dans ces Syr#nes, 


Elles aiment les fleurs & les parfums avec paſſion;on pretend 


meme que dans le particulier, elles parent leur ſein d un co- 


lier de fleurs apelse Mogri, dont Podorat excite (dit- on) & 
la volupte, Au ſurplus , ces Filles n'ont rien de cette impu- 


dicite groſſiere & de cette effronterie reveltante que Fon re- 
proche avec raison aux Courtisanes Euro pee nes. Elles ont 
des fonctions dans les Ceremonies publiques; aux mariages , 
elles precedent le palanquin des nouveaux Epoux, & achaqus 
fois qu il ſ"arrete, devant la maison de quelques Parens on 
Amis, elles danſent G chantent, en ſ accompagnaut de leurs 
gomgoms ou tambours. Le meme Auteur dit plus haut: Les 
Filles conſacrees aux Pagodes ( aux plaizirs des Pretres ) 
& celles deſtinees au Public, ſont richement parees ; mais 
egalement modeſtes; on n'a pas à reprocher a ces dernières, 
comme aux Proſtituees Europeenes , deffrayer la pudeur. 
Ces Peuples adorent le PHALLus ſous le nom de LIN- 
Au; & il parait que Ceſt de leurs Ancerres que toutes les 
autres Nations du monde ont pris ce cuite allegorigue. 


Dans les Etats du Mogol , il y a des Proſtiruces qu'on ne Moo. * 


nomme pas aurrement que les Musiciennes: Aurengzeb 
leur avait ordonne de ſe marier, & par- la il avait mis fin à 
leur vie libertine: mais elles ſe retablirent après fa mort, 
& continuent encore aujourd'hui le chant & la debaũche. 
L'usage des Perſonnes d'un certain rang dans cet Em- 
pire, eſt de faire venir des Danſeuses qui les amusent par 
leurs ſauts apres leur repas. Un Gouverneur d Amadabath 
en demanda un ſoir une troupe ; il voulait les faire danſer 
toutes nues devant lui. On vint lui dire qu'elles ẽtaient ma- 
lades; il ordonna qu'on les amenar dans I tat od elles fe 
trouveraient. Ses gens alors craignant la baſtonnade, lui 


avouèrent qu'elles ſe portaient bien, mais qu'elles ctaiene 


employees ailleurs, od elles gagnaient de Vargent, & qu 
elles refusaient de venir, bien fires qu'il ne les payerair 
point. Le Gouverneur envoya chercher ces Malheureuses 
par un dẽtachement de ſes Gardes; elles ne furent pas plu- 
tht entrees dans la (alle on il les attendait, qu'il leur fit cou · 
per la tète. Quel contraſte , ajoute le Voyageur, cet excts de 
cruautt ne forme -r-il pas avec Ia douceur de notre Gonver- 


nement | En France une Danſense ou une Aflrice manqus 


impuniment au Public ſous le plus liger ꝑretexie de maladie; 


„ 


ver Au yeux des Etrangers , c'eſt un anne an 5 on une perla 
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quelquefois meme elle ſe diſpenſe de prevextes. Comme wat 


horrible ſpectacle causait de Fetonnement à des Etrangers 


qui en etaient les temoins , ce Gouverneur ſe mit à rire, & 
leur dit: Si j en usais autrement, je naurais bientôt plus 
autorité, & vous verriez, ajouta til en montrant ceux 
Jui ttaient autour de lui, que ces fils de P* **+ ſeraient 
les maitres , & me chaſſeraient de la ville. | 
sau. A Siam, il y a des Danſeuses comme a Surate & dang 
le Mogoliſtan , qui fonrrres-recherchees des Seigneurs, 
 Tomauin, Ce font des Baladines de profeſſion qui ſeules danſent au 
Tonquin. On les voit quelqueſois, avec un baſſin (or la 
tete rempli d'une quantitẽ de petites lampes alum tes, ſans 
ue tous les mouvemens compliquès de la Danſeuse ſoient 
capables de les Eteindre ou de les faire romber. 


PEG. Les Peguans ne font pas difficult de ceder leur Fille a un | 


Erranger, & de la lui donner pour un temps dont on con- 
vient, moyennant une certaine ſomme. II y a plds: ſi la 
Fille ſe marie, & que ſon premier Amant revienne; il eſt 
en droit de la redemander au Mari, qui la lui cède pendant 

ſon {&jour, & la reprend apres ſon deparr. | 
eurminzs. A Mindanao, lune des Philippines, Vusage eſt, comme 
1 dn ches les Nations de la premiere claſſe dont fa deja parlé, 
de faire deflorer la Marie le jour des noces par un Officiet 
public, choisi capable par le Peuple, pour Gter la virginire, 
Tegardee comme un obſtacle aux plaisirs du Mari. Les Ho- 
mes de ce pays f affligent d ẽpouser des Femmes a abri de 
tout ſoupcon , perſyadts qu une Jeune- perſonne dont la 
vertu na point &re virement attaqute, doit avoir quelque 
de faut coniſidèrable. : a | 
je vais mertre encore dans la ſeconde claſſe , la Perſe; 
& tous les Etats du Grand- Seigneur. 05 
_ En-gencral , les Filles- publiques ſont plus rares dans let 
contrees ſuumises aux Princes As iatiques Musulmans, que 
parmi les Nations Chretiennes. Encore ces Proſtitułes ne 
ſont- elles que les Filles des Grecs avilis par les Turcs; ou 
des Gentils, dans les pays mi parmi d'Idolatres. Des Juifs, 
des Navigateurs Europeens, des Chretiens du pays font 
preſque les ſeuls qui les visitent 1 c'eſt la raison pour laquel- 
le les maladies-vencriennes ne ſont pas communes parmi 
les Turcs. Car c'eſt par les femmes - publiques que la Cacomo- 
nade ravage l Univers, & les Musulmanes ne ſe proſtituent 
point: le Turc trouve chés lui les ſeules Femmes dont il 


yeuille faire usage, attendu ſa rẽpugnance pour les reſtes 


TVURQUIE, 
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des autres, Mais les mocursne gagnent pas en By 2 
cette fagon-de penſer: Le Musulman d'une fortune borne 
ne voulant & ne devant point aler ches une Proſtirute Chre= 
tienne , parce qu il exposerait (a vie & celle de la Fille. pu- 
blique, a recours a la pEderaſtie, : | _ 
Il ya cependant en Turquie, en Arabie, &c, une forte ag apings 

de Proſtitution Religieuse : Certaines Femmes ſ'offrent 
humblement ſur les grands-chemins, aux Pelerins qui vont 
3 La-Mecque , pour en avoir des Enfansz parce qu'on eſt 
dans la perſuasion ches les Musulmans, que non-ſeule- 
ment ceux qui font ce voyage, mais encore les Enfans qui 
naiſſent durant le pelerinage ſacrè, ſont ſaints des ce mon- 
de. Ces Enfans ſont Eleves avec des ſoins plus grands que les 
zutres. Il y a encore des eſpèces de Saints, qui ſont des 
Imbèciles, que les Femmes reſpectent beaucoup; elles leur 
— baisent les mains, & meme les parties que la d&cence em- 
4 peche de nommer, ſans refpe pour les Paſſans. | 
i i 
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De toutes les Nations, il n'en eſt pas qui faſſent un plus P du Paz 
if grand cas du pucelage, que la Turque & la Perſane. Et ſans- ,/age, 
doute il eſt un avantage prẽcieux pour tour Homme delicat, 

Mais en tout, il ne oa pas etre la proie d'une manie qu. 
trouble le repos, II ſ'eſt trouvé des Filles, parmi les 
Peuples qui regardent la virginite comme un avantage, dont 
la fleur (*eſt renouvelte juſqu'a quatre & cinq fois dans Veſ- _ 85 
pace de trois ans: parce que ces Filles croiflant encore, les 
patties, par l'interruption du commerce, ſe remettaient 
naturellement dans leur premier état. Mais le pucelage ne 
ſe renouvelle plus, des qu'une Femme a pris tout ſon ac- 
croiſſement. Ceci montre la vanite des preuves qu'on alle- 
gue ordinairement en faveur de la pudicite. Car fi des Filles 
qui ont vu des Honimes , ont encore les preuves de l'intẽ- 
grite, comme le ſang, la fraicheur , VanguRte des parties, 
il en trouve de vraiment chaſtes , auxquelles rout cela 
manque. Auſſi les Erhiopiens, les Pegiians & les Arabes 
prennent· ils un autre moyen, qui eſt Vinfibulation, Ils aſ- 

ſurent par- la la pudicirs de leurs Filles. Ils cousent donc, 

des qu'elles font n&es , les parties que la nature a ſepa- 

rees, avec du fil d amianthe, parce qu'il eſt incorruptible, 
& lors de leur mariage, il n'y a que l' operation qui puiſſe 
agrandir le paſſage trait qu'on a laiſſe, & les mettre dans le 

cas de ſouffrir aproche d un Homme. 
Les Courtisanes des Perſans mordernes, ſont comme pgagy, 
dans le Mogoliſtan, des Baladines & des Danſeuses. Le 


292 7 
peuple de la Perſe en-general a du gour pour les SpeRacles; 
Il weſt pas de Gouverneur un peu conſiderable qui m ait ſes * 
Lutteurs, ſes Musiciens, ſes Danſeuses ; les premiers ſont 
encore ce qu ils etaient ches les Grecs, a Fexception Ju ils 
ne f exercent qu à la lutte. Les Musiciens les Danſeuses 
occupent les Theatres. Tout ſ i chante comme dans nos Opd- 
ras; &, ce qui rend V analogie encore plus marquee , la dau- 
ſe y eſt reunie au chant. Mais ceſs la tout; un Francais 
chercherait vainement une Armide ſur la ſcene orientale. 
Ces ſortes de Drames ne conſiſtent que dans des peintures 
laſcives de l amour & de ſes plaisirs les plus inmoderts, 
Les Actrices pour Jordinaire ſe ſurpaſſent dans ces deſerip- 
tions. Leur danſe neſt ni moins expreſſive ni moins indecente, 
Elles y joignent une legerete extraordinaire, une volubilité, 
une variete qui etonnent. La Danſe weſt pratiquee que par 
elles dans toute la Perſe. On); regarde cet exercice comm 
infume. Ce qui y coniribue , eſt ſans-doute le derèglement 
des Danſeuses ; toutes ſont Femmes: publiques & affichees 
| pour telles. (C'eſt comme ici). | 5 
AFRIQUE. J'ai ſud'un homme qui avait && en Egypte, qu'il y avait 
, EGYPTE, un grand nombre de Proſtiruces: elles ont Vadrefle dattra« 
| per finement un Voyageur: car fi par hasard il devient 
amoureux de quelque Bezure E gyptienne, il ne peut ſe fla- 
ter d' aucun ſucces, il h'en fait confidence a (on Janiſſaire; 
& celui- ci ne manque guere, ſous prétexte de le ſervir, 
de faire enſorte de tirer de lui une ſomme conſiderable, 
& de le mertre enſuite aux prises avec une Proftiruce , qu'il 
lui donne pour la Dame Egyptienne; ce qui eſt aisé, parce 
que les Femmes ſont voilèes: celle- ci conduit cette intri- 
ge a- merveulles, & a Fart d'achever de dépouiller ſon 
Amant, après quoi, elle diſparait; & le Janiſſaire &pou- 
vante J Etranger, pour lui faire promptement changer de 
ville. La manière ordinaire des: Filles - publiques, c'elt 
d'offrir aux Hommes la pederaſt* , aulieu de I: cte naturel, 
Les Femmes reſpectables de ce pays lor{qu'elles ſortent, 
doivent aumoins ſe couvrir la bouche & un ceil ; mais les 
Courtisanes ont la liberrede ſe montrer a visage dècouvert. 
D'ailleurs les anneaux, chargts de petits grains de verre 
_ qu'elles attachent a leur ne, les font eſſes reconnaitre ; & 
on les diſtingue encore mieux a leurs chants, à leur 
on | danſe , & a la ridicule harmonie des inſtrumens dont elles 
jouenr. | La Religion de Mahomer , que ſuit le plus grand 
nombre des Egyptiens , contient plusieurs ſettes. Dans * | 
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& Jarab , les — ne 4 20 regardies comme — 
tomates. Ce Prophete leur promet un Paradis, on elles joui- 

ront Jans. ceſſe des memes plaisirs que cenx que Mahomet 
fromet a ſes Elus: mais por gagner ce Paradis, il faut 
gu elles conſervent leur virginite juſqu à l age de quinze ans; 
cet age accompli , elles doivent faire un pelerinage à un 
Temple que le Jatab "eſt fait batir. Les Miniſtres qui deſ- 
ſervent ce Temple ont drait de choisir celles qui leur plai- 


zent le plus, de les garden pendant huit jours, & ces Filles 
fe font um devoir d titre ſaumises à leurs wvolontes, Ce temps 


eſt bien employe , qu il arrive rarement qu elles en re- 


tournent ſans porter des marques de leur obufſance , & | 


Fi en nali un fils, il eſt de d rait deſtine. au ſervice des au- 
tels; 1a Mere oft encare oblige de faire un ſecond voyage 
our P offrir elle- meme : mais ces Miniftres , qui ſans-donre 


| ne font choix ue des plus jalies „ ont ;preſque toujours la ge- E 


nerosire de les revoyer avec leſperance d en avoir un autre, 
4% elles ſont maitreſſes de garder pour elles. Si une Fills 
| avait le malbeur de ne point obſerver ce precepte i elle ſe 

rait rive de l ererniie bionheureute, qui ne lui eſt promise 
ga ces conditions, & gui pis eſt, condannte à briler 


4 un amour violent, Sans Aibcunt eſperance dele _ | 


jamais. Ce n eſt qu apres avoir fait ce ſaint pelevinage 
oft per mis aus Femmes de \cefte ſoſte de fe mariur, 5 


n eſt que celless qui ont donnꝭ des;prewves de Es" foo | 
gui ſont regardees comme des Blues du ſaint. Prophete. Il leur 


eſt encore defendu ſous les meme eines de refuser leurs fa- 
veurs A aucun Homme , après qu alles ont accompli le ſaint 
pelerinage. Ce weft que pour lenrs Miniſtres qus elles regar- 


dent comme des Saints, 2 went ſe con ſervor pures. 


L. Prophet Jatab , 44ſt grand — Eon A Point ou 

blie les Hommes.; il leur accorde auſſs de grandes recom- 

i penſes 5 ſur- tout aux eee car plus une Fem- 

me Jatabiſte trauus de.moyens pour prodiguer. ſes favenrs , 

& plus, ſa famille eſt combleedihonneurs; ce n eſi que dans 
le nombre 211 font conſſſter le ſauverain bon hour. 


II. je vais 4;precentfaire paſſer en — 


5 qui font une vertu du Proſtitutiſme. Cet article ſera pour- 
aink-dire I Hiſtoire de la Proſtitution d Afrique; car preſ- 

que tous les traits citës ſeront , ainſi que le e , pris 

A peuples de cette partie · du · monde, 

Te n eſt pas que cette maniꝭre de conſiderer la Proſtita- 


don, n ait auſſi lieu en Asie, & meme en Europe, comme 


on le voit par . Peuple ſuivant en 
II Partie. 
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4; 4 | * 
2 Danela ville; 4e Jagannar,on a ſur le I Y = 
BzNGALE; Bengale, on-celebre tous les ans une fete en Phorneur d'une le 
Idole qui porte le nom de la ville: les Bramines choisiſſent co 
unne Jeune- fille d'une beautt diſtingutze, qu ils deſtinem 
| 4 Pour ecre l ẽpouse de ce Dieu, qui chaque annt᷑e en deman- aß 
| de une nouvelle. Ils la laiffenc la nuit dans le temple, od va 
ils lui promettent que Jagannat viendra la visiter, Ils Ver. 
hortent à demander au Dieu, durant cette entrevue inté. 
reſſante, fi Lannłe ſers fertile, & par quelles bonnes. œu· 
vres on peut obtenir d heurenves moiſſons. Le dẽnoùment 
de cette ſcène, eſt qu un Bramine entre ſecretemenr dans 
le temple, à la faveur des ténèbres, abuse de cette Fille, 
& lui perſuade tout ce qu il veut. Le lendemain, on la cranf 
porte de ce temple dans un autre, on la place a-c6te de fon 
Epoux Jagannar, & elle debite au Peuple tout ce qu'elle croit 
avoir apris de ce Dieu. Les mines en he ent tour-a- 
tour le reſte de l'annte. Es 

Tunis. Lorſque] Jai dit, que les ie ne /e droflifuains 

| pas, je n ai entendu parler que des Femmes Turques* les 
Maureſques afriquaines ne ſont pas fi ſcrupulenses, 11 4 a 
beaucoup de Courtisanes à Tunis: les Mahomi{rangs de ces 
cantons ſont pour le fond a nation des Maures adonns 
à tous les vices. 

Arcen, Les Marabous , ou prerres keen, ont trabli ane opi- 
nion ſingulière, & qui tourne à leur avantage; C eſt que 
les Femmes ſont fort honortes, lorſqu' ils veulent bien ſe 
donner la peine de les violer, Il y a des Courtisanes come 
a Tunis ce qui nempeche pas qu on n'y donne dans le desor 
dre de la PEdEraſtie.Voyezla Note (C. 

Manoc Dans les Etats de I reur de Maroc, & & Wr beer 3 2 

„ Fx, les Bains publics ſont 3 a-proprement parler des Lieur- 
Fez. de- plaisir où les intrigues commencent & ſe terminent en 
une ſtance. On y trouve en- outre des Courtisane. 
Ches les Jabofs , yoisins de cet Etat, les Maris font tres- 
pen. enclins ala jalousie; ils offrent meme leurs Femmes 
&& leurs Filles aux Etrangers, & c'eſt une impoliteſſe à leurs 
yeux que de les teſuser. { Laraison de cet usage, weſt aure 
Jus de desir d avoir des Enſuns, qui font leurs richeſſes. 
Qacqique les P euples du canton de la Guinir qui avoisi- 
cuts. ne les Maures faſſent une vertu de la Proſtitution, ils eſti- 
ment neanmoins ſi fort la virginits dans leurs nouvelles 
Ejpouses, qu un mariage eſt declaré nul, files breuves du de 
pucelage ne ſont pas completes, En-conſequence, les Files a 
du Senegal & des autres endraits de Guinte , e 10 u ol 


Ws pe Wa” 4 


„ S sr 


"= 


LES JALOFS. 


Sass 8Q2.>=2S — o = 


_— 


1 mais elles ne tiennent m—_ néanmoins eue 
les ſollicitations des bee 5 up er fer eines ont bear." N 
conp de got i 
Ceſt parmi les Iſi03: dor- tobt, que Paſfreuze ladie: dusk 
apelce 2 le Mal-de-Naples , fait les plus pon 
vantables ravages. Auſſi, Von ne peut exprimer * queer. 
point la d&batiche regne ſous ce climat brülant! tout con". 
court a prouver , en voyant les Habitans de la Guinte, que 
ceſt de- la que la Verole eſt originaire , & non de f Amer: 
rique: or il eſt prouve que les Diepois alaient en TIE, 
des 1 3 3 45 Kc. 

Les Proftirutes de la Cite- Tor font diſtinguses des autres Core? ot. 
Femmes par un grand nombre de cercles de cuivre, od pen- 
dent des ſoneres, qu elles attachent à leurs jambes. Ce ſont, 
disent les Voyageurs, les plus intreſſtes Coquines de i Uni- 
vers, Les Filles jouiſſent a la Core-d'Or de la plus grande li- 
dere; a quelquexces d'inconrinence qu elles puilfent ſe li- 
ver, il ne leur eſt jamais reproche. Un tres: grand nombre 
&clarentqu'elles ne ſe marieront᷑ jamais, & des- lors elles 
paſſent peut femmes · publiques, & doivent ſe faire recevoit 
dans cette infame ſocièt avec les ceremonies ſuivantes: 
Lorſque les Manſeros, c eſt-à dire, les j jeunes Seigneurs an 
pays manquent de Femmes pour leurs amusemens, ils a. 

lreſſent anx Kaba ſchirs ( Chefs de lihabitation), qui ſont 
= obliges de leur acheter quelque belle Eſtlave. On la conduit 
44 place publique, accompagnte d une autre Femme ds 
meme profeſſion ui eſt chargte de Vinſtruire. Un jeune G 
ſon , quoiqu au de ſſous de I age nubile , feint de la careſſer 
aux yeux de toute iA fſemblee 3 pour Have connairre qua TA 
venir elle eſt -obligte de recovoir indifferemment tous cen. 
qui ſe prè ſentoronmt, ſans excepter les Enfans. En ſuite vn lui 
batit une petite cabane dans un lieu detournt , ou ſon devoiv 

eſt de ſe linrey à tous les Hommes qui la visirent. Aprꝭs cetts 
tpreuve , elle entre en poſſeſſion du titre d AbElere ou Abels 
cre, qui ſigniße Femme-publique, On tus aſſigne un logos 
nent dans quelque rue de l' habitation, & des ce jour ella 
eſt ſoumice à toutes les volonres des Hommes , ſans pouvoir 
exiger d autre prix que celui qui lui eft offert. On peut lib 
donner beaucoup par un ſentimeni amour ou de generositi '+- 
mais elle doit paraitre contenre. de tout ce qu on lui frei 
On trouve toujours dans chaque habitation deux ou rrois 
de ces ſortes de femmes; elles ſont ſoumises aun Nègre; 
qui elles remertent ce qu elles es & qui doit four 
air à leurs nbceſſites. Leur ſort eſt affteur * lorſqu elles — 
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riches & des principanx Habjtans, & les amònemt au Quar- 


ues . . ; 0 


qui ne manque preſque jamais arrive; on les abandonne 
impitoyablement a-toure Ihorreur de leur ſituation. Le 


vrai moyen de ranger les Negres a la raison, c'eſt de leur 


eplever quelques Abeleris : C eſt auſſi celui qu emploient 
ſouvent les Europëens. Par toutes les habitations, il y a 
toujours des Abélerés, ou du moins des Filles aisèes, qui 
en rempliſſent les fonctions, ſans en prendre le titre; elles 
ne lont ni plus chères, ni plus difficiles, lorſqu il eſt queſ- 
tion d'accorder leurs faveurs 3 mais dine fonnogimreſies d 
— choix. 
Au Royaume de endes ſi le Mari de uouve pas ſi non · 
9 Epouse vierge, il eſt libre de la renvoyer. Cependant 
une Fille qui a fait preuve de fecondite, eſt fort courue des 
Homes. Comme,acomprer depuis les leer qu Ro1,jul- 
qu'a celles des moindres Particuliers, toutes ſont dans le 
cas de mener une vie extremement laborieuse, cette con- 
tinuelle ſujétion engage quantite de Filles à prendre Je 
Parti du libertinage, & celles qui ſont le plus acecrediices 
regoivent juſqu a trente hommes par jour. Le prix ord- 
naire, & comme etabli, ne revient pas à la valeur dun 
hard. Lorſqu une Reine eſt au lit de la mort, elle ne man. 
que preſque jamais de fonder une Maison, .publique-de- 
Proſtitution; les plaisir que les Hommes y preanent ſont | 
egrẽables aux Dieux ( ſuivant les Nègres 0 & les rendeat 
fyarables, a Lame de la Defunre, 
[Ce trait a donnè lieva M. os-Samrrorx de dire finement: 
En Europe, pour lever des contributions, on envuoie des 
Aetachemens dans les Villes ouvuertes, gros Bourgs & Villa- 
ges des pays enmemis ; ils y eule uent deux ow, trois des plus 


tier general : ce ſontles Filles-we-joie qui il faut anleuer dans 
cette partie de l Afrique 4 on apelle la Cate - d'or; tt 
Jeunes - gens wont aufſirit. declarer à̃ lauri Kabaſchirs f les 
Magiſtrats & les Nobles,) que / ilt ne f arrangent pas inc 
ſamment pour deliurer leurs Abélerés, e eff le nom quit 
Aonneut à ces ſortes de Filles, ils prendront leurs Femmes, 
ten amuseront em attendant, Jen ai fait plusieurs fois 
experience, dit Baſman; dans une occasion, je ſis arretct 
Sing ou fix Kabaſchirs ; je ne vis pas qu'on ſ empreſſat 
| bgavcayp.en leur faveur: mais une autre ſois, ayant fall 
enlever deux Abéléres, toute la Ville fut en mouvement, 
& les Peres & les Maris joignirent de vives inſtancesa celles 
une den Ls. * f. ii diſindim, 
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dans le royaume de Juida, quand elles ſont aftlitde la mort, 
achẽtent deux ou trois jeunes & jolie Rſclaves. pour erre Abel. 
rts dans tel on tel canton; cette liberalias paſſe pour ane ac ian 
pieuse, & dant elles ſeront recompenſies dais | untre monde l. 
Dans ce mEmie pays, on conſacre des Filles au grand 
Serpent fẽtiche: mais ce ſont les Prettes qui en jouiſſent. 
Is font accroire aux Meres, que depuis le temps od l'on 
ſeme le mais , juſqu à ce qu'il ſoit ẽlevẽ de la hauteur d un 
Homme, ce Reptile ſe fait une occupation de rechercher 
les jolies Filles, pour leſquelles il congoit de Tamour, & 
qu'il leur inſpire une fureur, qui exige les plus grands ſoins 
pour leur guerison. En conſequence ils ont bart uns retraite 


nuprèes da Temple de Idole, où les Meres ont la ſolie de 


mener ces Filles, qui y paſſent pluſieurs mois, & auxquel. 
les les Prens doivent fournir toutes les provisions nécefl- 
Gires à leur ſubſiſtance, ourre une ſomme d argent, quand 

elles ſont guẽries d un mal qui ne les a pas affectees, Com- 
me cette mancruvre eſt Youvrape des Pretres, & que les 
filles ſont ſecrettement infttuites de ce qu'elles ont a faite, 
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tres, le Feriche aurait certainement prononet Parrét de- 
mort des deux Epour. Pendant que le Voyageur Deſmar- 
chais Etait & Juida „une Fille du Roi fut atteinte du mai 
&.Filles. du pays, & elle fut conduite a Vedifice acre, at 


. E-.: 


elle ne reſta qu autant de temps qu il en falait peur apaiser 
fa frẽnesie: en ſorravt , elle obtint la liberté de toutes (es 
Compagnes, avec leſquelles elles re vint en triom phe dans 
le Palais de fon Pere, Aulieu de payer de l'aigent aux Pre- 
tres pour fa cure, elle xegut des presens confiderables de 
toute la Nation; & il y a beaucoup d aparence que le Roi 
paüartage avec le Pontiſe du Serpent le produit de cette ẽtran- 
ge friponerie. Nous devons ajouter, ſur la foi de ply. 
_ --Sieurs Auteurs, que toutes les fois que ce myſtere dini- 
quite eſt dans le cas d etre decouvert, les miracles ſe mul. 
tiplient pour en aſſurer le ſecret; c'eſt- a- dire, que le meut - 
tre ou le poison ferme la bouche aux Indiſcrets. Chaque 
gnnee on fait la cere monie deline un certain nombre de jeune: 
Vierges , qui ſont ſeparèes des autres Femmes, & conſacries 
au Serpent. Ce ſont les Vierges Prètxeſſes qui ſont charges 
de ce choix. Dans le temps que le mais commence à deveniy 
verd, armees de maſſues , elles ſe repandent dans les rus 
de la ville, comme des furieuses , depuis le coucher du ſo- | 
Lleil juſqu au lever, en criant.: Nigo bodiname , c eſt-- ii. 
re, Arreiez, , prenez ; & elles enlivent toutes les jeunes Fil- 
les de huir juſqu adouze ans , qui leur tombent ſous la main: 
Pour vu qu elles ne les arrachent point des maitous, perſome 
z a droit de leur resiſter. Ces Filles, que leurs Parens croient 
Pre deſtinèes, regoivent en entraut dans leun noviciat, It 
marques du Serpent. On les traite avec aſſis de douceur, 
C on leur aprend les danſes & les chants ſacres , qui conſ- 
tituent le culte de I Tdole, La dernizre partie de leur inſtruc 
tion oft. plus douloureuse : il C agit de recevoir ſur toutes lu 
parties du corps, Limproſſion de certaines figures de fleurs, 
animaux, & ſur- tout du Serpent. Lorſque le noviciat eſ 
acheve, les vieilles Premeſſes reconduisent , pendant unt 
put obſcure, ces jeunes Initices à la porte de leurs Parens , 
ou elles ſons regues avec tous les temaignages de reſpett & 
de veneration. Quelques jours apres , ces iufames Inſtituri- 
ces vionnent demander une ſomme d argent, pour la penſſes 
Ads ces jeunes Filles, & il ne faut pas chercher à compoier 
avec elles, ſi lian ne veut quelle ſoit doublie ou triples. Cei. 
ze contribution eff divisce en trois parts: le Sacrificateur 4 
la bremiere , le Roi la ſecaude, & les Prétreſſes la dernic: 
ne. Vers! age de quator ze ans, c eſi- A- dire, larſqu elle de. 
viennent nubiles , ces jeunes Pretrefſes retournent au templt 
Near celebrer leurs noges, aye le grand Sexpent ; & les a: 
dens, pour ces alte (olennel, ne peuvenr ſe diſpenſer d. la 
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ſes volte, 0k Ion aſſure qu elles treupent deux ou trois Serpens I 
ins qui les epousent par procuration. En ſartant de ce lieu, el- i 
- les regoi vent le titre de Femmes du grand Serpent, 6 elles le A 
de portent toute leur wie. De cette alliance naiſſunt ioujours in 
oi des rejetons d'eſpece humaine. II en a que les Negres pren- | I | 
in- nent qulquefois pour Femmes, mais en proteſiant qu ils aus. "A 
u- ront pour elles le plus grand reſped : d autres ne trouvant TH 
u- point de Maris, wendent leurs faveurs au Public; mais tote- 75 
l- tes parricipent Aux inmenſes fran des que Lon Foie 4 Ser- nes ; 
ur- ent leur premier Eu ew. « pe EVEN 

425  — C'clt la meme chose awRoyaume . ardra, pays de Gui- 5 

mes dee vois in de celui de Juida; ainſi que dans ceux de Benin, 2 : 

is de Loango, Gabon, & la province de Mayomba. . dens. = 
Ces Les Femmes des Negres de Serre-lione ſont plus debad- SERRE-LLONE- «79 
nix. ches que celles des autres cantons voisins, tels que le S£- 

Yes negal , File de Gorte, & la Cote du Cav-verd; il y em a 

fo- | un tres-grand nombre, qui ſont publiques &rant filles 3 & co- | 

di. me cela ne les deshonoxe en aucune logon elles retour- + 

* nent a T honnètetè en ſe mariant. f 1 

Bt Lorſque le Roi de Malimba vient à mourir, & qu 7 ne Malin. 

ne Liſe qu une Fille, elle eſt maitreſſe du Royaume , fi elle 

cnt elt nubile: mais elle eſt oblige de choisir un Mari: pour 

les cet effet, elle parcaurr ſon, petit Etat, & tous les Hommes LY 

b fe rangent en haie pour la recevoir; la Reine les conſidète, | 

72 & celui quelle a particulièrement remarque , vient paſſer ; 

10 s nuit avec elle. Quand la tournee eſt achevte, elle ẽpouse 

les Homme dont elle a été plus contente. [ Voila une 

5 Proſtitution diſferente de toutes celles que nous avons vues 

of ches les Anciens ; elle ne pant eviſter que dans une Nation 

ung 1 ent barbage , ſans loix, ſans arts & ſans mæurs. 

5 | axle du Congo.: mais il Gur ajouter que ches les Mo- C9NG0- 

6 | 2 lorſqu une Fille laiſſe prendre ſa pipe à un Hom- 

ri me, & lui permet de ſ en ſervir, elle lui donne par- là des 

. droits a ſes faveurs, Angolas fair les usages du Congo paur Ad co 

Ser la proſtiturion la religion, Les Anzikos & les Jaggas. + 

ets ont anEanti le mariage & ſes effers : tout eſt proſtitue ches 

74 eux: les Femmes ſteriles, ou qui veulent reſter vierges ſer- 5 

nie vent de victimes dans les kunérailles des Chefs. 

de. II y ach la plupart des Nations dont j je sde parler 

ple une coutume ſingulière, mais conforme a . facon-de- 

a; penſer z c'ef que pour ſe rendre favorable leur Moxiflos ou 

las Idoles, on ordonne une proſtitution gent᷑rale, comme al- 
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 Worgoints.. Pour achever le tour 2A je places feb FB. 
pie moderne ou Abyſſmie : ce pays eſt Chretien; ainſila Pro. 
ſtitution ne ſaurait y ètre en honneur, quoiquela chaleur 
du climat y rende les Proſtitutes —— Elles ont des 
maisons fort propres pour le pays, & ne causent aucun 
ſcandale: les Jeunes gens & les Hommes · maris les voient 
4 cgalement , ces derniers n'ayant qu une femme. 
2 axcurar A la Cote de Zanguebar, c eſt comme à Tunis.” 
Borenrors Ches les Horrentors , les plus laids de tous les Homes, 
ies plus laides de toutes les Femmes fe proſtiruent aux E- 
trangers qui veulent bien d'elles, pour avoir des Enfans 
moins laids que tears Pères ou leurs Maris. Toute Fille, pour 
entrer dans le mariage, doit avoir paſſe la nuit avec ſor Pre. 
tendu, qui eſt autorisẽ à prendre tous les moyens imagina- 
bles pour en triompher : fi elle ne ſuccombe pas, ce qui eſt 
rres-rare, elle eſt libre de refuser; mais fi elle nn 
elle eſt obligte d'epouser ſon Vainqueur. 5 
Quels Hommes que ces Africains en general, &quelles 
meevrs ! encore n'en ai. je ebattchequ'ane partie! 
AMERIQUE Paſſons a l' Amerique : La Proſtitution y fait encore, par- 
mi les Naturels indompres, partie du culte public. An ref. 
te, eile n'y exiſte pas comme dans Pancien Continent; la, 
c'eſt un acte, & non un erat, comme on va f en convaincre. 
Aris. Les Antilles ſurent la porte de PAmerique pour les Eu- 
| _  roptens: c eſt de-la, dir-on , que Chriftophe Cofomb apor- 
ta la verole en Italie. Mais j'ai deja eombatu cette opinion 
er at il ya quelque maladie endEmique 2 a Hiſpa- 
niola , & parmi tous les Caraibes , ee n'eſt pas la Verole 3 
il y a toute aparence que les Earoptens l y ont porte, & 
que les Negres ont acheve dy mettre la corruption. Les 
Caraibes n'eraient pas plus debatich&s que les autres qʒntri- 
| » cains du Continent, dont je vais parler: ils avaient pro- 
= ſtitution religieuse, etablie par leurs Butios ou Kemer 
15 celle en faveur des Etrangers, qui en eſt une faite, On ar- 
gumentait en Eſpagne de la nudité de leurs Filles, pour 
prouver leur panchant à lag det ehe; il falait Plator « con- 
| clure le contraire. WT. 5 : 
x Les Sauvages Bragiliens, uns r Ameri nbridiona 5 
2 8 qui mangent lan, prisoniers, apres les Sold engraiſſts, ne 


i 


font pas diffigglec 4abandonner a ces Malheureux leurs 
Seeurs ou e leurs Filles: ces Femmes rendent a la l 
victime toutes ſortes de ſervices, juſqu' au moment quelle des 


doit etre e & mangte. Le 272 de mort, la Fem- ſeq! 


lle 


me qu il a eue ne manque pas de le  plenter,, & mange — 


mais les Femmes qui voulaient ſe livrer au Public, avaieat 


de la jeuneſſe palfent encore plus vite au Perou qu en Ru- 
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ſuite de ſa chair comme les autres. Avant le mariage, les 
prasiliennes ſe livrent fans honte aux Hommes libres, & 
leurs ba rens fe font un devoir de les offrir aux Ecrangerss, ; 
ce qui eſt une faire de la Proſtizution Religieuse, comme il 
eſt ase de le ſentir mais lorſqu une fois elles ſont liées par 
leurs propres romeſſes, elles ſont extrẽmement Lan whe 
On ne ſouffrair point de Courtisanes dans toutes les villes raaov - 
qu Perou, du temps des Souverains naturels de ce Pays 3, 1 
ha libertẽ de ſe batir des cabanes au milieu de Ia campagne? 
quoique leur commerce far permis aux Hommes, une „ 
femme honnète ſe ſerait desbonorée, ſi elle avait 656 en- % RET 
ter en converſation avec une de ces Proftirates. V 
Aujourd'hui les ns e ont beaucoup 6 255 
keſprit, beaucoup Fagremens dans la figure: mais les fleurs Ele. | 


rope, FREZIER , en nous ſesant le portrait de ces Dames, 
ſemble avoir voulu nous tracer celui des Demoiselles du en- 
un, dont lentretien quoique ſpirituel, ſe raproche p i 
lbertinage otirre que e la galanrerie decent. A Vexem ls 3 \ 
& nos Lais, les Peruviences modernes ſe font gloire da- 3 | 
yir ruins plusieurs Amans: ajoutez, que de- młme queen 
Europe , avec la fortune, on riſque au Perou de perdre i Ute 8 
parablement fa fans. © 4 
Ceſt a-peu-pres la meme chose au Mexique , tent pour Mex1avs: 
ls anciens Habirans, que pour les Mexicains-Eſpa nol a; | 7 
Chtsles Allibamons, Sauvages proches des Etabliſſemens Lovlsiaxn. 
Francais a la Lomisiane, qui ſo 1055 nt fort affables, & dont les 5 
femmes en-general Gait alles belles, Ia pol iteſſe eſt de uaus i 
tir des Filles; enconſeguenoe, les Chefs haranzuent a 
natin tout le village en ces Fermes: Jeunes-gens & Guerriers, 
ne loyez point fous; aimez le Maitre de la vie, & chafſez., 
pour faire vivre les Frangais qui nous aportent nos besoins: 
Et vous, Jeunes filles, ne ſoyez point dyres ni ingrates de 
votre corps vis-a-vis des Guerriers blanes, pour avoir de 
leur ſang: c'eſt par cette alliance que nous aurons de Veſ- 
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| Fo . 1 iy 
| prit comme eux, & que nous ſerons redoutẽs de nos Enne- 5 A 


mis. Ce: Sarvage, ne F inguittent pas de la conduite ds 
leurs Filles , mais ils ſont j alous de leurs F emmes. 

Les Femmes de la preſqu ile de Caliſornie, a leur Fire Caron 
des Peaux, (e proſlituent indiffèremment a tous les Chaſ- 
ſeurs, en . deux les fourures dont elles ont besoin 
pour leur anneg.: a celle de la recolte des Pitabayas, fruits 


2 I | 
dont ils font leur pain , toute la Nation ſe mile, comme 
8 dans nos vendanges, {'enivre & ſ accouple. 
%- Les beuples des bords de l Orenoque offrent la joviſſance 
. e leurs Filles aux Etrangers, meme aux Miſſionaires, qui 
ne ſont pas peu embarallts pour les refuser z vu que les 
N Sauvages attachent a ce reſus l'idee de la plus grande injure, 
"Canara, Dans le Canada, autrefois la Nau velle. E rance, les Me. 
8 5 res, & meme les Fibres, ont & usent du droit de proſtituer 
" leurs Filles & leurs Sceurs à qui bon leur ſemble : Parce, 
disent-ils, que for corps u 'eft pas a elle, mais a ſes Parent. 
Mais ces Filles ainſi contraintes, pleurent longtemps leur 


— virginite. Les Hurons courent | olumite ane-fois la ſemai- | 


ne; c'eſt le nom qu ils donnent à leurs debatiches nocturnes. 

Car on ne parle jamais de galanterie aux Filles pendant le 

jour; elles of emporteraient alors en injures coptre un Jeuue- 

homme ai i leur dirait qu il les aime. Les cabanes tant us 

vertes nuit & jour, il weſt pas difficile de n introduire la 

nuit lorſque les feux ſont couverts. Les jeunes Sauvages y 

entremt, alument au Heu ume eſpece d alumète, & (* apre- 

. chent des Filles. Hils n'en ſont pas bien regus , ils ſe retirent 

ins bruit. Elles permettent auſſi aquelques-uns de ſ aſſeoir 

+ ur le piẽd de leur lit, ſimplement pour le plaisir de la con- 

©  verfation; dans ce cas, ſi un autre qu'elles trouvent plis 

de leur godt ſurvient, elles Ladmettent, & le premier ſe 
retire. Ces memes Filles ſont fages crant marites. 

nenen. Les Virginiennes nubiles ſont abſolument maitreſſes de 

Sy leurs actions: mais la Proſtitution n'eſt pas plũs un frat pour 

elles que pour les Hurones. Lorſque ces Peuples ſ enxoient 

. 3 Ambaſſadeurs, ou qu'ils regoivent 3 Europcen, 

1 Leſſenciel de la cbrémonig eſt de leur offrir pour paſſer la 

| nuit, les plus jolies Filles de la peuplade. Les Virginien · 

nes ont toutes le ſein petit, rond, & ſi ferme, que dans la 

veiͤeilleſſe meme on ne voit jamais leurs mamelles pendantes, 

8 La N ouvelle. Angleterre „la Penſilvanie, la Caroline, la 

N Floride la Baie-d Hudſon ,, ou le Pays des Elina n'of 

tent aucuns nouveaux details, ; 

| EUROPE: C'xsr en EVROPE qu'on va voir le prosriro ritt 

- dans toute la turpitude & Vinfamie, qui doivent nawrelle- 

N = ment accompagner un tat Egalement TEprouve par la Reli- 


gion & par les Loiz; precede par tous les vices; fils dy 


Desordre, & pere de tous les dangers dont la jeuneſſe, 
la Aaturics, la Décrepitude meme ſony aflaillies. 
Commengons par le nord de I Europe. Fai i dit un mot 


1  I5LAwDE- 9 En : les Peres 9 leurs Fillas 
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des qu'eltes ont Vage de puberre; à ceux des Etrangers qui n 
8 ſe trouvent chẽs eux. Si la Fille fair un enfant de ce com- 8 I 
i merce, cet enfant eſt regard comme une partie conlide- 
8 rable de (a dot. S il leur arrive par quelqu change d avoir 
. du vin, de la bierre, ou quelques autres liqueurs fortes, 9 
ba ils ne les conſorvent pas, mais ils invitent tous leurs Amis " _. - 
r 4 en venir boire avec-eux , & ils ne ſe quittent pas tant qu il WS: 
en 1 ſeule goutte ; pendant le repas, ils faniment lee 
1. uns les autres par des Chanſons qui n ont aucune poesie, & a 
ar dans leſquelles ils celèbrent les exploits de leurs Ancctres. & 
„ Ils ne fe levent jamais de table pour. fatiſfaire aux besoins 
5 naturels, ce qui ſerait regarde comme une grande impoliteſſe; 
5 mais ils les font connaitre a Lune des Femmes de la maison; 
IS alors les. Filles leur aportent les vases neceſſaires, quielles 
5 donnent ſuceſſivement à chiacun des Convives, & ce ſerait 
„ ef rett de ler fun. 
” En S iberie a les Kamtchadals font la guerre a leurs Voi. StuenIEy * 
. sins pour faire des Prisoniers, & ſur- tout des Captives, qu 
i ils font ſervir à leurs plaisirs. | 


. 


Les Filles Polonaises (je parle de celles du peuple, car oro . |Þ 
les Femmes-de-condition ſont, dir-on,, fort ſages ) regar- „ 
dent comme une chase indifferente d avoir fait plusieurs 8 
Enfans de differens Peres, & ces ſortes d avantures ne les 8 * | 
empechenr pas de trouver des Maris. L'usage eſt meme de "WA 
ne prendre pour Nourrices des Hnfans- de- qualité, que dle 
ces Filles-meres; parce qu une femme- mariëe doit tte 2 
ſon Mari. Ny WT SI 2 
Je paſſe lẽgèrement ſur la Sade, le Danemark, & me- Suron, _ 
me Allemagne: tout y eſt a- peu - près ſur le meme picd Dad 
qu'en France: les Filles- publiques ſone tolertes dans les ALTEMacns N 
grades villes, &-chaſſces des mẽdiocres des qu'elles y ſont Malſin. Hur, 
connues. La Reine de Hongrie a banni la Proſtitution de G 3 
ſes Erats, comme Va dit l' Auteur Anglais, page 71-251. 
On peut dire que la Suiſſe eſt le pays d Europe qui a con SU 
ferve le plũs d innocence; aucun desordre parmi les Fenn. _ - 
mies n'y remplace la Proſtitution. Qu on nen faſſe pas unt 
mérite ace Peuplez('il avait de grandes Villes; ſi hon voait 
chẽs lui des fortunes inmenſes & extreme inegalitequire- 
gne parmi nous, la corruption ſe communiquerait bien- 
tot: il y a des cantons en France ol les mœurs font pures. 
Latemperature du climat eſt une faible bayriere, quand un 
cœur corrompu a-deregls Vimaginatien : - qui pourrait ar- 
wierdes Hommes, dont l'affluence de tous les plaisirs irrite 
dien plas les paſkons qu'elle ne les ſatiſfait, & qui ne peu - 
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5 vent reveiller leurs ſens | emouſſes 3 qu'en payant an poide 
_ 3h Taps. de Lor d infames complaisances! A Berlin, dont le elimat 
WET eſt froid, on eſt plus debanche qu'a Paris, fans que nean 


moins la debaũche y ait autant d aparat. La Ver : & a cu. 
ration Etaienr preſqu inconnues en Allemagne, avant la 


5 2 de Boheme, & le ſejour de nos Troupes + Mais la Suiſſa 


lerait encore ſpectatrice desintereſſee de la plaie générale, 
ſi quelques - uns de ſes Enfans, qui le mettent a la ſolde deg 


Puiſſances voisines, ne raportaient le poison dans le ſein de 
* leur Mere. On dit meme, que depuis quelques années, le 
+ libertinage ſ tend, & que les exemples du desordre y de- 
viennent moins rares. La d pravation ſuit le progres des 


lumidtres : choss tres-naturelle , que les Hommes ne puiſſent 
f eclairer ſans ſe corrompre : les organes deviennem plus 
delicates ;- Fame , rendue plus chatouilleuse, a des ſenſa- 
tions plus irritantes, plus multiplies , avec des desirs plus 


varies & plus extravazans : dans ce nouvel erat , il lui faut 


Lu plaiurs vif's & piquans; ceux de la nature ſont trop ſim- 


piles, il faut les compliquer : mail tout ce qu on ajouteals 


nature, ſort de Pordre & devient criminel. Il weſi ni Reli. 


gion, ni Toix qui puiſſent rien changer 4 cette marche des. 
mus: telles meer mace groſſi par la fonte des neiges, elles 
Han 


renverſent d impuiſſantes digues, qui ne ſervent qu A donner 
plies de furie d leurs debordemens. La barharie , & le trop 


- ._  _  Sefprit dans une Nation, ſont des ecueils egalement dange- 
” 'Feux-pour ſes maurs. Lorſque, comme 4 Berlin, en Angle 
| terre, en Italie, en France, on eſt dans le ſecond cas, il faut 


ſouſfrir um pam de dertylement. C'eſt une malheureuse nece 2 
te, qu on peut comparer ala retraite qu eſt quelque fois con- 


I '. traintde faire am General babile : jamais elle ne peut desho- 
norer un Gouvertement, Une regle auſſi parfaite qu impoſ- 
ble, vn les mwurs aituelles, ſerait que les Jeunes-gens ſe na · 


riafſent des qu ils ſons Homes. Je ne vois que les vilages oh cela 
puiſſe exbeuter ſans trop d inconveniens. Il weft pasfacile & 
tout le monde d imaginer toutes les manieres de dibauche que 
la corruption des grandes villes ſuggere à des Hommes prives 
de tout moyen natarel de ſasiſfaire les besoins du tempera- 


"next: Cof ce qui fait que je us crains pas d avancer, 


gu un Parthenion ſerait utile dans toutes les villes on ily 4 


. des Troupes 5 la defenſe de ſe marier, que la diſcipline mi- 
- litaire rend de neceſſts, cefferait d tre dure pour les Sol- 
dais, & ne les exposerait plus à ſe corrompre avec des Cour 


reuses, dont une ou deux ſiſſisent pour empoison ner tous 


un Regiment. On pourrait choisir pour les villes de guerre '3 


CEC ad Wt th” adn. a... 
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een Proffirates Allemunies 


| ſurert & la giti. Le Peuple n'en deviendrair pas plus ivrognes les 3 j 5 


me, frape d autant plus, que les Femmes honnites ſone i 


pour maitreſſe, elle fesait tant par ſes careſſes dangereuses, 


\ 


þ grandes & fi bien faites par ? oY 
moyen nos plus beaux Hommes ne vivraient pas envain + 47 +7. 
pour la ve flit J. Si les Femmes Suiſſes n'onr 1 dé 
fauts qui compenſent le libertinage od elles ne donnent pas, 
les Hommes ont celui de Vivrognerie : defaut abrutiſſant, 1 _ 
faut en convenir , mais pourtant compatible ayec beaucoup de ] 
vertus morales. Le vin a paſſe de mode 2 Faris, & les mœurs "hs 
men vont que pis : c'eſt une verité frapante. Depuis que les 
Impots ſar les entrees du vin, ont rendu la composition Gun 
,mauvais vin lucrative , cette liqueur eſt deyenue un poisen dan- 
gereux ; Lon doit eſperer que les Perfonnes Eclairges. & ver- 
tueuses, chargees de porter aux piéds du Trone les yorux des 
Peuples,fepresenteront à notre Auguſte & bienfesant Monarque, 
cõbien il ſeraitglorieuxſous ſon regne de taxir certeſource d em · 
poisonnemient public, & de tendte à ſa bonne ville de Paris, In 


fantes en ſetaient meilleures, les Artisans , plus vigoureux, gl _ 
gneraient davantage , & la proſpetité du commerce reparerait 
bien la petite lacunc qu'on ferait aux Impositions publiques. ts. 
Londres ſerait peut- ᷑tre la ville de ! Europe qui pouxrait ANGLETBRRN | 
le mieux ſe paſſer de Proftirutes: publiques & par ctat: les #hore, , 
mœurs d'une partie des Femmes ny font rien moins que ou 
ſevères ; des Tavernes , ou les deux ſexes peuvent igalement ft 
 raſſemabler {ans ſcandale,, offrenr a celles qui veulent ſa 
tilfaire un panchant trop vif au plaisir, une commodirs = 
qu on ne trouve nulle part auſſi facilement: malgrè ce ce 
kchement de mœurs, le nombre de Proſtitucès nen erf 


\ 


pas moins grand; leur impudence, qui va jufqu'a Vextr&- | _ . 
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dans les trois Royaumes- d'une modeſtie & une retenue bo 8 * > a 
qui inſpire le reſpect, la tendreſſe, & jamais Paudace, c. 
pendant ces Filles, par un effet des usages du pays, qu _ 
rendaient avant 175 3 , les mariages extremement facile, 
rendaient toujours a ſe faire un ᷑tabliſſement honntte, qui _ 
les rendit a la ſociẽtẽ. Leur ruse la plus ordinaire tait d en- 
ivrer celui qu elles eſperaient q amener à leurs fins, Souyens' 
auſſi (dit “Abbe LIST ANN), lorſqu'une de ces Filles vonlat 
devenir de l epouse de tel Homme, qui rougirait deVayoir- 
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que devant des TEmoins apolt6s, elle lui fesair avoger qu ii 1 
la choisiſſait pour femme: un Chapelain gagnt᷑ ſe crouvalt 
la, & ce qui ne devait etre qu une Comèdſe reprchenſſle. 
devenait un Acte autorist᷑ par la Loi. C on teneontre Ichaque b #5 * 
pas des Filles · de · ꝓlaĩtit dans Gray's-Jun dc Liasolu i- Jun, qui fon 
dc: lieus fort agreadles, C'eFime chose digne de comganuV — © 
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E, Ek voir it les plus charmantes Creatures du Kg abandotindes & 
ret infame commerce, & ſ'offtir ſans pudeur à la lubricite de 
ceux qui veulent les payer. On dit que le nombre en eſt in- = Ho 

eroyable à Londres Il y a des tues qui en ſont entièrement on 
1 . pcuplees , & on l'on ne ſaurait paſſet ſans Etre invite par plu. ret 
ꝛeꝗſeurs ſignes, ou par des regards laſcifs. La plupart des Seigneuts 
ͤe preſque tous les Jeunes-gens qui ont du bien en entretien- ou 
„ nent dans des Maisons particulières; 3 mais lorſque leurs Amang tre 
viennent à ſ en degonter, elles ſont contraintes de retourner qu 
141 Pusage du public. Il ſe trouve parmi ces miscrables Victimes, la 
>  gquantite de Filles de bonne · maison, qui ont été debatichces cri 

1 Par leurs Amans, & abandonnees ſas a leur deſtince. Ce No 

Aaui eſt fingulicr, eſt que ſi elles ont ere entre les mains d'un 
Tag Homime-de-qualire, elles ont Yinſolence de porter {on nom, 
„ comme ſi elles en avaient eté les epouses; de ſorte que rien 

- n'eſt plus commun que les Comteſſes & les Marquises « de cette 
© ſpice. Le nombre des Filles entrenues una jamais ee auſſ; | 

Wn conſiderable a Londres qu il leſt aujourd hui (17610. Mill 

1 FO Kitty Fisher «ft la plus celebre de ces Creatures, Elle ent ,il 

E a pas longtemps, un rhume qui l 'empecha de voir du £9 

4e. On compa, ſur la liſte de ſon Portier, en un ſeul jour, 

Ni Pairs du Royaume, & autant de membres de la Cham - 

Dire des Communes qui / etaient fait ecrire. Elie a depuis peu 
Antroduit la mode de ſe faire aporter le the au Spectacli. 

. Cette innovation excita d'abord une petite rumeur, qui fat 

3 biemot etoufſte par des ap landifſemens; on y eſt accoutume, 

Elle docira, dans le mois de Fevrier dernier, de manger des 
. | fraizes ; ; # ne [en trouvait que de quoi 57 5 un trꝭs: petit 

_ : anier ches un Jardinier qui avait d excellentes ſerres chau- 

Ae, i en voulait vingt Guinees; elle donna cette ſomme 

=_ ; 2 une auarantaine de fraises enuiron. | Un xi. Urs, 4 

| 4 fait une Moralite qui eſt bien dans le goũt anglais: il tem- 

Ra para du Squelere dune celebre Courtisane, qu il decorade la 

| Plus elegante parure: le tableau erair affreux, | 

IIIa division par claſſes, que Von trouvera ci apres dans 

SE | Yarticle de Paris, peut tpalement ſervit pour la Capitale de 
3 Ia Grande - Bretagne, & celles des autres grands Etats. 

= 12 Tout le monde connait les Musicos des Hollandais; eſ- 
1 Jon ges de Cafes, où des Malheureuses, en proteſtanc de lin- 


| * - „ nocence de leurs mœurs, & de l'extrẽme besoin qui les 
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„„ Ln preſſe, Cabandonnent au Premier- venu pour de Vargent- 

Hl ya au milieu de La- Haie, une promenade apelee Vorbout, 

1 lur laquelle il ſe trouve le ſoir des Filles- publiques qui in- We, 
„ vitent les P aſſans à monter chts elles; & fi l on eſt pluſieurs, introc 


Ton fait des parties: car toutes cesGueuses ont desCom pagnes Wh... 
plis ou moins jolies, (viyant le 8 qu'on y veut mettre. | 


=" 


Le plupart ſont Filles des Retugies Frangais. Ne valait- 
il pas mieux obëir au Prince que de ſacrifiera de vaines opi- 
nions ſon bien· ètre, avec Vexiſtance & Phonneur de (a poſ- 
teritẽ ? Funeſte effet du Fanariſme'des Theologues! OT 

Il y a des B-; . en Flandres, oft Von donne des Bals & FLanDRASe | 
oi l'on ſe divertit comme on fesait ches la Quarrilla de E- 


% 


3 


'trone. On trouve à Paris des Aſſemblées comme celles Wi : 7 
que tiennent les Grivoises de Bruxelles dans leur Cafe ſut 
la Hale· au · blẽd : ainſi je me contente de renvoyer à la deſ- of 
cription qu on en lit, Tome V des Lettres de madame Du- a 
Nojer , page 303 & ſurv. | W e . 4 


Les Courtisanes ont un quartier dans Rome chretien- Kor: ' 25 


* 


re, comme elles avaient autrefois le Sommenie. Rien n'eſt Mererrice, Les 
f amusant que de faire un tour de promenade ſur les neuf e, Purane, 
heures du ſoir à Rome dans la rue de la Serèns. On y voir Bagaſcia. 
deux cents Femmes aſſises ſur les portes des maisons, qu: 
aendent tranquilement des bonnes - fortunes. Lorſqu il 
flait a quelqu'un d acheter un repentir, il choisit, parmii 
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: routes ces Beaur6s ; celle à qui il veut donner le mouchoir, 1 
3 & auſſi-rdr il eſt conduit dans ſon apartement. Les cham- 4 
5 bres de ces Prtreſſes de venus ſont toutes faites a-peti-prey 5 
” de mime, Elles ſont 4 rais-de-chauſſte, & de piéd à la 1 
wa me. Un lit garnide rideaux blancs , une table, trois chaises » 
6 de bois, une image de 3 Sainte, devant laquelle 9 
* nile une lampe, qui ſert auſſi a Eclairer la chambre, en 


composent tout Lameublement. Avant que de pouſſer les 


5. choses juſqu'a un certain point, on tire un rideau de- 
ont Image de la Sainte. Lorſque tout eſt fini, on de- 
ne worre le tableau. Il eſt ainſi couvert & decouvert vinge 
5a fois le jour, ſi la Maitreſſe de la Maison a un peu deyogue, . 
n: ll ſe trouve des Courtisanes parmi les Romaines , qui 
Is montrent de grands ſentimens, unis à une rare beauté: 

elles-ci choisiſſent leur monde, ne fe livrent qu à d hon 
an ndres - gens, & font ſcrapule de recevoir plusieurs Home 
50 mes, lorſqu un ſeul ſuffit pour leur procurer le nëceſſaire. 

En quoi elles different beaucoup des Filles- entretenues de 

el⸗ Paris, qui *affichent pour ètre aun ſeul, & qui ſont a qui- 
in- conque leur plait ou les paye. Il y en a d une autre eſpce 
i les encore a Naples, à Florence & dans les principales villes q,,, y.. 
ents Tralie : ce ſont des Filles de la premiere jeuneſſe, qui ſe 140 11AcH. 
, enent ſons la conduite d'une Vieille, connue des Mon- | 
um vori & de vieux Seigneurs voluptueux; cette Femme les 
wy introduit chaque ſoir aupres du riche Vieillard, qui les f 
| 
BY 


nvoie apres qu'elles ont ſatiſfait des fantaisies aſſes Erran- 


bs 18 
ges. Si le vieux Debauché paye lui- meme la Note elle 
en eſt quitte pour ces humiliantes complaisances ; mais {'i 
en charge lon principal Domeſtique, celui- ci, en {ac 
quitant de ſa commiſſion , exige autant que "= Maitre; 
& quelque fois davantage. Pes que les attraits de ces In- 
fortunes ont perdu leur premiere fraicheur, elles nom 
plus d' autre reſſource que de ſe livrer au Public. - 
bis- A Venise , durant le Carnaval, les Pretres, les Comb 
diens J les PROST1TUEss, les Avanturieres.ſe trouvent pile. 
mele a la meme table de jeu. Selon le Satyrique Dotii, ony 
trouve des Peder · qui fe tiennent vers I Eglise Saint Mar. 
 Tonguns- II y a un usage ſingulier a Turan: Celt la ſainte Inquisi- 
tion qui a le diſtrict des Proſtitues; & rien de plus abuzf 
que cette adminiſtration: (*il arrive que les Familieis en 
trouvent quel qu'une a leur pre, ils la protegent ; & poui- 
lors elle devient dune inſolence extreme avec tes Pareilles, 
qu. elle fait enlever, ou tout aumoins chaſſer des quartien 
qu elle juge a- propos d' habiter. La coutume eſt que loi 
qu'une Fille · publique eſt ale coucher chès un Particulier, 
les Sbires peuvent la venir enlever au milieu de la nuit de la 
| arr du Roi; (& dans ces occasions les Coquins pillent cht 
bs I Homme tout ce qu ils peuvent atrraper,) ; mais les Cou- 
tisanes favoristes ſont a Fabri de cette algarade, & les H- 
ns ne les ſuivent pas, lorſqu' elles vont en ville. (A. 
CHEREAU DE VILLEFRANCHS , ancien Secritaire dq Ambaſſa- 
de, & actuellement attache à S. A. S. M. le Prince de Saln, 
dont je tiens cette Note , n aaſſure queries Eirangers 16 
: pajent point ſujers à ces avanie: nocturnes. | 
zienz. Les Proſtitutes E/pagnoles ſont de toutes les Eqroplivg 
Pris, Loba. celles qui font le plus noblement leur vil metier. II) a 
la Salle Ae la Comtdie un endrait qu on nome la Catnela 
ix ft comme P Amphitheatre ). Toutes les Dames d'une mi- 
Aiocre wertu.ſ"y-mettent , & tous les grands Scignaurs y uin 
Pour ſeauser auc. alles. 1 [*y fait quel quefois tant de bruit 
gue Fon m entendrait pas le tonnerre; & elles disent du 
#hoses 1 ; plaisantes., qu elles font mourir de rere: car lev 
wivacite n'eſt arritte par aucune bienſeance. Hlles fæum 
de plus les auantures de tout le monde ch {iy ava 
| bon-mot & dire ſur leurs Majeſtes, elles, ai meruient mins 
LS 8 " ors ependues un quart «A'benre apres , que a avoir 55 
le dire. On-pout ajouter que les Comediennes ſontudorees dau 
celle Cour. Il en à aucune qui ne ſoit la Maitre ſſe - «= 
fort grand Sergnens „G' pour laquelle il ne fe ſoit fait plu 
aieurs combats , ou il y a eu bien des Gens res, Je ve ſais fu 


=_ 1 JE > . 
| 10 3 elles disent de ſo joli , mais en-verite ce ſont les plus vis 
| laines Carcaſſes du monde. Elles font une depenſe effroyable, 
& [on laiſſerait plutot perir toute [a maison de faim & de 

= [if ,q9% de ſouffrir qu une Gueuse de Couriisane manquat 
I. choses les plus ſuperflues. | Lon prit il y a quelque tempt 
(dit ! Auteur d'un Voyage d Eſpagne ) , une des plus belles 
| Courtisanes de Madrid, de guisbe en homme aupres du Palais: 
elle avait attaquè ſon Amant, duquel elle croyait avoir ſu- | 
jet de ſe plaindre. Celuirci Fayant reconnue an ſon de ſa 
voix, & ala maniere dont elle ſe ſervait de ſon. per, ne 
voulur point employer la ſienne pour ſe defendre ; bien-lom \ 
dle. la, il ouvrit ſon jupon , qui eſt une veſte, & lui laiſſs 
kentière liberte de le fraper, Il crayait peutcetre qu elle na. 
rait pas aſſes de courage pour le faire: mais il ſe trompa, 
& elle lui porta un coup de toute {a force, qui le fit tomber 
ms-bleſſe. A feiue et elle vs couler ſon ſuug, quelle ſe" 
jeta par terre, & fit des cris effroyablesz elle ſe dec hira le 
vilage avec ſes ongles & arracha les che veus. Le Peu 
ts ame autour delle, vit bien a ſon air & 4 ſes © 
lunge cheveux que c otait une femme. Ainſi la Juſtice Varreta, 

& quelques Seigneurs qui paſſaient dans ce moment lap ant 
vue; conterent au Roi ce qui venait d arriver + Il voulat 
lui parler; on Þ amena devant lui: Eſt- ce toi. lui dir-il, 
qui as bleſlẽ un Homme proche du Palais. . Our, Sire, 
(repondit-elle) j ai voulu me venger d un Ingrat : il avait 
promis de me garder ſon cœur, j ai ſu qu il la donn à une © 
a4ire. Et pourquoi donc, reprit- il, s- tu ſi affligtee, puiſ- 
que tu des vengee ? -- Ab ! Sire (continua telle] je me ſuis 
punie en cherchant à me venger; je ſuis au deseſpoir; je 
ſuplie votre Majeſte d ordonner qu on me faſſe mourir , car 

je merite le dernier chatiment--. Le Roi en eut compaſſion , 

& ſe tournant vers ceux lenvironnaient, En verite (die- 

i j'ai peine a croire qu'il y ait au monde un état plus 
malheureux que celui d'aimer , ſans cre aimk. Va (conti 
nua · il) tu as trop d'amour pour avoir de la raison; rache 
dre plus ſage que tu ne las et, & n abuse point de la liber- 
K que je te fais rendre--. Ainſi elle ſe retira ſans etre mene 
dans le lieu o I on enferme les Miserables qui ont une mau- 
vaite conduite.¶ La rage amoureuseſ car c eſt la ſeule expreſ- 
bon qui convienne) naturelle aux Eſpagnols, expose chaque 
ſour les Filles- publiques a ſe prèter alkeilfire mille ſantai- 
nes contre nature, qui les degradent. Il n'eſt peut- tre au- 
cua pays ole genre-humaia ſoit plus corrompu. Les Filles 
renfermées dans la mabon pateruelle, od elles n'ont vu 


| II Partie. 
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$29, [B] | „ 

d'Hommes que leurs Freres, en ſortent fort ſouvent (ouil. 
Ites pour paſſer dans les bras de leurs Epoux. | Il eſt d usage 
en Eſpagne, tant la corruption y eſt grande, de demander 


à une Femme en l'abordant, Comment va votre verole 2 


I! eſt guere de pays où les Etrangers trouvent moins de 


ſatiſfaction qu à Madrid: ce qu il y a de plus beau & de plus 


aimable eſt toujours cache; & les Femmes que Von peut 
voir, ſont ſi dangereuses pour la (ante, qu il faut avoir ung 
grande curiosite , pour ſe resoudre a la ſatiſfaire avec de pa. 
reils riſques. Ce qui eſt effroyable (dit encore I Auteur citt) 
c'eſt qu'il y a peu de Perſonnes en ce pays, ſoit de Pun ou de 
Fautre ſexe, & meme des plus diſtinguees, qui ſoient exemptes 
de cette maligne influence : les Enfans aportent du mal du 


. ventre de leurs Meres , ou le prennent en tetant leur Nourrice; 
une Vierge en peut ttre ſoupgonte, & d peine veulent-ils ſi 


faire guerir, tant ils ont de certitude de retomber dans les 
memes accidens. Lon f entretiemt de cette maladie cles le 


le Roi & les Dames comme de la fitvre. Dans le doute oi lon 
| 7 que la Femme la plus vertueuse nen ſoit atteinte, Fon ue 


ſaigne jamais au bras, c eſt toujours au pied, &c. 
Voici un trait bien ſingulier des Proſtiruces Eſpagnoles, 


; qui marque le genie de la Nation, & en-meme-remps la 


maniere dont les Courtisanes exiſtent parmi elle. Ces Filles 


Saka patriotiſme, comme elles le prouvèrent a Philipe v, 


pour lequel elles tenaient, lors des guerres qu'il eur à ſou- 
renir contre ſon. Concurrent VPArchiduc d' Autriche. Les 
Portugais qui avaient prit le parti de ce dernier, Erajent 


venus camper fort pres de Madrid: les Courtisanes r6olu- Z 


rent de ruiner cettearm&e, ſ il était poſſible , ſans qu'il en 
 colrar au Roi ni hommes ni argent. En- conſequence, elles 


adlaient par troupes la nuit juſques dans les Tentes, ol il ſe 


comeitait des desordtres qui causè rent la perte d'une infini- 
r& de Soldats. Ils crajent dans les Hopitaux au nombre de 
plus de ſix-mille, qui moururent preſque tous. Les plus 
garces parmi ces Filles, ſe paraient avec ſoin, & ſe char - 
geaient de parfums & de fard, pour ſeduĩre plus ſurement, 
& empoisoner par leur commerce des gens qu'elles abhor- 


raient; cachant ainſi ſous le maſque de amour, la haine la 


PorrUucar. 


plus implacable. Je ne crois pas qu'on trouve dans | Hiſtoin 
d autre exemple d'une vertu auſſi oriminelle , ſi ce weſt celui 


Ades Filles Madianites , qui lui reſſemble beaucoup. 


C'eſt encore pis en Portugal qu'en Eſpagne: le ſexe yvit 


Voye le Con- dans une contrainte qui donne lieu a des crimes inconnus 
* raports ei- en d'autres pays: il arrive très- ſouvent qu un Frere de- 


32. 


wpres S le paze vient Vamant de ſa Sœur, & les Porrugais regardent com- 


mw 
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me une ae legere les crinies de cette eſpece. On a oblefz 
ve que parmi ceux qui pilent du marbre à Rome ſur e des 
gre du dome de Sainr-Pierre{Ceſtla penitence ordinaire 
ur ces ſortes de crimes „ il y avait dix Portagais contre: 
un ſeul d une autre nation. ¶ Quoiqu'il y ait à Liſbonne un 
nombre conſiderable de Proſtiraes nationales très- jolies, 
neanmoins on y prefere | les Anglaises & les Frangaises d une 
beaure médiocre, a-cause de leur blancheur. Yai connu 
deux Filles blondes d'une Ville de la e qui apres 
avoir amusẽ toute la Clèraille de Procureur, furent trouvèes 
en Portugal, de fi friands morceaux, qu'il n avait 5 8 les 
Gens titrẽs qui euſſent acces ches elles. | 
NOUS voicienfin à la Fx Ax, par laquelle je vais ter- FRANCE. | 
miner le tableau. L'Hiftoire du Proftitutiſme we ghrats nous 
aurait une crendue qui ne ſerait pas mediocre? Je vais ſer- 
rer les faits le pls qu'il ſera poſſible. D'ailleurs, je ne 
m'arreteral pas ici aux diferentes loix qui ont admis ou pro- 
hibẽ la Proſtitution; je renvole ces details ſous la Note (MJ; 
elle formera la ſuite de ce qu on a deja vu dans celle- ci, à 
Varticle du Moyen Age: il ne doit etre queſtion æpresent . 
que de la maniere dexiſter de nos F1LLES=PUBLYQUES, | 
A la Capitale, & dans toute la France, le Proſtitari ſme Idic du Prof. 
eſt defendu , mais tolEtE; a-peu-pres cothme les Juifs & les tirutiſme en 
proteſtans: toute Femme qui ne ( affiehe pas ; eſt erte io France. 
nete; comme les Gens que je viens de nommer ſont cenſs 
de la Religion de l'Etat, l'ils en rempliſſent pabliquement 
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quelques devoirs exterieurs.” Les Femmes qui ne gardene 
£ aucune decence, ne font reprimees ſur- le. champ que dans 
g les petites villes; pour dans les Métropoles, la Police eu. 

5 lement Pattention Ten faire enlever(® 7 deremps- cnn. 
— | — | 

: > Ces en ſe font ſans bruit, L-moins q If . 
e trouve ches les Filles des Tapageurs, des Moatfurrates; Ke. 
11 vn jour, deux de ces derniets ſoupaient avec leuts Maitreſſes, 


dans une Maison équivoque de la rue Saint-Mattin. Le Com- 

miſſaire du Quartier \*y étant tranſporté, ſe mit en deyoit de 
faisit les Filles. Mais un des Mouſquetaires éteignit la chan- 
$ delle, & mettant l'épée à la main, cria de toutes ſes forces: : 

Tue, tue, Son Camarade fit la meme chose. Le Commiſſaice 


* & les Archers mourant de peur, ſe mitent ventte A terte pour 

1 Eviter la rencontte des Epdes. Les Mouſquetaires gagnerent la 
Porte, enmend tent les deus Filles, & en ſortant ils eufer- 

ie merent le Commiſſaire. Lorſqu'il. n'entendit plus de bruit 8e 

as qu'il fat raſſure, il voulut ſortir; mais il falut qu'il; enfon it 

8 la porte 3 ce qui donna le temps auwMouſqueraires & aux Fil- 


* les de ſe mettte en ſucere, U32 
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un certain nombre, ſoir de (on propre mouvement, ſoit 


ſur les representations des Habitans d'un quartier. Ces 


enlèvemens, qui paraiſſent injuſtes au premier coup- d œil, 

iſqu ils ſont arbitraires, & qu il faudrait qu'il y eũt une 
defenſe ablolue, ou une permiſſion abſolue, ont cepen- 
dant trois motifs Egalement humains, raisonables, & par- 
conlẽquent juſtes. Le premier, c'eſt de procurer a ces Mal- 
heureuses, qui prëcipitent leur exiſtance, un repos neceſ- 
| faire ala nature: le ſecond, de mettre celles qui ont du 
mal, dans le oas de ne plus differer a ſe faire traiter; puiſ- 
que le temps de leur detention court egalement dans les re. 


medes , comme dans la Maison-de-force de la Salpetriere : 


le troisicme , c'elt qu'en arretant celles qui raccrochent ſur 


la rue, en enlevant ches elles celles qui ont fait du baccha- 


nal, on maintient a certains égards la decence & latran- 
quilité publique: il en tesulte encore un avantage; c'eſt 


que ces enlevemens effraient les Jeunes-filles qui ont de 


mauvaises diſpositions: J'en,connais une qui ſ tant deter 
minee a ſe livrer au Public, alait un ſoir pour fe rendre 
ches une Matrullè celèbre: chemin ſesant, il lui prit envie 
d' examiner la maniere de ſes futures Conſœurs: Elle vit 


de grandes & belles Dames, en peliſſes ſuperbes, qui ſe 
promenaient, en ſquriantagreablementa tous les Hommes 

bien mis; d autres qui ſormaient au coin des rues des grou- 
pes bigarres , & qui causaient entr'elles dun air enjoue. La 


Neophite prenait deja de leur vie une idte fort agreable, 
lorſqu elles les vit toutes courix precipitamment, & les pe- 
hies de latin ſautiller comme les autres, d'une maniere 


vraiment plaisante; tout fuyait, tout ſe jetait dans les altes 
avec effroi: mais une moins preſte que les autres, fut ar- 


Tee prete à entrer par le Guet, qui la conduisit au- milieu 
Cune Populace inſultante & curieuse ches le premier Com- 


miſſaire. La Jeune-fille ¶ informa; on lui dit, qu'on arrè 


tait les Femmes - publiques qui raccrochaient, & que ſou- 
vent on venait au milieu de la nuit les enlever, pour les 


con duire à la prison de Saint - Martin 3 que de- la, après un 
jugement public dans une grande ſalle du Chateler, on les 


conduisait a l Hòpital de la Salperricre, on elles ẽtaient ren- 


fermtes, vétues de bure, mal- nourries, & ala moindre 


faute, fuſtigees, ou punies ſoit par la perte de leurs che- 


veux, ſoit par le cachot, &c. La Jeune perſonne effrayte, 
retourna promptement chès elle, reprit ſon metier, quoi- 
que peu lucratif, préfrant une vie laborieuse, mais tran- 


mn 


_ qQvuile, aux dangers du libertinage, 
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On a vu plus haut que les proſtituses Anglaises tendaient 
au mariage : on ne peut en dire autant que des CouxrisA- 
nes Frangaises, qui butent à union legitime, lorfqu'eife 
leur donne une fortune & un rang: mais lesPROSTITULES 
communes, qui ne peuvent trouver que des Gens du bas- 
ktage, répugnent pour la plupart A tout retour vers Thon 
netetẽ; en-general , elles refuseraient le moriage, ou ſt 
elles Pacceprenr quelque fois par interer ou par lẽgèretè, on 
les voit bientõt retomber dans la debaiiche , qui ſemble leur 
clement, Cependant les Claſſes mẽdiocres, depuis la ſepieme, Ny 
font fi misErabl es, que ſouvent ces Malheureuses demandent -. ... * 
laumone aux Libertins qui refusent de monter ches elles. | 
Les Proſtituces Frangaises , comme celles d e route | £z-. Divr3zon 
rope, peuvent ſe diviser en deux grandes claſſes, quite ſou- ran 1 
divisent en ſeize autres. I. Les Covkrisax Es, II. Les 
Pros rrrußzs communes, ou FI As abſolument pratiqQues, © 
On voit à nos promenades & autres endroirg publits (dit 
x, de Saintfoĩx ), deux ſortes de Pretreſſes de Venus los © 
Filles-entretenues , & celles qui n ayant pas encore Pavan- 
tage de V'erre , ne refutent auc unc offrande, '---Dans Ia loge 
acdre de la ndrre , quelle eſt cette Perſone qui a tant de dine 
mans, 4emande une Femme! Quoi ! vous ne la counaiilez 
p52 C'eſt la Maitreſſe de votre Mari, ---Voila la Maitreſſe 
ce ton Pere, dit un Etourdi a un Jeune homme de ſes Amis. 
I. Une CouRT1SANE qui ſ*envichit aux depens d un Sor, 1 Claife. 
enploie mille ſoupleſſes , mille artifices , qui ſuposent en elle 
de grands talens , dit un penſeur. L'on peut ranger dans 
cette I Claſſe,les 5 premières des 16 ſoudivislont ſu vantes. 5 
1. Les FirtEs ENTRETENOES PAR UN sEUE, qui n'ont poim Gree. A4. 
encore couru, & qui n ont et ou ne fe ſont vendues qu ume fois. Lat. Amicas 
| Cente Claſfe eſt Lun ta x qu'on ne peut deer miner Celt par 
elle qu'ordinairement commence la corruption; une Jeunc- filfe 
ui ſeſt procure te néceſfaire au prix de ſes favetirs, ttou- 
'e cette route fi aisée, qu'elle ne veut pius en ſuivre d'autte. 
Lis kes apas, comme les fleurs, ſe fletriſſent en les palpant; 
katreteneut ſloigne ; il faut ſe mertre à un taux plus bas 3 
le besoins fe ſont acetus pat Phabitude 3 on ptend deux Argane 
Wieu d'un. puis trois, quatre, enfin on (*abandonne au Public: 8 | 
i. Les FiLLES-GALANTES;c eſt- A. dire, les Courtisanes propre- 2 
ment dites, qui ſemblahles à celles de la Grece, ſ"affichend E,. 
Jau ce que elles ſont, &i donent au dernier encheriſſiur. ., Ae 
a cependant une. difference dans la maniere, entre les 
Courtisanes Srecques & les Frangaises les ptemieres ne con- | 
a:Naient pas ce que naus apelons ſe faire entrerenirineties deb 
deütalent libres, comme la Nation ches laquelee!lconiugient, 


$74 ſſe procure des plaisirs quine ſon; pas toujours (irs, 
Il ne faut pas confondte l'expreſſion Filles-galaptes , avec 
Femmes. galantes; ces dernières ſont d'honnètes-Femmes qui 
ont une intrigue , & les autres des Courtisanes. Voyez à leur 
ſujet, un Roman moral, intitule Le Pere-avare 3 elles y ſont 

peintes des couleurs les plus vives & les plus vraies, 
Ti y a dans Paris trois Erages'de FEMMES-GAL*NTES , qui 
ne d ferent entt'elles que par le prix & la qualité des Gens 

qui les entretiennent, Seigneurs, Bourgeois, Attisans. 
Gr. Pſaliria, 3. Les ACTRICES: on entend par cetie denomination, toutes 
Oebif,ia. les Filles de Theatve, Comediennes, Tragediennes, Chan- 

Lat. Eſaltria, teutes, Dan, euses, Figurantes ( Baladines. 

galtatrix, & ¶ C'eſt iei la Claſſe la plus dangereuse. Comment exprimet les 
Anbubaiæ, ravages que fait une figure enchantereſſe, ſoutenue par les talen 
Balzdines les plus agréables & les plusenviés, qu'une Actrice fait briller 
ambulantes, deux ou trois fois par ſemaine dans des lieux ou la magie du 
qui vendet ſpeQacle aceroit encore le charme de illusion? Tout tombei 
du fard, & ſe ſes pic ds, & celui dont l'Objet de Vidolatrie publique veut bien 
proktituer. engloutir la fortune ,, ſe trouve le plus heureux des Homme. 
Poici un trait qui prouve juſqu'a quel point va la ſeduction: 

Un jeune Officier (dit l- A. des L. J.) prit de Famour pour la 
Petit- Pas, morte il 4 quelques annees. Elle ttair Danſen- 
5e A Opera Mais, ſelon F usage il poſſedait peu d argent cony- 
rant. Il x avait jamais parle al Attrice, & Men trait jon 

connu. Lenvie d etre aupres de ſa Maiireſſe, & de fen 
| faire aimer, Ini ſuggera un expedient bien extraordinaire, 
II emira ches elle en qualité de Laquais. Il la ſervait ava 
: une attention ſcrupuleuse, & elle ſ*aplaudiſſait d avoir fait 
une auſſi bonne acquisition. Quelques jours ['econliren 
ans qu il ſe trouvat plus avance qu auparavant. La fai- 
11 de voir ſa Maitreſſe devint pour lui la ſource de bie 
Ades chagrins. Quel ſuplice en effet pour un Amani, dene 
ie moin du bonheur de ſes Rivanx | L amour eut pitic de ſt 
eines. Un jour la Petit- Pas donnait 2 ſouper à un Officicr 
du mime Regiment, Le Laquais fui oblige de ſervir ; il ſu 
recounts L' Atjrice lui ſut bongre de ce flratageme ; elle le fi 
mettre atable , & apres le ſouper , elle le conduisit dans /a 
chambres, lui fit paſſer la nuit avec elle, & le trouva ani 
habile Am ant, que xele Domeſtique. L'Officier jowit d un len- 
heur paisible, juſqu au moment oj il fut oblige de retourner# 
Ja garnison. Quel charme, pour tèduire- Ià un Home-d'honeur: 
Voici comment une de ces Filles ecrivaita une autre en 1759: 
Izrrxsd'une Counting aune Danstvss de lO vf“. 
Quel coup dei foudre, ma chere Amie , que ce projet [i 
Ie, Firrantes { Le tremblement qui à englou i Liſbonne ſaus 
ſer miner; ws pas cauib un boule verſement plus gene. 
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C'eſt bien un Perturbateur du repos public que cet Homme qui 


me la Femme du Procureur & du Marchand! 4h! ma 
chere, cela ne ſe congoit pas. Que la France ait une Ma- 


parties de- plaisir, fourniſſent à leurs besoins, & pren- 


vent les reconnaitre à une mise coquette & provoquante, qui 


peu de delieateſſe, pour adorer les reſtes du Public! Rien ce- 


mm. a. 


4 enfants un pareil ſyſme, Quoi ! il faut que je deſtende 
d'un Equi page leſte & galant, pour troter dans les rues com- 


rine, de quoi me ſert- elle ? Je ai aſſurement point envia 
d aler me noyer dans la mtr. Que Jon iyavaille a enrichir 
les campagnes ; ſuis-je faite pour tre confince dans un vil- 
lage? . . . Oh! dit-on, il y a certaines Gens qu on apelle 
des Anglais, qui menacent de faire rage ſur nos cotes...., 
Mais ſuis je obligee de vendre meg che vaux & de renvoyer 
mes gens, parce qu on a uu paraitre ſur mer des Anglais que 
je ne connais pas: &c. Cette Lettre eſt pleine d eſprit & de gal. 
te, & l'on doit convenir qu une Femme capable d'ecrire ainſi, 
eſt bien dangereuse! Les Atheniens avaient établis dans leur 
ville, Dix Hommes, apelés Aſtynomes, charges d'avoir Lil 
ſuc les Chanteuses & les Joueuses-d Inſt rumens, your reègler 
leurs meeurs, & les empècher de ſéduite la jeuneſſe. Qu'un 
pareil Tribunal ſerait utile en France! [Voyez encore , pour 
les Filles-de-Theatre les Lettres du Marquis de Roselle. 
4. Les PETIT ES-BORGEOISESG: Jeunes-perſonnes, quivivant Gr. Pallahs, 
ches leurs Parens ou avec leurs Maris, ont un nombre de Lat. pelleg.. 
Connaiſſances utiles en Hommes , qui leur procurent ale. 


nent ſoin de leur parure. (Le vrai mot eft C.. Bourgeois, | 
[11 ne ſ'agit pas ici des Femmes & Filles de la ſociete qui ont un 
Galant; mais de veritables Etretenues, qui ſe donnent en pa- 
yant. Plusicurs ne regoivent jamais leurs Amans ches elles, & 
ne ſortent que rarement avec eux: mais elles ont ſoin de ſe faire 
meubler une chambre dans un quartier cloigne, ot elles ont de 
beaux atours, qui leur ſervent à ſe deguiser. Elles affectent 


ches elles une ſcrupuleuse regularite: mais les Gens au- fait peu · 


eſt toujours audeſſus du produit de leuts occupations, | 

$+ Les Concunines : Je donne ce nom & de Jeunes filles pri- Gt. QA At: 
zes ches une Maman-publigque , par un Homme qui les ih 
a trouvees aſſes jolies, pour ſe determiner à en avoir ſoin. Lat. Conn. 

[La raison de cette denomination, c'eſt qu'à Vinftar des Con- þina-mercenas 

cubines des Romains, on peut les tenit à louage pour un temps, . | 

& les rendre enſuite ſans conſequence à leur premier etar. C'eſt 

de cette claſſe que ſortent ces Demoiselles du bon- ton, qui 

font enſuite tant de bruit dans le monde. Mais qu'il faut avoir 


pendant n'eſt moins rate, dans un pays oh la mise donne aux 
Femmes preſque toute leur valeur, : 


py I 'L _ [BY 
Nos Livres amusans ſont reniplis des tours qu” ont jouẽs, 
& que jouent ſans ceſſe a leurs Dupes, les cinq divisions de 
la Claſſe des Courtitanes. On a tout dit des Filles-de Thea. 
tre, & de ces faſtueuses Phrynes , qui ſavent abſorber les 
Samicnſes depredations des Traitans. Mais la fatyre, quel- 
que ſanglante qu elle ait paru, n'a peur-&re pas encore at- 
eint la verite. Je me contenterai de demander à nos jeu- 
nes Fats, à nos Militaires ef&mines, Comment ils dent 
ſortir en public, le montrer aux Spectacles, aux promena- 
: des, ob ils doivent Erre a tout moment designés par la 
i f;oule de leurs Predeceſleurs, avec les Maitrelles qu'ils ont 
eu la turpitu de de prendię dans la g< Claſſe des Courrisanes? 
Je dois, a chacun des articles ſuivans, dire far la maniere 
dont ſexerce le commerce infame un mot qui ſoit pro- 
pre a .{ctromper les Hommes, qui ont le bonheur de ne le 
Pas ſavoir par experience , de la fauſſe idee qu'ils ont prise, 
a qu ' on peut godter de vrais plaisirs avec les Malheureuses, 
dont je vais parler. Il n'eſt pas de moyen plus ſir d inſpirer 
aux deux ſexes une juſte horreur de la debaiiche. Le vice, 
par lvi-meme, eſt ſi laid, qu'il effraie toujours, des qu on 
le presente (ans les amorces & les charmes que lair lui pre- 
ter une imagination animeEe par un cœur corrompu, | 
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II ct:fle, II. Les PRosriruktes coMMUNES, ou PuTaAiNs propre - 1 
= ment dires, ſe ſoudivisent, comme je lat annonce, en onze ie 
Claſſes particulieres, que je vais caracteriser. = 
Gr. Algen. 6+ Les FilLLES A PARTIES. Ce ſont des Femmes-entretenues 
Lat, Hirudo, 4i ont ere quittees, & qui en attendaut un nouveau Te- [1 
„ nant , prennent les paſſades qui ſe presentent, ſoit ches | oc 
leurs Amies, ſoit ches les M amans publiques. 4 pe 
[on voit aujourd'hui communement des Femmes dans le pour- lo 
tour de la Nouvelle-Hal'e, qui ſont alternativement publiques ny 
& entretenues : elles ne prennent d'autre precaution que celle M 
de ne pas ractocher elles-memes, ſi ce n'eſt d'une maniète qui fe 
reſſemble à celle dont on fait une Connaiſſanes hopnete. Leurs f 
faveurs coutent fix & douze livres. 
Gr. Naderis. 7 · Les CHAUVESOURIS- DE VENUS. Oz nomme aivſ pa Filles . 
L.Veſpertitio- 91 ne racrochent que dans les Jardins publics à la brune, d 
kt & qui ne conduisent jamais d Hommes ches elles. | 5 
FT Les Filles dont il eſt ici queſtion, ſont pour la plupart des 8 
Ouvrières qui ont des profeſſions peu lucratives: I huit heures el 
du ſoit, elles ſortent de ches leurs Maitreſſes, & vont les unes ſoit | 
au Palais-Royal,ſoit aux Tuileries(qui ſont pour Paris ce que les a 
Cctamiques ctaient pour Athenes) ou au Luxembourg z les au- te 


tres vont achalander les Marehands · de- vin qui donnent à dan- J. 
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ſer;quelques-unes font des parties ches la Gourdan, & eʒenſin d'au- 
tres conſacrent la ſoitées à leurs Bons-amis, On en a vu de ces 
derniètes, encore dans la maison paternelle, qui avaient deux, 
trois , & mEme juſqu'a ſix Bons amis, chacun 2 zrozs Livres ou 
vingt-quatre ſous pat ſemaine. Celles de ces Filles qui ont quel 
que talent pour la déclamation, ſe font ordinairement petites 
Comediennes de ſociete, & paſſent ſouvent aux grands Theatres, | 
Les Libertins recherchent ces ſortes de Proſtitutes, beau- 
coup moins dangereuses que les autres; parce que n accor- 
dint jamais L' ade dans les Jardins publics, elles ſe conſer- 
year ordinairement ſaines. Yea al vu de nouvelles, que leurs 
Compagnes & la misere venaient de dererminer au liberti- 
nage, dont les apas avaient toute leur perfection, & les ma- 
nieres toute la retenue & la resiſtance craintive de / inno- 
cence Mais, grand Dieu! quelle triſte volupté, de triom - 
pher dune jeune Infortunẽe, dererminee par le besoin à 
bouffrir froidement les plus odieusesliberces ? Quelle triſte 
rolupte, que celle de porter la corruption dans une ame 
ſans experience, & de derruire enelle, avec le germe de 
> rhonnètetè, le reſpect que chacun de nous doit a ſon ètre! 
Oh la triſte, la dereſtable volupte! (Je regarde comme 
une des meilleures actions de ma vie, d'avoir contribute a 
72tirer du bord du goufre de la Proſtitution, deux de ces 
jeunes Infortunces, preres a .' jeter. 
1. Les FitLss-DE-MODES , qui ne ſont autre chose que de Gr, palaiſtrids. 
vraies Proftitutes en boutique, qui feignent de ["occuiper. Lat. Palaſtrica. 
In ne faut pas ſimaginer, comme certains Provinciaux, qu'en | | 
gtneral les Marchandes-de-modes de Paris ſont des MAMANS 3 A. 
peine ſur plus de 500, en trouvera-t-on douze ; encore ne 
ſont-ce pas de vraies Marchandes, puiſque te travail & la vente 
n'y font que ſimulés. Rien de plus aisé que de reconaitre ces 
Maisons-de-debatiche , A Vair denue de la boutique, & à Pef- 
frontetie des Filles. Le Cotps des Marchandes-de-modes eſt auſ- 
h vertueux qu'aucun autie; & celles qui le deshonotent lui ſont 
meme etrangeres: elles ont ſuccede, quant aux mœuts & 4 
emploi, aux anciennes Maitrelles d'un autre Corps, aujour- 
CThuitr&s-honnere les Lingeres' denommees dans leurs propres 
Starnts , par les titres de Pouillaſſes, Putaſſes, Paillaſſes 4 
Soldars ; parce qu'en ce temps les Lingeres n'c&taient que des 
eſpeces de Ravaudeus es d'une aſſes mauyaise conduite. 
Les Filles de cette Claſle font aux Libertins une illusion 
2preabie ; car la debaiiche aime les aparences de I'honne- 
ere; elles rendent ſes plaisirs plus piquans. Comme ces 
Hlles ne ſe contentent pas des Hommes qui viennent chés. 


= 
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elles, & que munies d'une boite vide on pleine, elles vont 
2, a, Ce quonapelle faire des pratiques en ville; je rangerai dang 
E. Mefigie, 8 Claſſe —— 4255 6: vertu, qui — Sen 
LSubiculum ; 2 1 8 nant we 

| boutique, ſuivent la meme m&Erhode. Les Libertins dont la 
i fortune eſt bornee, font des arrangemens avec ces ſortes de | 
Femmes, bien capables de rẽvolter toute àme dèlicate: p en 
ai connu un, = Erait quatrieme dans une aſſociation ou i! 

y avait quatre Femmes, qu'ils poſſedaient tour-à- tour cha- 
cun durant trois mois; le jour ou le quartier finiſſait, celle 
qui avait paſſe par les mains des trois autres, revenait au 
premier qui Favait eue. Il y a encore beaucoup de Coi fen 

ou Friseuses de Femmes dans cette Claſſe: car une des prin- 
cipales causes de la corruption des Jeunes Filles, C eſt d'avoir 

un Etat qui les expose à aler de maisons en maisons. Ainſi, 

toutes ces petites Marchandes ambulantes de Bijous & de 
Parfums, & quelques Filles-· de- modes en boutique honntte, 
mais diſposes ala galanterie, ſont de meyenne . vertu. Dans ces 
trois dernières Claſſes les Filles offrent au libertinage quel. 
que chose de piquant: toujours propres, El&gantes meme, 

& ordinairement ce qu'on apelle ſenſibles en termes de di- 
baũche, elles Emenvent les ſens: mais le coeur , mais la- 

me jamais, jamais; le pouvoir de leurs attraits ne va qui 
donner un plaisir groſſier. Eh] qu eſt· ce que l'amour reduit 

au phys ic des ſens? . . O Malheureux! fois honnète, laifle 
attendrir ton cceur par un Objet eſtimable, & je te ferai ju- 

ge dans ta propre cause. Tu jouis, dis- tu? Inſenſe! de 

quoi ?: ... Ahl tremble: peut- Etre le poison que la Syrcne 

prit hier avec un autre circule aujourd'hui dans tes veines. 

+ Erec. pirni, 9. Les FxMMES-DU-MONDE , 4 qui des Vieilles amnent cha- 
L. Mererix land, & qui, lorſqu elles ſortent, n affichent pas leur ita. 

| on affectionne partieuliètement dans cette Claſſe les Vieillaids 
timidement debatiches, les Eec · . · & les Moines. Dowge ouſix 

liv., ſuivant les peines, les difficultes, ce. 
C.'Oikouro;- 10. Les DEBUTANTES3 mot emprunt du Theatre , pour den- 
*Erairs. . guer les Jeunes filles qui commencent a ſe proſtituer ches 
Lat.Cellarie, une Maman-publique : on les met, durant leur debut qui 
enfermees, oft d environ ſix mois ou un an, ſuivant le degré de jeu 
mises en re. , yoo & de fraicheur, en reserve pour les Vieillards, & au- 
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serve. De col. tres qui paient chor. Quel que fuis encore ou les conduit 3 la 
1 campagne ches de riches Debauc his. Voyex la Note U 
3 IC, 


[Les Mouſquetaires , les Gendarmes &c, ſavent bien ſe faite 
2 Aonner de force ces Filles de reserve, lorſqu'ils aprenneut qu il 


en a dans une Maison · publique. A 7, 6, 9, & 12 liv. ſuiven- 


geoise, & tir en meme-temps avertir une de ſes bonnes 


11, Les SANEUSES, Ces Filles, comme les precedentes , G. Chamaitupts | 0 


aucun e elles 3 les Maquas leur fesant payer leurs 


luc hon, pris ſoit paimi les Eſpions, ou dans les differens Corps batiches. 


Il eſt d usage chès les Mamans de ne point 2 2 
Fille qu'elle ne ſoĩt defloreez mais elles ſe tirent de- la com- 
me Tibère: on ſait que ce Tyran, pour Eluder la loi dictee 
par Phumanite, qui de fendait à Rome de condanner a la 
mort les Filles Vierges & non encore nubiles, fic violer par 
les Bourreaux avant de les égorger, les Filles de Séjan fon 
Favori: J'ai oui raconter qu'une Pucelle ſ ẽtant un- jour pre- 
Sentce ch&s Ia M***, cette Femme, pour Eluder la Loi en la 
teſpectant, envoya la Jeune-fille dans une maison bour- 


Pratiques , de la d&converte du rare I resor qui venait de lui 
tomber ſous la main. Par ce moyen, la Poſtulante revint 
très- admiſſible ches la M*** 3 & comme cette circonſtance 
ne fut pas ſecrète, la Deburante eut durant fix mois une 
vogue Econnante, ED, gs 


vent chès les Mamans ; mais elles ſont aw Premier-ve- Lat, Scortum. 

nu Nelles courent de Mauvais-lieu en Mauvais-lieu, qu 

entrelles elles nomment Bouc ans; dou vient leur nom. 
Ces Infortunces mènent une vie crapuleuse & fort triſte, ſans 


penſions , le [Gyer des habits & dulinge, aſſes cher , pour qu'il 
ne leur reſte rien , & qu'elles redoivent toujours, en exposant 
à chaque inſtant leur ſante pour ces Infames. Elles ſonta trente- 
fix & vingt-quatre ſous.Mais ce ſont des Harpyes qui extotquent 
en-outre tout ce qu'elles peuvent a-force d'inſtances & de ſol- 
liettations; & cet excedent, elles ne le partagent point avec 
la Maqua & la Marcheuse. Car it eſt etabli que le ſalaite prin- 
cipal ſe divise également entre la Putain, la Maitreſſe du Bou- 
can,& la Marcheuse: $i meme une Fille des Claſſes precedentes 
& ſuivantes ſe trouve acoſtéèe par un Homme , & qu'elle ſoit 
trop loin de ſa demeure, ou qu'elle ait des raisons pour ne la 
pas divulguer, elle conduit ſon Miche dans le premier Boucan, 
qu'elle y ſoit ou non connue , on lui donne une chambte, & le 
prix ſe partage en deux, n'y ayant point ea de Marcheuse. C'eſt 
la meme chose quand une Boucaneuse racroche pour elle- meme. - 4 
12. Les ARat6Ntss ps CYTHERE (u on nomme auſſi FLI- Gt. Lacains 
BUSTIERES-DE-VinosS), mises ſur le bon- ion, vivant Lat. Lupa - 
ches elles, & racrechant avec leur Cuiziniere , q elles Alicaria, ain. 
tiennent ſous le hras. | | 1 nommees, 
[ LesFilles de cette eſpdee, pour Pordinaire dans lage mir, ſont patce qu elles 


un-peu plus raisonnables que celles des autres baſſes Claſles : el- ſe tenaientſur E 


les font pour la plupart ẽconomes, ſe tiennent bien, & quelques- leuts portes, HH. 


unes parviennent à ſe faire des rentes; d'autres: achetent desmeu- pour guerer& 4 
dies, & deviennent Maquas. Elles ont pre ſque toutes un Gre- attirer les Ds | 


10 m0 
des Gens deſtines A la Garde de la ville, ſoit parmi ces Pot. 
cons conhus ſous le nom de Coffeurs-des-Dames &c: elles leu; 
donnaient n'aguere le nom d'Amant ; aujourd'hui c'eſt Aut, 
ou ſimplement le MoxstEUR: lorſqu'elles ſont à leur aise elles 
ſouffrent que le Monſieut leut faffe des Enfans, qu'elles font bien 
Clever loin de ches elles. On pretend que les Filles de cette 
- _ Claſſe ſervent d'Eſpiones : aumoins eſt · il ſar qu'elles ſont tiès- 
dangereuses pour meſſieurs les Abbes; quand elles peuvent les 
embaraſſer dans leurs toiles, elles les amusent, tandis que la 
Suivante court avettir le Commiſſaire, qui vient enlever le 
Petit-collet.s LA RAIGNIE a dix Ecus, que paie le Supérieur Ee- 
clesiaſtique, Elles exigent pour leurs faveurs, 48 ſous ou 3 l. 


Sr. Duſtdes. 13. > HEE RACROCHEUSES. Elles ſont aſſes mallogees en cham- 


Lat Sputce, : bre-garnie , ou ches des Maquas de leur claſſe , & ſujetes 
. à bien des inconveniens du cott de la Police, qui les fait 
enle ver ſur la moindre plainte , ou en cas de ſcandale. 

Ion donne; pour gotter dans les bras de ces Creatures ded 
plwKkhis irs que je ne ſais comment nommer, 24 & 12 ſous. 

Gr. Baſſart. 14. Les GOURGANDINES , qui courent 5 proviuces, G. ſur- 

Lat. Vulpes, tout les Garnisons : on en trouve dans les Coches par eau. 

ou Lens. bn y en a quelques-unes dans la Capitale, où elles ſont con- 

nues ſous le nom de PoIsSARDES , A- cause de leur habille ment 


& de leut condition. On a vu ily quelques ann&s, une de ces 


Poiiſardes, qui debatichait ſueceſſivement les plus jolies Blan - 
chiſſeuses du faubourg Saintmarceau : elle en tirait le premier 


profit dans un bel apartement qu'elle avait rue Sainthonore, les 


cedait enſuite à des Maquas, & ſavait ſ'en procuter de now 
velles. La jolie petite Zaire, artẽtèe en 1764, A. cause de Vin- 
ſolence d'un Coureur qui la conduisait en cabriolet à une Re- 
vue aux Champs-Elysées, était Eltye de cette Cotrupttice. Les 
prix n ont ici rien de fixe c eſt ſuivant les Perfones & Voccasion. 
| Gr. 1 *OfAdlia. 15. Les Govints, mises en casaquins, ſales & degotttans. 
| Lat, Pucids, | Leur nom vient de Vancien mot Gouin, cochon , ſale; d'ou 
mot dont les nous eſt reſté 140 2 gouin, l'un & l'autre étant formes du verbe 
| Jangues mo- qouinef ou gouinef, crier comme un cochon, qu'on disait au- 


= derncs ont trefois, & qu'on dit encore en quelques provinces pour grogner. 


{ Forme ura, Comme ces Malheureuses ſont plusieurs dans leur Clapier, elles 


| | PUTANA, & ont chacune leur jour pour étre le plaſtron du Public ; & celle · 


orais. la ſe nomme PALIT ASssE. Elles ſont à douze & fix ſous.. : 
On ne peut qu tre ẽtonnẽs en voyant de parcils Monſtres 
vivre aux de pers des Hommes; & rien ne prouve dayantage 


a quel point la paſſion nous gare, que le goùt de preferen- 


7 
od — 


ſouvent des Gens bien-Cleves luivre une Salope de la lie du- 
+ bers dans un taudis poureus, où ils n'65ent {*afſeoir. On 


„ 1 : 7 2 * * 
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ce que certains DCbatichts ont pour les Gouine:. On voit 


leur . Baur ſatiſfaire la ee ner un ee ele 


on 
pre & mal-fain, quoique la Fille ſoir quelquefois une 
pet ite Malheureuse dans la premicre jeuneſſe. Tout ce qu 
on voit rẽpugne & degonre ; & ſ il Erair poſſible que la Crea- 
ture conſer vãt quelques attraits, ſous la craſſe & Yordure,” _ 
{on entretien & (es manieres derruiraient bientòt l'illusion. f 
16. Les BAR BOrEUs ts. Malbeureuses qu on trouve le long des Gt. Diobdlois 
maisons, & dans des rnes peu frequenties; qui n ont pour Ergazoment. 
logement que ass galetas dans les faubourgs , on elles ne L. Diable 
conduisent perſonne : elles ſont trts-dangerenses pour les eee E 
Hommes-de- peine, qui ſ y arretent ,a-cause de la modicite hs eos yo 
EE . | 8 2 | es Latins a- 

du prix, & qu elles infectent du poison venerien, Wien 
[11 faudrait à ces Malheureuses un nom plus vil encore: laides, Los 
&goirantes, vieilles, crapuleuses, elles ſe traitent entr'elles An ho "eas. 
te (hiens-nayes ; cependant elles fixent Vattention d'une foule om > 
de pauvres Artisans, Manceuvres , Crochereurs, Porteuts - d'eau i, a | 

ke, qui ne ſont pas maries. Elles ſe donnent pour une pinte de Pallihios, © 
vin, bue avec elles, ou depuis ſix juſqu à deux ſous en argent. Bras 3 ö 
Outre les ſeize Claſſes de P roſtitubes acti ves, il y en a trois 3 fe 8 
autres, qui ſont comme la vermines de celles- Wa. . 


; Scortillamdc e. 
1, Les MAQUERELLES MAM ANs, ſort qu'elles tiennent une ; 


Maison auſſi bien montee que celle de Quartilla *, ou qu © Ir tg 
: EP TR Maſiropos. 
elles ne ſoient que des Debaucheuses de Filles, ou enfin "ge WT; 

que ce ſoient de ces vieilles Femmes, qui ayant amaſſi du- + 5 

rant leur vie de quoi ſe meubler, retirent des Proſtituces, 

pour leſquelles elles racrochent, moyennant part de Mar- 

cheuse & celle de Maqua, c eſt. a- dire les deux tiers du profit. Y 

. Les MARCHEUSES. Vieilles Proſtirnees qui n ont ſu rien g.  holous 

| amaſſer ; vieilles Maquas , ruinees par les Greluchons 5 ribs. ; 

vieilles Cuisinières de Bui, & autres mauvais Sujets en I, $cumliia; 
femmes , qui racroc hent le ſoir pour une ou plusieurs Mai- | 
ions de- praſtitution, moyennant le titrs de ce que donna 

| Homme qu elles ont fait. [Il y ade ces Marcheuses qui 
ont cinq à ſix endroits A diffecens t aux; & elles conduisent les 

Aichès à Pun ou à Vautre , ſuivant le prix que donnent ceux ei. 

J. Les MAQUEREAUX , GRELUCHONS , Gusox, ESPIONS, G. ga wn 
Ge. Toute cette enge ance eſt comme le fliau de la Profti- i, A. 
tution. Mais ce qu il y a de vraiment ſacheux, © oft que ihipH¹σai. 
ces Hommes vils ſont les Auteurs de preſque tous les crimes Maſtropoi. 
commis par les Filles-publiques ; ils les portent au vol ou L. Mangones. 
a leſcroquerie ; leur conſeillent | avortement , &, Ce. G. Mniftires. 

on nome Maquereau celui qui eſt comme le Chevalier d'une Lat. Proci. 

Fille-de-joie, qui la defend envets & contre tous, & dont elle Gr. Lagnos. 

orte le nom. Le Greluchon et VAmi du cœut, aulicu que le Lat. Laſeivi. 

laquereau ſouvent eſt plus craint qu'aimé. Les Gueux ſont de G. *Owdenoſd- 
ſeunes Farauds , qui font en-ſorte de voir les Putains ſans les ei. Lat. Nebwe 
: by | 1 N 


voye la 
Nete [C]. 


=_ = 
payer, ſoit par fineſſe, ſoit en parvenant 2 leur plaire. Quane 
aux autres, on ſent que le desirde ſe procurer une plus grande | 


Lurere, engage les Filles à ſe les concilier par tous les moyeng, n 

J'ai connu un Particulier qui a du beaucoup de ce qu'il nommait 
| des bonnes-fortunes, a Videe qu'il erait attache à la Police, =, 
rableau des Echauffe parle temperament, Emu par la vue continuelle tt 
 Mauyais= de Femmes qui lui plaisent, un Homme ſent naſtre des de. e 
lieux, & des sirs inquiets, preflans, impètueux: malgrè lui, en depit ? 
. Plaisirs dan: de ſa raison, la nature cherche a ſe ſatilfaire dans ce mo. Wh *® 


geceusqu'on ment critique, il yoit une Proſtiruce : ce ſont en apatence 
J trouve. les mèmes attrairs qui Vont charmes z ſon imagination lui 
peint toutes lesdelices de lamour; il eprouve des tranſports 
u' il ſe flate de faire partager a celle qui les excite: il labor. 

| e 5 Faccueil de ces Infames eſt preſque toujours agréable? 

il la ſuit: on le cajole, juſqu a ce qu il ait pay ; cependant | 

Til differe trop, on le preſſe: Des que la Proſtitute a regu 

ſon ſalaire, elle ne ſ occupe plus que d'une chose, c'eſt de 

ſe debarraſſer . promprement de Homme, Repreen- | 

tez- vous un Forcene, . qui {acharne far une Sta- 

tue, inſenbſile, inmobile comme le marbre, & qui preſ- 

12 que toujours refuse le plaisir naturel, pour en donner un 

| qui degrade notre etre, & pour lequel on n'ayair pas besoin 
de ſon ſecours: ... Elle laifle en proie a Vavidite des regards, 
de la main, de la bouche, . . un ſein molaſſe, flétri, qui 
n'eſt qu une triſte & degourante image des apas les plus en- 
chanteurs dans une Femme honnète. Si quelque fois une | 
bouche aſles jolie parair demander un baiser, une haleine 
_infete enempoisonne la douceur, Son coeur toujours de | 
glace, ſon impatience lorſqu elle ſe voit trop tourmentee, 
chaſſeraient Amour de Gnide & de Paphos, Mais accorde- 
t-elle la derniere faveur, c'eſt alors que le danger eſt ex- 
trème, & que la nature outragee juſque dans ſon ſanctuaire, 
punit de criminelles yoluptes,.. O Mortel / yeux tu voit 
Thumanitẽ au dernier degré de la dẽgradation; aproche de 
cet antre mal clos; un Homme qui penſe n'aura-la rien a 
craindre de ſes paſſions z il n'eprouveraqu'un ſentiment de 
douleur & de piri&,mele d'indignation: Eh ! quel autre mou- 
vement pourrait exciter une Infame, diſtraire, inanimte, 
ou {'agitant ſans rien ſentir z.,. vendant en detail ſes coups- 
bles & mauſſades complaisances, ou ſ'opiniarrant a tout 
refuser 3 cedant en jurant aux menaces, aux coups ;... 
une Megere , qui ſort agitte par la furenr , d'un rat qui ne 
doit exciter que la plus douce Emotion, & la delicieuse ſen- 
faction du plaisir j en-· un mot, une perſide Circe, qui ne 


W Pair Cailfair, oy lorſe n ks me eile 
a fur leurrer par de ſeinres careſles? , 

voila quelles ſont les Profticuces Frangaises ; & telle eſt 
la ſeduisante amorce qu'elles presentent! Encore ſi lon en 
trait quitte pour le regret de ſ Etre avili, dẽgradè ſoi- meme, 


en courant ſtupidement après Vombre de la volupté ! Mais 
preſque toujours une fraide jouiſſance a des ſuĩtes affreuses; 


on eſt puni du plaisir qu'on n'a pas re De ſorte que l'on 
peut apliquer à tous ceux qui voient les Proſtiruces , ce paſ- 
ſage d un ancien Auteur, au ſujet d'une Reli giepse Wann 


Je ne voudrais pour rien racompter la vie que Catin olle me- 


ns: Tart continua à prendre ſes plaisirs, qu'elle y gag 
pour toute retribution , verole , ulcères, chancres & autres 
maladies dangerenses, dont fon pure corps fut mis en telle 
ſbjaction, qu il A ẽtait en aucune partie ſans ſanie & dou- 


leurs, woire incurables & abominables ; ſi qu elle en perdit 
du visage toute la fizure, & fut prives de l usage de e 


5 ſes Membres, & fut longtemps ainſi giſant pireusement. 


TP Il yaurait encore beaucoup d'autres choses adire ſur nos 


 TISANES modernes, elle rerminera ce Volume 


EY 


Filles . pebliques : mais je m'arrete: On ſe rapelle que 
OY j ai deja renvoyea ls Note [M]: J ajoute, que fi je parviens a n 
„ ne procurer une Liſte interefſante, des ee Coun- , 


mon 
Roman inti- 
FG. 3. rule , 2 


on m a communique de cres-jolis vers, relatifs a la d&- Pied - de- 


ine bauche Portugaise, que le Lecteur ſeracharm&de trouver ici. : — 


ine | 
« WI £4 SUPERSTITIONS, |... Lon, 
e, eſt le fidele une Rettre 

5 LES. ANTOINE PORT UGAIS. frortair de a 4. 
de- Leiere pottu- M. Dy- 
Ex» = Portugal chaque Fillette, Jeane. Vorralaas, 
ire, Pour Etre heureuse au jeu d'amour, . | dd cet illu{ 
ot  _ Conſerve dans une cachette , ; - ON | 
> de Un petit Saint que tour-i-tour | notre | 
na 01 careſſe, on cone, on benit , on maltraite, _ _tfraturedoms 
ie WE Svivart que bien ou mal un Galant fait ſa cour. ; ne en badi» 
on. Le saint Patron dans Vamoureur myſtère, b Nant un mo- 
. de nomme Antoine: &ͤ quand les Filles vont ſe yoir, = yen Cexpule 
pe- Aulieu de Bon- jour ou bon-ſoit, | fer la Verole 
<2 Comment te portes-tu--? leur formule ordinaire de tous 1 
Il celle · ei :--Ton Saint , comment ſe porte t · il 2 Brats de 
= Eſt- il boudeus ? eſt- il gentil--? - Europe. 
155 | Agnes aimait, comme A quinze ans on aime » | 
qt De bonne-foj, de tout ſon coeuy, - 


Et ſur le ſoir devait avoir le bien ſupreme 
De parler tere-I-thte à pedro, ſon vainqueur. 
Vite on pate le Saint une robe dorde 9 


. 1 
5 wB De roses, de jafmin, ſa tete eſt decorde, 505 
Sandale de velours chauſſe ſon pied mignon, 
De Keuts une guirlande entoure ſa ceinture, 
Et pend deſius ſa robe, en guise de cordon; 
Le vermillon d'amour anime ſa figure: 
Bref on l'eũt volontiers nommé Saint Cupidon. 
--Mon Amant va venir, Antoine, je t'adore—; 
Et le Saint eſt couvert du feu qui la devote; 
Aux piéds, aux mains, au front, partout il eſt baisé, 
Des plus doux noms en foule il eſt favoris _ 
Enfin le Jour finit, Agnes impatiente, | 
1 Va, vient, eve, ſ'aſied, ſe lève, & meurt rt d'ennul. 
A toute qu'elle entend ; C'eſt luizce n'eſt pas luiz 
Fais que Doin Pedro vole aupres de ſon Amante, 
Mon doux Ami , mon petit Saint—, 
Lui paſſant au menton une main careſſante. 
Pedro ne parair point. On murmure, on ſe plaine 
D*Antoine ; Il eſt bientardz mondieu, que lg —_——4 
De la plainte Von paſſe au reproche, a Fine, 
— Ingrart , fi je te traitais mal! ; 
Eſt- il de Saint Antoine en tout le Portugal 
Plus recherche dans fa parure? 
Tiens (lui dit-elle ) vois, (lui montrant le miroir)l 
Eh-bien? . & tu me mets au dese ſpoir — 
A ces mots l' heute ſonne z een: 
on compte il eſt minuit: —Ah! Pedro mabandonne! 
. Maudit Saint, tu mourras —. On vous le Pee F 
3 Pièce A piece bientot il eſt deshabille, 2 
Et par la Belle en pleurs il etait etrille , 1255 
Quand une main très-delicate 
8 Tout - doux A la porte a grate : 
Au coeur tremblant Agnes le bruit ſ'*eſt repete 2 
—Ah le voila Notre Belle ſ'en flatte 3 
Elle court en jetant ſur le Saint maltraité 
| W Un regard repentant & des jeux de bonté: 
Pero . Elle ouvre : Eſt-ce pedro? Non, c'eſt une Beate, 
n Courtiète de Cyptis, qui ferveir ſon Prochain ' 
0 2 le Conr.. Pour l'amour de Jesus, de Marie & du gain. 
Eh- bien! PEdro vient-i1? - Dans un lieu clandeſtia 
II va paſſer Ia nuit avec la jeune Agathe: 
Tai pourtant dit pour vous cinq Ave ce matin—. 
Ooh! pour- le. coup, n'en pouvant plus de rage, 
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ont ne dans 

"4 pay hands Elle empoigne le Saint qui, mordu, ſoufflete, 
. .Foule, meurtri , decapite , 

dou ils ſe ſont 


Vole par la fenctre, & tombant dans le Tage, 


ripandus juſ- Au loin, & pour We ee ſoudain fut emportèé. 


que dans les 


oliman glocii, | e | [C] | 


„ . Oo „ — „ fem 


wy | ewes wg 


Ps ww. &# 


c 
1 
{ 
1 
1 
R 
75 
n 
ho 
p 
Ce 


> 


1 8 I Parties; 
oy 
L s Femmes, ches les anciens Grecs & Romains, ne Certe Nis 
vivaient pas comme les Frangaises ou les Anglaises; on con- tyaite de ls 
nait la ſẽver ite des loix que Romulus leur imposa; & par corruption 
une loi des XII Tables, il leur fut d fendu de boi re du vin, JesRomainss 
ſous peine de mort. Il Etair ſans doute reſerve aux deux Na- & Von y ra- 
tions les plus illuſtres & les plus eclairees qui aient jamais porte diffe= | 
exiſte, de rendte a la plus belle moitié du genre humain n, paſſages 
des droits trop longremps mEconus, Ces Nations ont ſur- qes Auteurs, 

palle la piere ſi fameuse des Romains envers leurs Meres qui la met- 
& leurs Epouses : les traiter d'&gales, eſt bien plas que de ten dans tout 
le rendre à leurs prièges, ou de les protẽger. Cette conduite ſn jar. 
raisonnable raproche les deux Sexes, fortiſie les liens 2 „ 
les uniſſent, & fait que la pederaſtie, ſi commune dans ſes 
m&urs Grecques & Romaines, n'eſt parmi nous que le 
crime de quelques Particuliers corrompus. En accusant les 
Anciens du plus honteus des desordres, je ne prerens pas 
ſervir d cho aux Calomniateurs de Socrate, au ſujet dA. 
tubade ; mais il eſt vident que les Amis dece Grand- hom- . 
me regardaient comme la plus haute preuve de ſa vertu, la | 
force qu'il avait eue de contenir des desirs auffi violens qu 
ils les lui ſuposaient, en couchant avec ſon beau Diſciple. 
Tel, a-peu-pres, le bon Robert 4 Arbriſſelle . Agésilas, * ppyex ei- 
Roi de Spatte, aimait avec paſſion le Fils du Sarrape Phar- après dans le 
nabaze : tout le monde connait l Eglogue d Alexis, & la Cole de Cy. 
mordafite Satyre de Pérrone. e Epigrammes de there, ce trait 
Martial, ſuivies d un paſſage de ce meme Perrone , qui hiſtotique. 
partagea quelquefois les plaisirs de Néron, feront voir : 
combien cet odieus abus de l'amour Ecair oommun. | F 
Unus ſepe tibi tota denarius arca | . Be PREY 
Cum ſit, & hic culo iritior, Hylle, wo ' 
Non tamen hunc Piſtor, non 3 & hunc tibi Caupo, 
Sed ſi quis nimio pene ſuperbus erit. ons 
Tnfelix venter ſpe lat convivia euli, | 15 
Et ſemper miſer, hic eſurit, ille vora. | | > 
MENTw@ LA cbm doleat Pueto , tibi, Nevole, culus, . In, bp. ti 
Non ſum divinus , ſed ſeio quid facias. „%% 
Dormas cum Pueris mutuniatis, ́öN . 
Et non ſtat ti bi, Phebe, quod ſtat illi: 
Quid vis me (rogo) Phabe , ſuſpicari ? 
Mollem te virum credere yolebam ; 
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Populos habebunt : parere jam ſcelus non eft ; © 


modeſtie dans le particulier que nos Ducheſles & 


Sed rumor negat eſſe te cinedum. . 
T1zr, ſumme Rheni domitor, & Parens orbis, 
Pudice Princeps , gratias agunt urbes, 


Non Puer avari ſedtus arte Mangonis 
Virilitatis damna maret erepta . | 
' Nee quam ſuperbus computet ſlipem Leno, 
Dar proſtituro miſera Mater Infanti: = 
Qui nec cubili fuerat ante te quondam 
Pudor , effe per te capit & Lupanari. 
Co coleret puros pauper Thelefinus amores , 
Etrrabat gelidã ſordidus in togula ; : 
Obſcanos poſtquam copit curare Cinædos, 
Argentum, menſas , predia ſolus emit. 
Vis ſteri dives, Bithynice ? conſcins eſto: _ 
Nil tibi, vel minimum, baſia pura dabunt.“ | 
Aer eſt tua probitas, quanta eſt infantie forma, 


Ceſte puer, puero caſtior 


' 


| Hippolyto ! 
Tie ſecum Diana velit , e natare ; 


Te Cybele totum mallet habere*Phryga ; 
Ju Ganymedeo poteras ſuccedere leo; 
Sed durus, Domino baſia folo dares. 


Fielix quæ tenerum vexabit Sponſa maritum, 


Et guæ is faciet Puella prima viruam! © 
On voit, dans l Epigramme ſuivante, la Maſturbatim 
jointe à la Pederaſtie. Ce genre d impudicitẽ eſt tres- dan · 
gereux. II precipite la vie, comme va le dite Martial. 
MozzIA quod nivei duro teris ore Ga lei 
_  Baſia ; quod nudo cum Ganymede jaces, M 


. Quis negat hoc nimium? Sed fi ſapis, inguina faltem 


PHaree fututrici ſollicitare manu. 
Tevibus in Pueris plus hac, quem mentula peccat, 
Et faciunt digiti, præcipitanique virum,&c 
Impurere abominable. | 
Os mal? Cauſſidicis , & dicis olere Poetis: 
Fe fellatort, Zoile, pejs olet, 
Certaines Femmes n'ayaient pas plus de r 
8 


vraient aux penchans les plus bas. 
IncurnA ſuccinflus nigra tibi Servus alus 
Stat, quoties calidis tota foveris aquis. + 
Sed menus , ut de me taceam, Letania, Servus | 
Judæum nulla ſub cute pondus habet; 


* 4 - . 5 f 
An ſola eſt Servi mentula vera tui? 


PF, am 
| Ecquid Femineos ſequeris Matrona 7 
Secretuſque tu, cunne, lavaris aqus? 

Juvenal, dans ſes Satyres , qui font autant d'excellens 

Plaidoyers en faveurde la vertu, fait des vices des Romains 

un tableau affreus: la Sixième Satyre, infiniment ſuperieure 

z celle de Boileaa contre les femmes, mèriterait d etre ra- a 

portte toute · entièreꝰi mais comme cet Auteur eſt nouvel - Ain 

loment traduit, j'y renvoie; il faut le lire en entier. celle contre leg 
Les deux paſſages de Petrone ne ſont pas moins expre(- Proteſteuts 

ifs: le premier presente une peinture deraillte des Lupa - obſcenes. 

naria des Romains; & le ſecond montre juſqu od la ſoif de 

or peut ravaler une Mere avide , qui proſtitue ſes Enfang. 4 

Nous entendimes fraper a coups redoublès à notre porte: f 

zpres avoir demands, en tremblant, qui c ẽtait, on nous r- . 

pondit; Ouvrez ſeulement, & vous alez le ſavoir. Pendant 

ce dialogue, la ſerrure tomba d elle - mèmezʒ & la porte ſ c- 

tant ouverte, une Femme voilte entra. C'trair juſtement 

la meme que nous venions de voir avec le Campagnard. 

benſez- vous, nous dit- elle, vous etre moquts de moi im 

punement ? Je ſuis la Suivante de Quartilla, dont vous 

ver trouble le Sacrifice en paraiſſant devant les Autels e 

Priape, La voici elle- meme qui vient a votre auberge pour * 

vous parler. Ne vous troublez point; car elle na pas deſſein 


& que 


„ ee vous accuser du crime que votre erreur vous a fait com- % 
a- mettre, ni de vous en faire punir: au conttaire, elle eſt 2 


ttonnde par quelle avanture d auſſi Honnètes. gens que vounn 
le trouvent dans cette contrẽe. Nous n'avions encore rien _ 

dit, & nous ne ſavions que penſer de tout cela, lorſque la ou pngmns 
Maitreſſe entra accompagnee d'une Jeune- fille; & ("&cant pope 

ile ſur mon lit, elle pleura longtemps, pendant que ©** 6650S 

nous demeurions toujours dans le lence & dansVEronne- nd 
ment de voir rEpandre tant de larmes, qui ſemblaient mar- nanteau yo. 
quer une extreme douleur. Apres donc qu il en fut ſorti un le, que ſa sui 
| torrent de ſes yeux, elle leva ſon voile, nous montrant un „ante avalt 
visage ſevere : & preſſant ſes mains une contre l'autre, troud entre 
Jjulqu'a faire craquer ſes doigts; Je vous trouve bien hardis, leurs mains, 
nous dit-· elle ? Et on avez: vous ſi bien apris a mentir & A vo- De tout tems 
ler“? Envërité j'ai pitiè de vous j car jamais perſonne n'a vu les put 86 
les choses defendues, ſaus etre puni de (a curiositł: parce les Fripons 
que dans notre pays, il y a un fi grand nombre de Divinitts eurent une 
pretes a tirer vengeance des injures qu'on fait à leur culte, Pente deci- 
Jil eſt plus facile de trouyer un Dieu qu'un Homme. 4% les ung.” 
» afin que vous ne penſie pas que je ſois venue ici dans e 1 

| 885 2 — 


— 


J 
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un eſprit de vengeance, je vous declare que votre jeuneſſe 
me touche plùs que Vaffronr que vous ny avez fait; cat je 

me perſuade que yousn'avez commis un ſi grand crime, 
que par pure ignorance. Je vous dirai done que la nuit der. 
nière j ai Cre ſaisie d'un friſſon ſi dangeteus, que j ai cru 6 
avoir un acces de fièvre- tierce; de- lorte que dans le ſom- 0 
meil ayant de mandẽ un remèdè aux Dieux, ils m'ont or- ö 
donnẽ de venir vous trouver, pour vous prier den adoucir la ( 
0 

c 

t 


violence, apres vous avoir montre le ſecret d'en venir 3- 
N bout. Mais a vous parler franchement, le ſoin de ma gueri- 
Y Son n'eſt pas ce qui me touche davantage z un plus grand 

_ Chagrin me devore & me reduir aux abois. Je crains que, 

Poulles par un libertinage qui eſt naturel aur Jeunes- gens, 

vous maliez reveler les myſtcres de Priape, & publierles 

Tecrers des Dieux. Je me jete donc à vos genoux , vous ſu- 

pliant, & vous conjurant a mains jointes , de ne pas tour. 
ner en raillerie nos ceremonies nocturnes, & de ne point 
divulguer des choses qui ont && cachèes depuis tant de ſic 
c cles, & dont quelques-uns de nos Pretres * n'ont aucune 
MET "My. Connaiſſance. A pres qu'elle eut ceſſe de parler, elle recomen- 
. cj de pleurer abondament & ſoupirant avec des efforts ſur. 
vient cgale-Prenans, olle ſe jera le visage ſur mon lit. Alors me ſen- 
ment 3 Bac. tant 6mu de compaſſion & de crainte, je lexhortai a pren- 
chus & à dre courage, & Paſſurai que non-ſenlement nous n'ayions 
Priape : on Barde d'ouvrir jamais la bouche de toutes ces ceremonies, 
les apelait mais encore, que {i les Dieux lui avaient inſpire Videe de 
encor EH quelque remede pour guerir ſa ſièvre, nous Etions prets ale | 
Arnet, conder les intentions de la Providence Divine, meme au 
parce que, Peril de notre vie. La bonne Dame, joyeuse d'une telle pro- 
dans leuts meſle, me baisa plusieurs fois; & ſes pleurs ſe changeant 
ceremonies, en ris, elle ſ amusa a demèler avec ſes doigts les boucles 
ils portaient de mes cheveux qui tombaient à cdre de mon visage. le 
des statues yeux, dit elle, Lire la paix avec vous, & je conſens que 


* 


Ces Pre. 


ornees de nous n'ayions plus de proces. Cependant je zous avertis. if 7 

| + Pick que ſi je ne vous euſſe point vus dans la yolonte de m de 

pe 4s $Ap corder le remede que je ſoubaite, des demain une trocfe Bt crin 
1 4 e, de Gens ſe preparait a tire vengeance de Faffront que vou nou 

& d'inügnes e fait & à moi & a mon caratere, — yant 
Debatichss, Le mepris eſt honteux, mais il, eſt honorable - te pl 
A D'imposet une Joi ſelon ſa volonete e.. war 

| Faire tout ce qu'on veut me parair agréable , Cepe 

"xr jechens Jo . TE IE as: 
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; Far le mepris qu'il a pour elles 

4 + Dans un combat, PHomme de cotur, = . : 
„ Lotſqu'il donne la vie eſt doublement vainquen t. Ces wers 
4 Elle n'eur pas plutdt acheve, que battant des mains, elle ſiaient de Ni- 
v e prit a Eclater de rire avec tant de force, qu'elle nous ron meme, ou 
5 tpouvanta. La Suivante, & la petite Fille qui Ccrair entree perodies ſur 
* zvec Quartilla, en ſirent autant: & tout retentiſſait d'Eclars ceuα de cer 
5 {-nblables à ceux qu on entend aux parces des Theatres. Pen · bereut. 

. dant ce temps. la, comme nous ignorions d od prevenait un 

2 change ment ſi prompt dans les elprits de ces Femmes, tan- 

0 thr nous nous regardions Pun autre , & tantòt nous obſer- 

ry vions leur contenance, Quartilla nous dit, Fai donnè or- 

15 dre que perſonne n'entre aujourdhui dans cette maison 

es iin que je puiſſe recevoir de vous, fans etre incerrompue, 

2, le remède nëceſſaire a ma fièvre. Elle neut pas plutòt pro- 

5 noncẽ ces paroles, qu Aſcylte en parut un peu tonne. Pour 

ny moi, devenu plus froidquela glace, je ne pus proferer une 

e eule parole; mais ce qui memꝑęècha de rien craindre de fa- 

ne cheus, c'eſt que nous nous trouvions en nombre EgaF contre 

* trois Femmelettes, trop faibles pour entreprendre quelque 

Mo chose contre trois Hommes bien en ᷑tat de ſe dEfendre. Ja- 

l- vis deja diſpos& Fordre du combat, de manièꝭre que, en cas 

or dattaque, je devais avoir affaire avec Quartilla, Aſcylte | 

a avec la Suivante, & Giton avec [a petite · fille. pendant que 

ies, je fesais cette reflexion , Quartilla (*aprockia de moi poar © * 

F & recevoir le remède qu'elle m'ayair demande; mais ne trou- 

ie unt pas que l'effet tẽpondit a ma promeſſe, elle ſortit bruſ- , 

£0 quement du logis; &, revenant un moment apres, elle 

pro- nous fit enlever par des Hommes inconnus, qui nous con- 

gant conduisirent dans un Palais magnifique. Alors nous fumes 

cles h rronbl6s , que toute notre conſtance nous abandonna , & 

1 que nous commencames au milieu de nos malheurs a envi- 

q 5 nger la mort comme certaine. Ce qui me fit dire a Quar- 

$4950) 


; lla; St vous nous preþarez, madame, quelque chose 

de plus funeſte, achevet au plus vite, je vous prie; car le 

duke i crime que nous avons commis n'eſt᷑ pas afles grand pour 

; nous faire mourir à force de rortures Auſſitor ſa Sui- 
rante, qui ſe nommait P/Feche, ètendit une couverture ſar: 
le planckiers, & Fefforca de me mettre en humear; mais 
wut ẽtait en moi plus fraĩc que fi jeulfe ſouffert mille morts. 
cependant Aſcyſte, qui n'ignorait pas qu'il eſt ſouvent 

a dangereus d tte curieux des ſecrets Gautrut , C etait couvett: 

- WU © rivage de fon manteau; & la Suivante * Ste les jare - 


Jeunes homes 
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 rieres; ſe ſervit de Vune pour me lier les pieds, & de Tau- 


tre pour me lier les mains. Me voyant ainſi garotẽ, jg lui | 


representaique cette violence, n'etair pas un ſur moyenaſz 
Maitreſſe pour venir a bout de ſes pretentions, D'accord, 
me r&pondit-elle: mais j en ai un plus aſſure, Auſſitöt elle 
aporta un gobeler plein de Satyrion; & elle fic ſi bien que 


Jen avalai plus de la moitié, en me fesant mille conte 


fort plaisans; & parce qu'Aſcylre avait rebuté ſes careſſes 
des le commencement, elle lui jeta le reſte ſur le dos, fans 


* Ce: Dan qu'il (en apetęũt. Comme cette plaisante converſation f. 


ſturi preſti- niſſait, Aſcylte dit: HE quoi donc! ne me trouvez- vous pas 
tuts, nommes digne de boire auſſi? Alors la Suivante, qui ſe vit decon. 

Cinediens . verte par un ſoutis qui m'&tair echape , ſe mir à battre de 
tetaientceftains mains: Je vous en ai donné, dit-elle, mon cher enfant; 
J ennts- 20" & vous ſeul aver pris toute la portion. Eſt- il vrai, repartit 
= fetaient en Qu artilla ? Et n'eſt-ce pas Encolpe qui a bu rout le Satyrion! 
. 8 Cela la fit rire fort agrẽablement; & Giton meme ne put 
e en empeècher. En- meme; temps la Petite- fille ſe jeta 
Eee De. ſon eon, ie baiss un million de fois ce bel Enfant. qui neſ'e 
Lauch! dira défendait pas, Dans Letat malheureux ou nous nous trou- 


Aan le ſuite vioffs, nous euſſions bien voulu apeler du ſecours; mais 


.. prove perſonne ne le fiir presentC pour nous en donner. D'un 60> 
aſſes, Auls- tè Plyche , lorſque je voulais crier a aide, me piquait les 
Gelle aſſure joues avec une aiguille de tète: & de autre la Perire-fille 

gu'il 5 avair fesair ſes efforts pour fourrer dans la bouche d Aſcylte un 
deus ſortes de pinceau plein de Satyrion. Enfin , pour comble d' infonu- 
dei gens, don ne, un de ces Danſeurs Proſtitués entra, vetu d'une robe 
« lex-uns &6ient couleur de myrte, & lie d une ceinture; lequel fesant mil- 
Agens. & les le contorſions de fon corps, nous donnait en danſant tan- 
autres Patient ttt des coups de ſon derrière, & tant6r nous infectait de 
Cela eftdit (ales baisers , juſqu'a ce què Quartilla, qui avait ſa jupe 
af arament, & trouſſte fort haut & tenait a la main une baguette de ba - 
caute de l ua. leine, ordonna qu'on nous fir quartier. Alors chacun de 
ge infame que nous jura par tout ce qu'il y a de plus ſacrè, qu'il ne ſe 
ces ſertes de „anterait jamais ꝙ avoir eſſuy une avanture dont le ſouve- 
gene fuaient de nir meme fair horreur. Enſuite nous vimes paraitre plu- 
leur beuebe. ours. Courtisanes, qui nous frotèrent le corps dune 
17 7 - - baile. qui recablir nos forces, Apres nous ètre donc ainſi de- 
| lailes', nous reprimes les robes dont on ſe ſert pour man- 


ö 


ger; & Von nous conduisit dans une cham bre prochaine, 


od il y avait trois lirs dreſſes, & un repas magnifique ment 
ſervi. Ayant &t& pries de nous mettre à table, nous commen- 
games par Lavant - mets qui Gtait meryeilleus , & nous bo- 


„„ . + A, - > 


» 8 . 
A 1 LE) Si p_ * * „ 


mes beaucoup d un très· excellent vin de Faterne, Comme 
le ommeil nous gagnait inſenſiblement après tant de meets 
dont on nous avait régalés: Quoi ! dit Quartilla, vous pre- n 
rendez dor mir, lorſque vous ſavez qu on doit veiller toufe 
la nuit en l honneur de Priape* ! Cependant Aſcylte acca- On feat 

ble de fatigue par toutes les lutineries qu'il venairde ſouffrir, 27 ei i 
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| | „ | 
Crant endormi, la meme Servante qu'il avait rebutte avec t, 


mepris, lui barbouilla le visage & les lèvres avec de la ſuie, — | Di. 
| & meme lui charbonna les ẽpaules (ans qu'il en ſentit rien. leis | 
Pour moi, qui ne me trouvais pas moins forigut de tou- . 


„ ies ces perſecutions, je commengais auſſi a goiter un. peu la , . prieye. 

. douceur du ſommeil; & tous les Domeſtiques, tant dans la rd ow 

A chambre que dehors ; fesaient la meme chose; les uns cou- 1, , 4 . 
* ches par terre a- &-là aux pieds des Convives, qui ctaient % he 
t ſur les lits; les autres apuyẽs contre les murailles, & quel- ,, en farair em 
n2 ques-uns crendus ſur le ſeuil de la porte ronflajent tete con- , pour u 
"ut rretere; enfin, les lampes manquantFhuile ne rẽpandaient Deee Fenn. 
11 plus qu'une lumière fable & prete à f teindre, lorſque , It com 
hs | deux Valets Syriens entrerent dans la ſalle, à geſſein de m twneds 
* friponner une bouteille de vin; mais lorſqu'ils ſe la diſpu- profliterions = 
HE taient Vun à Vautre ſur le buffet avec trop Eardeur, ils la dens ces weil 
6. caſſerent, reverſerent la table, avec toute la vaiſſelle F ar- 4, 4% on fv 
les gent, & un pot tombant par hasard d aſſes haut, ala caſſer la %! a 
Ile terea une Servante qui dormait ſur un lit. Sentant le coup, ng wats 
= elle ('Ecria de toute ſa force; ce qui'fir dEcouvrir les Fripons, A + 
. & eveilla une partie de nos lyrognes: mais les deux Voleurs 1 br, 
he de bouteilles ſe voyant decgurerts, eurent Vadreffe de ſe „ , 

| bout pe be . 755 
it. gliſſer a terre aupres d'un lit, & de contrefaire fi bien les „ %%% 2. 
. dormeurs, qu on eũtt dit qu'il y avait lougte mps qu ils taient g Tb 
de couches-la, Cependant le Chef- d office, qui Ofrair eveille , > fair l 
ups comme les autres, avait deja remis de l'hutle dans les lam- a, chow! 
. pes preſqu'ereintes : & les Valets ſ ᷑tant un peu froté les u Toi dis © 
de jeux ,"raient prets a nous ſervir rout de nouveau; lorſqu x71 T 
eſe une Joueuse de Cymbales, fesant rerentir les lieux od nous port: No- 
"ay etions du bruit de fon inſtrument , acheva de reveiller rout &urne Mu. 
plu- le monde. On recommenꝗa à manger , Quarrilla porta de tierum ſacris 
une nouvelles ſantẽs, & l barmonie des Cymbales rerablir par- fleia ne fan» 
; db mi les Convies, la joie que la bonne chere-inſpirait, En- to. | 
. ſuite nous vimes entrer encore un autre de ces Proſtitucs, 
ine, le plus mauvais plaisant de tous, & digne de la maison od 
jent nous tions: celui- ci, apres avoir batu des mains ;chanta - 
nen- ces quatre vers. $a | a 


5 by- Venez , accoures tous, aimables Dybatches **, : CH 


Tx. 


Chanſon laſ- Hatez-yous, vieux Bouquins ; Eunuques aprochez 3 
vive, & plei- Faites voir à nos yeux vos laſcives tendreſſes, 1 
ne d * r - Sa 1 

ment, bes plus tant jettẽ ſur le lit od j ẽtais, il me dfcouvrir par force, & 


edlcbres Proſ= me tourmenta beaucoup & longtemps, mais envain. Ia 


uud, à 2. ſueur mElte avec le fard lui coulait du front comme des ruiſ 
* wir rendre par ſeaux; & il y avait tant deplatre dans les rides de (es joues, 
leur presence, qu'on les eur prises pour une muraille lavée par la pluie. Je 
cette dibadehe ne pus retenir mes larmes; & me trouvant accablẽ de triſ- 
Gigne deli teſſe, Madame, dis- je a Quartilla, c'eſt vous afſurement, 
ei elle ſe fer qui avez donnt᷑ ordre a ce Débaũch de me tourmenter de 
wit, E. de le 1; forte, O Thabile- homme! & qu'il a ꝙ eſprit, me repon- 
Pang 9% dit. elle en frapant doucement des mains: Il ne ſair pas que 
| pros ; a que c eſt- la Voffice de ces ſortes de gens? Mais ne vou- 
a eee lant point que mon Cama rade pùt ſe vanter d'avoir ere trait 
Wen“ plus favorablement que moi, je lui dis: Par votre ſoi, ſouf. 
provoquer par Þ't ; "I 7 F 7015 1 ) 
leurs geftes in- frirez- vous qu Aſcyltè ſoit le feul jei de repos ? Vous aver 
pudiques & taison, me dit- elle: Allons qu'on en donne autant à Aſcyl- 
leurs denſes de Acetordre, mon Homme ne fir que changer de mon- 
laſcives, les ture, & ayant paſſe a mon Compagnon, il Faccabla de bai- 
hes Ajſiftansg sers, & le fatigua par mille monvemens laſcifs, Giton 
les imiter.  Etait present à tout cela, & ſe tenalt les cores à force de ri. 
* Bouquins. re. Quartilla Vayant conſidere, {'enquir avec ſoin a qui il 
Nous. apelons apartenait; Je lui rEponidis que c'crair mon Favori. 'Ponr- 
einſi ig vicuæ quoi donc, ajoùta-t- elle, ne mi'eſt · il pas venu baiser ? Er 


DebWebe: , auſſitòt layant fait aprocher, elle le baisa. Enſuite elle mit 


dont tes. Ro» la main ſous ſa rohe, & lui maniant ce qui Erait encore en 
* fe ſer- lut ſans experience, elle dit: Ceci travaillera demain à me 
vaient en d donner Lavant guiitdes plaisirs ; ear apres avoir etc avjour- 


bet d Ages, hui bien regalte, je ne me contente pas d une fi faible 
per une rage 
0 3 la p. 15, Premiere Partie. Voiei le ſecond paſſage annonce: 


le rommaie te Une Dame qui paraiſſait des plus honneres, nommèe 
encore Exole. Philumne , qui ſ ẽtait ſervie fort ſouvent de fa jeuneſſe, 


ti. pour atraper plusieurs ſucceſſions; & qui tant ſur le re- 


* Onlu nem tour, introduisait ches les Vieillards ſans Heritiers, un Fils 
ait en grec & une Fille qu'elle avait, pour continger ſes intrigues par 


Embaſicetes' leur ſecours,... vint voir Eumolpe, & apres l' avoir priè da- 


de deux mors, voir de la bonte pour ſes Enfans, & de les recevoir ſous ſa 


gui ſgnifient ,conduite, elle lui dit quelle avait beaucoup de conſiance en 
pereourir les lui, & qu'elle y mettait toutes ſes eſpẽrances, parce qu elle 


Gs. ne connaiſſait pou d Homme au monde plus capable de 


er 
n 
n 5 
5 
Be Be 


pitance . [ La ſuite de cette Hiſtoire ſe trouve a la Note de 


emporte= Des qu'il eut achevè, il me donna un vilain baiser 3& (*. | 


F 


que ſ il ne ſoutenait ſon impoſture juſqu au bout, il cou- 


— 


** „„ 1 

bonner de bonnes Iaſtrockions a la leoneſſe - Benfin elle dr plas 
ꝛjouta, qu'elle le priaĩt de ſouffrir que ſes Enfans reſtaſ- leur: perſonnes 
ſent dans la maison, aſin qu ils puſſent entendre ſes diſcours Jans un meme 
& en profirer ; ce qui était à (bn avis le meilleur hérita- blen, i! c. 
ge qu'elle leur pùt laifſer. Du diſcours, elle paſſa al'effet; vait ici en wne 


* 


cer elle laiſſa dans la chambre une Fille très- bien faite, Seneque, qu. 
avec un Jeune-garſon , qui Erair ſon Frère; & ſortit , ſous i, decigne ail- 


pretexte Caller au Temple faire des vocux pour ſon Bien- ne _ us N 
faireur, Eumolpe, qui était homme fi continent, que me- bike 
me je lui paraſſais encore propre a l office de Giton, ne dil "7, Le Leaks | 
{tra pas longtemps à inviter cette Jeune-fille à faire un ſa- vorte « Pagi- 
criice a Amour: mais comme il avait public par-rout ©. P ths du 
qu'il avait la goutte & les reins rompus; il fit réflexion yerbe grec | 
4 | p " pugiz.ein, qui 
nit riſque de faire voir le denoimentde la Piece. De-ſorte Ggnifie au 
que pour donner cr6ance a ſon menſonge, il pria la Demoi- propre Vatte 
Selle de faire la Pendule de Linus, & commandaa Corax 4, la pidiraſe _ 
(font valer ) de fe gliſſer fous le lit od il Erait, & de lui wie (comme 
donner du mouvement avec fon dos, en ſ'apuyant des bias, am- 
mains contre terre. Corax obtitz & ſlevant d abord tout barexicin en 
doucement, ilrendait a laJeune-fille coup pour coup par une keimen a- 
repercuſſion alternative. Enfin l' action Etanr près de Ga fin , fe Gia * 
Eumolpe éleva la voix, & preſſait Corax de f agiter avec on on figure 
plis de virelſe : de · ſorte qu'a voir le mouvement du Vieil- ! x op 
lard entre {# Maitreſle & le valet, il ſemblait qu'il prit le ph 
dirertiſſement de l'eſcarpolette. Eumolpe recommengale pop Ns 
meme exercice par deux fois; ca qui nous fir beaucoup ri- pear _ 
re, auiſi-bien que lui. Quant 4 moiſ continue Encolpe)pout fr, le bn- 
ne pas oublier mes bonnes coutumes, faute de ratique, me- 4. Pe” ets 
tant apercu que le Jeune Frere pregpit plaisir à regarder par a+* xj 74 beau- 
une fente ce remuement m&canique de (a Sceur, je m'a- % 4aparene. 
prochair de lui, pour eſſayer ('il ſerair d'humeur den fouf- , qu une def 
frir autant. Ce jeune Garſon , ' prevenu par (a Meère, & causes de la co 
qui d'ailleurs n'&airpas novice, ne fe d&fendair point de lere excefſrve 
mes careſſes; mais j'efſuyai encore, dans cette occasion, de Neron , 4. 
un nouvel affront de Priape Os = ; 1 e fees 5 
Le vice infame des pedéraſtes eſt aujourdhui commun l Sayre den 
en Turquie , & par · tout od les Femmes vivent trop retirees. paſſage ft 
A Alger, depuis que le Dey & les Grands du Royaume ont“ fue eng 
decouvert que plusieurs de leurs prẽdeceſſeurs avaient cre de- 3 os 
truits par leurs Maitreſſes, ils ſapl&ent a ces dernicres pat 1 e e 
de beaux & jeunes Eſclaves: & ce crime eſt impuni parmi led ae 
eur. (On raporte à ce ſuſet, qu un Eſclave Portugais ne ls com 


* * 
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A. a © 
Brin Agrip 7 denffron dix · huit ans, eut ſe malbeur de plaire à fon 
Pine envers Maitre, & qu'il eut le courage de résiſter à ſes ſolicitations 
Clonde, &3 ſes menaces. Le Turc furieu en vint à la violence, & 
boulut le ſaisir. L'Eſclave arrache le poignard pendu 3 la 
e ee ceinture de Algerien, & le lui plonge dans le ſein, Com- 
=  _, mec'eſt un crime capital dans toute perſonne: d une autre 
nation, & dans un Eſclave ſur - tout, de lever la main ſur un 
T.uurc, le Portugais fut condannè are traine par la ville à 

la queũe d'un cheval. Tous les Miniſtres ẽtrangers interce- 

derent pour lui ſauver la vie; des ſommes contiderables ſu- 

© Tent offertes: tout fut inutile; on ne lui laiſſa d autre reſ. 

ſource que d embraſſer le Mahomẽtiſme. Le jeune Eſclate 

43 rejeta cette proposition, & prefera la mort a Vapoſtasie: il 

* © ala au ſuplice avec une fermetẽ heroique. Les Habitans fu- 

rent extrẽmem ent couches de ce ſpectacle; les Femmes ſur- 

tout naturellement tendres, rempliſſaient l air de leurs cris}, 

Ce gour deprave ("eſt auſſi renouvelé en Italie; c'eſt un in. 

dendie qui ſe communique de proche- en- proche: on pri- 

tend que quelques etincelles ont volẽ juſqu en France, dot 

elles ont penerreen Angleterre. Nos Femmes peuvent ſeu- 

les etouffer ce funeſte embrasement: elles ont les grices, 

plus provocantes que la beaute meme; qu elles ceſſent de- 

tre vaporeuses, exigeantes; qu'elles deviennent tendres, 

- finceres; que le goũt presidea leur parure: tout va ceder au 

charme invincible de ces apas ſeduisans, deſtin&s par la na- 

ture à nous captiver; & nous leur devrons, avec une felicit 

kkelle, Ihonneètete de ngs mœurs. A ce ſujet, qu on me 

permette une petite obſervation? Il faut Eviter que la par- 

re des deux ſexes ſe raproche trop; cette reſſemblance eſt 

une ſource de desordres plus feconde qu on ne l'imagine: 

les Femmes ſe font auſburd hui coiferpreſque comme les 

Hommes: c'eſt mal entendre leurs int6rers 1 4 parure par 

ticulière a un charme ſecret, qu'elle n aurait plus, en nous 

deevenant commune. Qui peut exprimer tout ce qu inſpire 

EL elegante chauſſure du pied mignon d'une jolie Femme! 

DTDTieeſt un taliſman, dont les effets tiennent du prodige. Les 

Asiatiques n'onr pas ce:te reſſource, & le reſte de leur pa- 
rure reſſemble trop dailleurs à lhabillement de leurs em. 
mes. Auſſi, quelles gens & quelles mœurs ! Preconise qu 
voudra les vertus des Turcs & de tous les autres Asiatiques, 
elles n ont d autre ſource que leur indolence, & eſprit ſer- 
vile qui en eſt Veffer, Ils font commandes; ils veulent com- 
mander de- meme; il leur parat plus court d' acheter Ob- 
jet de leur Amour, que de le gagner par des ſoins & des vertus. 


ſemble le pont Saintmichel, il paſla pres de noggune très- Tices jurpri- 


cette Dame nous frapa , & nous la ſuivimes des yeux, tant 


 menageait une de ces avantures, inconnues par- tout ail- /; morce en 


& lui inſpirer une juſte horreur de ces enfümes endrairs, ve le poile 


plaisirs immoderts épuise le corps & fatigue les organes 


quelques cordiaux 3 on ſe hira de le deshabiller, & l'on fut 


> - 
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[DI I partie 
J. tiens le fait qu on va lire, Tun Midecin, Homme digne L 
de foi ; qur a particulitrement connu le Heros de Avanture. Cette Note 
U jour de fete, me dit- il, au mois de mai 17578, un Rom ia 1 
de mes Amis, fils d un riche Negociant de province, mais ouble Hiſ- 
trabli depuis quelques ann&es dans cette Ville, vintme pren- e de deux 
dre pour aler à la promenade, Comme nous traverſions en. Femmes ma- 


Jolie femme, qu accompagnait un Homme bien vetu, . dans un 
& qui peraiſſait encore à la fleur de ſon age. La beaut de B. 


qu il nous fut poſſible de la voir. Sur le ſoirdu meme jour, 

en ſortant des Tuileries, nous nous trouvames vis · avis un 

Couvent de Venus, Mon Ami, qui pour-lors n'&aitpag 
un modele de ſageſſe , en connaiſſait la Sapericare , nom 
mee la P. p...... . Cette Fenme, qui dans ce moments x, Duponts 
trait a fa fenètre, Vapergut , & deſcendir pour lui parker. ,,,,chande-do 
Après qu elle leut entretenu quelque temps en particulier, mode: 4 laFoi- 
il vint me rejoindre, & m'aprir ce qu'Erair eelle que f'avais re, & Mamas 
prise pour une connaiſlance ordinaire: il me dit quelle lui rue Seinchone- 


leurs que dans les Capitales, & qu'il devait ſe rendre ches 1764, 8 — 
elle le ſoir meme, Je fis ce que je pus pour Ven diſſuader, terre « S. G. 


fort bonne heure, | 

Le lendemain , ſur les quatre heures du matin, on vint 
me dire qu'on frapait a ma porte à coups redoublts; For- 
donnai qu on ouvrit, & je me diſposais a m'habiller, lorſ- 
que mon imprudeũt Ami ſ'offrit a ma vue, mais bien 
different de ce qu'il Erait la veille; une nuit paſſte dans des 


Mais le voyant obſtiné dans fa resolution, je le quittai de 4 Vier ſes. 


plus que des annees de travaux: il &rair pale , défait, abatu; 
il ſe ſoutenait à peine: ſon tat m' effraya. Je lui ſis prendre 


oblige de le porter comme un Homme perclas dans 
le lit qu on lui avait prepart. Il dormit ſons inteffuprion 
juſqu'a onze heures. A ſon reveil, il n'eurrien de plus preſ- 
ſe que de me raconter ce qu il lui ẽtait arri. | : | 
Jai iti exact ( me raconta-t il) & me rendve cis la D. PremierFait, 
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1 DE certain 7 — 2 thaw indiquee. On x m4 « introduit. dans un boudoir | 


Sd de 7 58, "ok j je n avais pas encore penetr6, Jai attends , aſſes impa- 


. 
tiemment, durant une grande demi-heure. Enfis on eſt venu. 
Je t avolrai que j ttais extremement curieus de ſavoir à quoi 


tout ce myſtere devait aboutir, Le ſucets a ſurpaſſe mes eſ- 


peranices : j'ai vu paraitre une Femme „, ab ! toute belle. 


Parbleu, tu las trouves telle toi mme. Eh comment? 


ou Faurais-je vue ( interompis je avec ſurprise) ? -- Tantit 
Creprit- il du ton de la tranquilite) z c eſt cette jeune Dame 


que nous auons admiree (juge de ma joie I) c eſt elle meme 
que la D 4 ma precentee, en lui vantant mille qualites 
brillantes , dont elle La aſſurte que je lui donnerais beaucoup 
de preuves. Des que | Abbeſſe nous a eulaiſſes, laj jeune Dame 
eſt venus ſe jerer dans mes bras, & m'a prodigue les cartſſes les 


plus voluptueusas. Mais, le crair as. tu, mon Ami? malyre ma 


| perverſite, j J ai ſenti que dans ce moment il manquait quelque | 


chase à man bonheur , C que ni la jeune Dame ni moin'ttions 


BY fairs Pour jouir I un de I autre dans le lies où nous trouvions. 
_ Us ſoupir m 'oft 6chape , je ne ſais comment ;. car tu ne me 


 Prendras pas j eſpère pour un langoureus. Elle mA demand 
ce que j avais. Tous bonnement je lui ai fait entendre que 
j aurais voulu devoir à d autres cireonflances le bonheur de 


| la poſſeder. Elle ne m'a repondu que par un grand eclat-de- 
rire, & la jolie morale qu elle ma debitee tout · de- ſuite I cela 


m a convaincu qu uns Femme qui viole ſon devoir avec auſſi 


Peu de retenus, ne ſais plus f arriter dans la carrière du 
vice... Elle at paruenue à reveiller dans mon cœur le gout 
4 la debaahe, qu en troufant les ſantimens trop tendres 


20 une beauté fs touchante aue la ſienne vena it d'y fairo 
naitre; & j Je ne me ſuis trowue en itat de ſuiure mon pan- 


chant pour le flaisir, que lorſqu elle a eu reüiſſi 4 ſe rendro 
. meprisable. (Le veritable amour ſerait-il donc une vertu i) 
C'erait ce qu elle attendait : car la tendreſſe ne fair ni des 


Muletiers ni des Hercules, & certaines Femmes ne cherchend 


aue cela dans leurs Amans ; 43h nous nous ee 1 
| dans un torrent de volupto. 


Vers les onze heures, on nous a forvs > PEERS . reſtaurant 


8 eonlis mts delicats ; vins que le fade nectar, & la vieille 


ambrozie des Dieuæ ne valurent jamais... Je ne ſais ce qu on 
"_ mille à quelque⸗ liqucurs delicie uses qu on m en bots 
— — —— eee eee ee $55: = 
= on vient de vit que les Anciens conmaiſſaient auf eette 


maniere de ceveiller Ia volupté: ils ayaient un breavage quiils 
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ine colltraindre juſqu à ce qu on eur deſſervi. La jeune Dame 
& la Dip qui ſten ſont apergues , aplaudiſſaient en ſou- 
riant: on nous a laiſſe libres,. & j ai fait tant de nouveaux ſa-· 
eriſices à F Amour, qu accable de fatigues j y ai ſuccombe vers 
les deux heures du matin. I auais resolu, dds le commence= 
ment ie | avanture , de ſuivre adraitement ma Belle , & de 
penetrer le ſecret de fon num & de ſa condition, mais les 
gavorg que Morfee a ſecoues ſur moi, m en ont 6th le pouvoir; 
la ſeune Dame aura ſaisi ce moment pour diſparaitre...Je 
ne ſais pas ce qui ma reveille quelques inſtans avant quatre 
heures, à moins que ce ne ſoit la petite Sailli, une eſpiegle 
fort aimable d environ quatorze ans , mais qu en ce moment 
jai trouuce laide à faire peur, en comparaison du bel Ange 


gui venait de me preſſer dans ſes bras. Jai dit que je vou- 


lais ſertir. Cet apartement où j avais et le plus heureus 
des Hammes, m'etait devens inſuportable , depuis gue je / 
vo) ais plus celle qui m'y avait procure Ia felicite, 


Tavais envie, en quittant la maison de la D · „ 
de prendre le frais, & de jouir de la beaut du matin : 9 


mes j ambes n ont pas ett de cet avis ; elles ont refuse de me 
porter plus loin que ches toi. Mais voici de i heureus, f il en 
fut jamais tandis que je frapais à ta porte, une cumpagnio 
4 Hommes & de Femmes, qui paraiſſaient revenir di Bal, s 
paſſe devant la maison; G J as ape ru dan: Pun des caroſſes- 
de-place qui les remenaient la Diviniti qui ma rendu ſi heu- 
reus ,uns & þ faible Je Lai irds-bien reconnue, & je ne croig 
pa: en avoir ete re marque. J ai retenu le numero de la voi- 
ture, & dts aujourd hui peut-ttre, je decouurirai la demeure 


& le nom de celle que j adorerais, ſ elle dtait .. ce que je 


ſerais tres-fache qu elle ent ite cette nuit -» © 


Il ſur effectivement, & m'aprir quelque temps apres que 


ſa Meſſaline ẽtait Epouse d un Homme honnece & connu ; 


mais il fut diſcrerſur le nom, & ſur tout le reſte s. 


= 
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ni enſuite, mais je ſuis devens tout de feu: A peine pouvais. je K F 
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nommaient ee : dome cette Epigrimme de MaztiaL 1 L. x, 


Stare , Luperte, tibi jampridem mentula de ::: 
Luar demens tu tamen arri gere 0 

Sed nibil eruce fariunt , bulbique ſalace : 
Iprobs nec preſunt jam ſatukeia bt. 
Ct piſti puras opibus corrumpere buccas 3 5 : 

Sit quoque non vivit ſollieitars Venus. 3 
Mirari ſatis hoe quiſquam vel credere poſſe; © — 
3 | 5 r 1 * 
. non flat, agu ftare , Luperce , tibi. 
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| Feconderait Un Marchand-Fourbilleur avait une tr&s-jolie Fegime; 


dont la conduite était en aparence auſſi rẽgulière qu'on 
peut le desirer. Cet Homme ſfesait afles bien ſes affaires, 
il avait d'aimables Enfans, & pouvait ſe croire heureus. 
Un Dimanche, qu'il était ſorti fans fa Femme , il ar- 
riva que ſur le ſoir un de (ſes Garſons, jeune Dr6le 
bien-fair, fort impertinent & très - libertin , ala dans un 
Lien-de d&baiiche. Comme il était beau Garſon , la Mar- 
_ cheusele ſit parler à la Maqua; & celle-ci, apres un aurieus 
examen, &æ des queſtions ſur ſa ſante, lui demanda, $'il ſe- 
rair d humeur à contenter une jolie Femme ? Sur (a repon(e 
 aT affirmative, on luipresenca , qui? la Femme de ſon Ma- 
tre. Celle-ci vit bien qu elle venait de ſe perdre, par fon 
| imprugence de.n'avoir pas obſerve , ſuivant fa coutume, 
avant que de ſe montrer : elle tacha neanmoins de payer 
_ eeeffronterie , & comme (a parure était differente, & qu'il 
ya beaucoup de Perſonnes qui ſe reſſemblent, elle eſpera de 
ſetirer de ce mauvais pas, en niant ce qu elle &tair, Elle vint 
donc impudemment, & comme une vraie Proftirute, ſe 
jerer entre les bras du Garſon, f efforęant de deguiser (a 
voir, & prenant toutes les autres precautions poſſibles. Mais 
Je Garſon qui la reconnaiſſait parfaitement, & qui Lavait 
ſouvent convoitee, diſſimula d abord, & ſe comporta com- 
me avec une Fille: il ne ſe ſ en tint pas- la; quand il eur 
aſſes bumilice, il voulut ſe donner le ragoitt de la poſſedet 
avout & reconnu delle. Il la fit convenir de ce qu'elle etait 
4-force de menaces. La Malheureuse ſe jeta pour: lors a (es 
genoux. Le Scelerat eut la noirceur de lui promettre tout 
ce qu'elle demanda. Il ne fut pas plut6r aſſouvi, qu'il ſe 
ata de ſortir; & pour ſe procurer toutes les preuves néceſ- 
ſaires, il ſe cacha pour voir ſous quel dẽguisement elle ſor- 
Tirait. Aubout d'un inſtant, il vit un jeune Cavalier qui {"&. 
vadait ſurtivement, & qui ſe jeta dans un fiacre. Le Garſon 
ne Vabandonna pas, H vit le faux Cavalier deſcendre dans 
une petite re, monter dans une maison obſcure, & redeſ- 
. cendre un qua rt d here apres ſous les habits de madame, 


8 : pour f'en rerourper apicd-chts elle. Le Garſon la devanga, 


Temarqua avec quelle promptitude elle ſe mir en deshabil- 
16, pour aler ſ aſſeeir tranquilement ſur ſa porte; & ſur 
tout l'accueil tendre & mignard qu elle ſit à fon Mari quand 
il rentra. Lon ne peut exprimer quelle fut la duretè de 
eſclavage que le Garſon libertin imposa a cette coupable 
Epouse: les choses furent portees fi loin, que le Mari, que 


k Garfon cherchait 4 braver, le ſurprit un-jour à prendre 

ss libertẽs très- peu Equivoques. Il parair que c ẽtait · Ia ce 

e Libertin ſouhaitait: il accabla le Fourbiſſeur de ſa honte, 

en lui dEcouvrant toute la turpitude de fon Epouse. Le Ma- 

ri furieus, mais encore plus indigne, les chaſſa tous. deux de 

ches lui, & dans ſon deseſpoir, vendit tout ce qu'il avait, 

mit ſes troĩs Enfans à la Pi, paſſa en Angleterre, & de-la 

&rivit aux Parens de ſa Femme les motifs de {a conduite. 

Ceur-ci ne purent douter de Finfamie de leur Fille, qui 

n'avair ösé ſe retirer ches eux. Ils la firent chercher: elle 

letait prẽcipitee dans un de ces gouffres de la debaiiche ſi 

communs dans la Capitale. C 
Lavanture qui fait le fond de la petite Comèdie intitu 

lte, Lx-MovuLliN-Ds-Javaiis, eſt arivee a Bruxelles en $ 

1113. Un Bourgeois de cette ville fut trouver un Marchand.” Em ds 


de-vin de ſes Amis, & pretendit lui prouver ſon attache- muadume Das 
nent par Þ avis qu il lui donna de Tinfidelite de ſon Epouse, NOyet » ron. 

. en lui offr ant de le conuaincre de la chose. Pons aver, , Vt 16. | 

: lui dit-il , mon cher, qu'a obſerver votre Femme des cet a= | 

) preſmidi, & lorſqu elle ſera ſortis, me venir trouver , afchh 

; que je vous conduis au lieu où vous en ſerex pleinement - 

© WH wiincw. Co qui fut dit fut fait, & la Femme ſorcie, r 

- deux Amis coururent dans un de ces honnetes endraits quia» 


t ne Femme n'65erait nommer. Ils debuttrent par demander du N 
r brandevin & de la biere; apres quoi ils propos rent à la Mai. 

t reſſe du logis de leur faire venir des Demoizelles, La ue. 

s | rable Matrone leur demanda, Fils eratent gens à faire dela 

. depenſe , Auquel cas (dit-elle) j; en ai ici deux dans ia 

e chambre voisine, qui ſeraient dignes d etre precenttes à un 

{- Roi. Nos Bourgeois ayant accepte le parti, on fit venir les 13 
r deux Belles. Mais quel ſut Uetonnement de ces pauures Bour- : 

4 grois , lor ſque chacun 4 eus y rencontra ſa Femme ! Ils veſ< 

rent quelque temps ſans parler, a ſe regarder lun | autres 
19 apres quoi ſe voyant tous-deux logis à la mime enſeigne, als 
{- ſingerent & ſe venger de- concert, & firent pour vela liga 
on effenſrue & defenſove. Leur premiere demaroke fur de pren- 
a, dre un carofſe , dans lequel ils fourrꝭramt les deux Dams, 
l qu ils firent conduire à la Tète- de- Pourceau, lieu oh on met 
i- lis Femmes- de meyenne - vertu, & on celles-1a doivent refler 
nd j#/qu'> la decision dis procds qui elles ont iments à leurs Ma- 


de , dirigies par los conſeils d'un Avocat habile chicameur , 
le i prevendd prouver qu elles n'trawent altes duns cette Mai- 
ue un que pour ſurprendre dcus Epous debaiiches, On affure 
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„ 
que l adreſſe de T Avocat, jointe au panchant que les Jars 
ont naturellement a favoriser le beau-ſexe , pourra bien don. 


ner gain de- cause aux Belles, malyre toutes les raisons wy | 


F Avocat des Maris peut alleguer, & ui ſont d autant plus ſi- 
lides qu elles ſont vraies: mais il n a pas les Rieurs de ſon its, 
Le Projet 64 par le PoRnoGR APHE, deEtruirait la mal. 


eurcuse facilire que trouvent a ſe ſatiſfaire, les Femmes 


| portèes à ſe livrer a d auſſi honteus derèglemens. 
I partie, Bot 7: ook his 


L. jeune homme dont il eſt parle dans la Note prect- 


« 
FX 
* 


Trait d une dente, racontait à ſon Ami, quꝰ un- jour ſur les cinq heures 


Jeune- per- du ſoir au mois de decembre, il ſuivit au hasard une Vieille 


Henne qui ſe dans un Lieu - de- debaũche *, & qu on lui presenta une Jeu. | 


proftienait ne fille vẽtue comme une de ces petites Ouvriòres qui vont 


ru vement à la journée. Il ne fit pas d abord attention a une chose ſ 


dans am peu intereſſante en elle- meme: ce qui le frapa davantage, 


Mauvais- fut un air- de · fraicheur, que n ont pas ordinairement les 


lien. Filles- publiques. Il lui trouvait auſſi un certain manque - 
d' usage qui augmentait le prix de la jouiſſance. Comme 
tout cela donnait a la Jeune- perſonne un piquant bien rare 
dans les Filles qu on trouve dans ces ſortes d'Endraits, celle. 
ci le ſubjugua, & il la demanda pour paſſer la nuit Le refus 

v'on lui en fit l' tonna; il eur quelques ſoupęons, qui ſe 
Seißerent beaucoup par l empreſſement que la Jeune- per- 
ſonne marqua pour le quirter, lorſque la Vieille la vint aver- 
tir qu'il ẽtait ſix heures. Il nen remoigna rien, prit conge 
delle, & fut ſe mettre en embuſcade dans un lieu do il 


rin en 1755. 


ne tarda que le temps neceſſaire pour changer d' habit. Elle 
Cechapa a la dErob&e fans lumière, & lorſqu' elle fut dans 
la rue, il ſ aperęut qu elle etait beaucoup mieux mise. Cette 
nouvelle ſingularite redoubla l envie qu il avait de ſ inſtrui- 
re: il resolut de ne rien nẽgliger pour ſatiſfaire (a curiosit, 
a- cause de Vaugmenration de plaisir qu'il eſperait en faire 
resulter. Il marcha donc ſur ſes pas afſts longtemps. Enfin, 
parvenue dans un quartier Eloigne, apres bien des detours, 
elle entra dans une boutique. Le Jeune-homme ſ ctant 
avancè fort pres, il entendit que le Marchand la grondait de 
fa longue abſence; & qu'elle, en excusant, le nommai 

ſon pere. Le Jeune- homme vit par- là ſes conjectures & 
ſes eſperances realisces. Très-· ſatiſſait de (a decouverte , " le 
. | retila, 


ne pouvait manquer de la voir ſortir de ches la Maqua. Elle 


8 


retira, bien rẽsolu de ſuivre cette avanture. Il ne manqua 
p:s , aubout de quelques jours, de retournet dans le meme 
Lieu- de · dèbauche: mais ce fur envain qu'il y demanda la 
Jeune-perſonne ; la vieille Marcheuse ne la connaiſſait pas, 
& la Maqua la recevait ches elle comme beaucoup d'autres, 
fans la connattre , moyennant la moitiè du profit: elle ne 
put dire aut re chose, ſinon quelle la croyair ala P.., & * Cleft a 
qu'elle venair preſque tous les Vendredis, parce que ces Piron. & now 
jours. la, la Pr ·· alair a deux lieues avec quelques · unes de ſes la Paris, qus 
Filles. Le Jeune- homme vit bien qu'il falait trouver un au- r Hait plus. 
tre moyen, pour ne pas manquer occasion de ſe rencomrer Cee * * 
avec elle. En ſortant, il prit le chemin de la demeure dela 4 un Fils, 
Belle, dans le deflein d'obſerver toutes {es demarches , ce as 4. Ne- i 
jour-la & les ſuivans. Il ne quitta plus le quartier, & ſe mit 2 
aux aguets dans un Caſẽ preſque vis-a-vis de la boutique du » "I . fs 
Pere, L'occasion ne tarda pas a lui devenir favorable: le ma- la 5 . 
tin du trois i me jour, ſur les 9 heures, il la vir ſortir, un % ee 4 da. 
Livre de- prières ſous te bras. Il vole ſar ſes traces: elle tra- = 3 
verſe rapidement une Eglise, ſort par la porre-de-core,, en- 4. rente en le 
fle une petite rue, & ſe gliſſe dans le Couvent de la P' :. „asian. Aue 
Le Jeune-libertin ravi de ly voir entrer, monte auſſitòt. ge Gens jouiſ- 
Elle changeait de parure dans un cabinet yoisin, Comme ſen: avec hon-. 
cen'Cait pas l heure preciense **, il prit le parti de Camu nur d'une 
5er 2 causer. Elle ne tarda pas a paraĩtre en uniforme, c'eſt- fortune doms le 
a. dire avec un deghabille rose de ſoie fort paſle, des ſouliers ſource n eſt pas 
de maroquin noir à talons rouges, le visage un- peu bar- Pt honnere ? 
bouille de vermillon, avec une grande moũche au coin de L heure da 
['eil, Il la demanda ſans marquer trop Cempreſſement : 4 { chte du 
mais dans le particulier, il racka de ſe comporter avec elle four ſe nomme 
de-maniere qu'elle n eũt pas à regretter les peines qu elle ee 
prenait pour venir chercher le plaisir a travers tant de pe- N . 
rils & de dangers. Il ſortit encore le premier: la Jeune- 25 4 b Par? 
perſonne ne tarda pas à reparaitre ſous les habits avec leſ- s "he . ** 
quels elle Etair venue; traverſa une ſeconde- fois I Eglise, „ vg Fa 
& retourna modeſtement ches ell ag OP 3 [ans 
Le Jeune- homme la vit plusieurs fois de la mème ma- de qui 
niere, tanrdt dans le premier Endrait, & tantꝭt ches la P. ·: /*amueps & 
mais il ne jouit pas de fa bonne fortune auſſi longtemps qu boir =D 34 
il Teurait {ouhaire, Un. jour qu'il paſſait dans la rue de la r. 
lage Perſonne, il remarqua beaucoup de Remises a la porte 
de la maison: vers les dix heures, il vit ſortir la Fille du 
Marchand, parte comme un autel, belle comme un Ange, 
coifte du ſymbole de la pureté: Elle alait jurer une Gter- 
Partie. | 


* 


1 
* 


— 


nelle conſtance 3 un Jeune Amant qui paraiſſait ivre de fon 

| bonheur v. Mon Ami regretrait beaucoup {ajouta celui qui 
m'a rendu ce fait) de n'avoir pu etre temoin des petites 
mines, des petites fagons, & de mille autres enfances pa- 
reilles qu' avait dit probablemenr faire certe Jeune Vierge i 
lors du courher de la Marice, & dans les bras de! Hymenſ “). 
[ { Voyez dans excellent Roman des. /lluſtres-Frangaises , 
( ad'où u. Corrtatire fa Piece de DuPgrs-&-DESRONAS) Thi- 

ſtoire d'une Demoiselle Recard , qui alait ſe conſoler dans un 

YN B+**** du retard de ſon matiage, C'eſt dans 'Hift. de Depvrs 1, 
Avis ſur Les Peres & les Meres qui veulent conſetvet pures dans Pa- 

; les Fires ris 168 mceurs de leurs Filles , n'ont pas une petite tiche ; les 
& les moyens de les tromper ſont fi multiplies, qu'il eſt impoſſible 

de les prevoir tous. Mais parmi tous les coups-fourres, il wen 

eſt point de plus traitres que ceux des Fiactes. J*ai conna plu- 
Sicurs Jeunes-perſonnes , & meme des Meres-de-famille citces 
domme modeles de vertu, qui ſe conduisaient en vraies Cout- 
| tisanes dans ces B. ambulans, Qu'on prenne-garde encore} 
nos Spectacles: il ſ'y paſſe bien des choses, dans Pobſcurite 
d'une Troisieme-loge aux ſolitaires Representations des Mar- 

dis & des Vendredis, dont le Public ne ſe doute pas! 


. 1 Spectacles . 


ps LUNG 


(V Dicss formoſam , dicis te, Baſſa , puellam ; 

; Iſtud qua non eft dicere B aſſa ſolee. 
Ce menſonge n'eſt plus de mode; nos Filles ſe donnent pour ce 

qu'elles ſont ; C'eſt à prendre ou 2 laiſſer. 5 

J 5 5 ] 5 

ns „Os nr t comme certain le trait qu on va lire. Un 

1. Exemple mia racontẽ comme certain le trait qu on va lire. 
Bir Magni Homme fut introduit dans un Lieu-de-debaiiche par une 
1 de ces Femmes qui recueillent les paſſans. II Erair deja par. 
Aale ſons unn d une ſeconde chambre, lorſque la Superieure d un 
B71 : I, ir deffrai fit ſigne ala Marcheuse de le faire cacher, Le Par. 
2. & 2 riculier fort inquier, ſe diſposait a gagner la porte; mais 
Minus hs ayant aperęu deux Jennes-gens qui la fermaient, & qui ſ em- 
% patèrent de la clef, il ne jugea pas à- propos de ſe montrer, 
| K prit de bonne-grice le parti de ſe mettre derriere la ta- 
piſſerie, dans un petit rẽduit qu'on lui indiqua: A- peine il 
y fut blotit, qu'il entendit un grand bruit dans la chambre 
du fond, qui n'trairt ſEparte de ſa retraite que par une porte 
_ vicrle, La curiosit ſ tant empartede lui, malgre fon c- 
pouvante, il f aproche, lève un petit coin de rideau. 


— PIT a es” at . 


Le peftacle qui Coffrit In 5 ſes yeur lui causa 34 J | 
ſurprise que d horreur: Huit Bandits entouraient deux Fil- 
les fort jeunes & alles jolies, qu ils avaient fait mettre nues. 
Lune delles Etair Erendyue fur une grande table, les pieds 
& les mains attaches par un cordon qui prenait à chacun des 
apuis de la table: elle avait un baillon dans la bouche, pour 
empecher qu'on n entendit ſes eris. Ils jouaient au peri- 
palet ſur fon ſein, ( Je ſuprime deux autres circonſlances : 
plus revoltantes encore ). L'autre Etait ſar un lit garorte co- 
me la premiere, Il n'eſt ſorte d indignitẽs que ces Scelerats 
dans les intervales de leur Jeu, ne fiſſent ſouffrir aux mal- 
heureuses Victimes de leur brutalité; de- ſorte qu on pou- _ 
vait dire deux ce que Suẽtone dit de Neron, qu'il u On. 
Lait ancune partie de ſon corps qui ne fut fouillee , ou qu il 
laifſar pure dans celui des Courtisans qui l aprochaient; Ils 
pouſſèrent les choses {i loin, qu'aprehendant que la Maman 
& la Marcheuse qui venait d'entr ne ¶ echapaſſent pour 
apeler du ſecours, ils les licrentTune & l'autre aux colon- 
nes du lit, avec menaces de leur taillader le visagè, ſi el- 
les tentaient de faire le moindre bruit. Le Malencontreum 
qui ètait venu chercher le plaisir dans cette Maison mau- 
dite, friſſonnait d'horreur; il tira ſon Epte,, & le tint proc 
1 rents chèrement. {a vie, dans le cas ou i elle ſerait atta- 
quee. Il en fut quitte pour la peur, car car ils ne Fapergurent 
e pas. Enfin ce cruel amusement ceſſa: mais avant que de 
fortir , ces Infames eurent la barbarie de larder avec leurs 
epces les deux Malheureuses qui etaient a leur diſcretion, 
Elles ne pouvaient erier; on n entendait qu un gemiſſement | 
<coufe, qui avait quelque chose d' affreus; on voyait les lar- 
mes couler abondamment le long de leurs joues , & ſe me- 


Err . 


> ler avec les goutes de leur ſang, Et c'&tairdes Francais; des 
. Jeunes- gens deſtints à commander un- jour... 
3 Voyez. le ſecond Exemple , ei apres fous la Not [H]. 


Il Cen faut bien que ces traits ſoient les ſeuls que Fon Difcrens ans 


1 pale cirer pour Epouvanter les Filles = ont la criminelle «re Trau“ 
diſposition de ſe proſtituer: combien ſont eſtropites , aſſa- 


a Cinces meme! Un beau colier de grena penſa coliter un- jour 
bg la vie a une; le Yoleur ſ efforęa de 1'fronfer en Venyelopant 
w entre les couvertures; elle n'echapa qdeg contrefesant la 
re morte. Une autre, dont le petit apartement avait deux en- 
rte _ Trees, ſe vit en un moment enlever tout ce qu'elle avait a- 
& male: : Un particulier qu'elle avait deja regu, arrive, & paie 


genereuxement: au mme inſtant on frape à la porte de 
2 
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 Faurre piece; la Fille y court, pour prier qu'on attende: 


autre visage de connaiſſance: on lui parle un moment; elle 


1 Partie, 5 


p. 41. 


— 
Notions ſur 


Amour. 


rentre enfin; mais elle ne trouve plus l Homme; il etait 


diſparu „& avec lui, montres, bijous, Pa ee 


$4 Erait dans une e comoide, Kc. 


Ii reſt pas de paſſion doht f ait autant ls que de PA. 


movr3 il nen eſt point qui ſoit plus ſujere aux modes & aur 
revolutions. On avait autrefois en France ce qu'on nomait 


Efſais ſar la Galanterie- Frangaise: Voici comme Cexprime M. De S. 


Paris 2 I. 


en parlant de la Chevalerie ancienne, & de notre hbertinage: 
Aucun amant qui ne fervit ſon Roi, 
Aucun Guerrier qui ne ſervit ſa Dame, 
Jai deja cite ces deus pers de Saint-Evremont , en par- 
lant des Franzais; auj olli hui leurs Dames font ts Filles- 
entretenues , tant leſprit philosophique a bien opere ! 
L amour pour un Objet eſtimable, accelire dans notre ame 


1 e ſſor vers la gloire : Ah ! fi ma Dame me voyait! disait 


autrefois un Fran;ais en montant à Faſſa : dirait-il au- 
7Jourd'bui, Ah! fi ma Danſeuse me voyait! 
Ce mal ile, ant norre bon Roi Frangois I aurait pu dire: 
Et la res qui veille aux barrietes du Louvre 7 
N'en defend pas les Rois, 
lui fut donnt par la Femme d un Marchand de Fer WN 
Lunel. Un Moine Eſpagnol, Aumonier dans les Troupes de 


Charles- Quint, paſſan par Paris pour ſe rendre en Flan- 


ares , ſe trouva plusieurs fois avec ce Lunel, & le vit fi 
#rrite de ſon accident, qu il eſpera d en faire 8 Ju il en fit 


n fanatique : Votre Roi, lui dit. il, protege le Lucheranil- 


me en Allemagne, & ne tardera pas ſans· doute à Vintro- 


duire en France; ſervez, en vous vengeant de lui & de vo- 
tre Femme, ſerver la Religionz communiquez lui ce mal 


auquel on na pas encore trouvꝭ de veritable remede. Ah! 
comment voulez vous que je le lui communique , repondit 
Lwunel ? nous ne Payons ni moi ni ma Femme. Mais mot , 


je b'ai, repliqua le Moine, jen lève la main, & vous en 


fais ſerment; introduisez- moi ſeulement une demi-heure 
la nuit a votre place auprès de votre Infidele , & je vous re- 
ponds. ... Louis Guion, Mexerai, L. Gendie & anres 
Hiftoriens , disent que Lunel ala lui mme f infecter dans 


un Manvais-lieu ; mais qu ayant pris tout- de ſuite des re- 


d ̃ œ[²ü... ⅛˙ AA. — 
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medes, il guerit ; que ſa Femme qu il avait infette , mou 


rut au bout d'un mois, & qug Franpois I, apres avoir lan- 
gui trois ou quatre ans, fuccomba enfin fous le poids d un 


mal contre lequel la Pharmacie de ce temps-la erait encore 


bien impui ſſante. ; 
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Mais cette citation, plus longue que je ne voulais, me- 


loigne de la queſtion que je me ſuis propos de traiter ici. 


Laiſſons la Galanterie & le Libertinage, & contentons- | 


nous d envisager la paſſion de amour ſous deux raports plus 


generaux, amour physic , & | amour de tendreſſe. f Le pre- Amour 
mier eſt commun a tout ce qui reſpire; le ſecond eſt parti- 7 
culier a FHomme , dumoins ports a une certaine délica- 


telle, dont les plus ſpirituels d entre les animaux font inca- 


pables, faute Pune prevision aſſẽs claire, & q une liaison ſuffi- 


sante dans les id&es, Mais qu eſt-· ce que Vamour de tendxeſſeꝭ 
Oa peut le definir , Un ſentiment de preference pour un Ob- 
jet d un ſexe different, fonde ſur ſon amabilitꝭ relative à no- 
ire fagon de voir. Quant à lamour purement physic, c'eſt 
un inſtinct aveugle; la Nature n'a eu garde d abandonner 
une chose auſſi importante que la gẽnꝭration A tous les ca- 

prices du got, & a tous les rafinemens de delicateſſè que la 

tendreſſe ſuggère. Les Hommes des Villes, & la plupart de 

ceux de la campagne, nt prouvent aujourdhui qu un me- 
lange de ces deux ſentimens; la tendreſſe dominant un. peu 
plis dans certains Individus, & le physic dans d'autres. 


ruption de l'amour de tendreſſe: qu'on la conſidère dans ſa 
marche, dans ſes caprices, dans ſes écarts, on verra que c'eſt 
un apẽtit factice, irritant, bisarre, effet d une imagination 
exaltee par la vue d Objets qui ont ce qu on peut apeler les 


che a des goũts particuliers: dans l'un elle eſt reveillee par 
un air chitonné » uneparure-molle & négligee 3 dans l'autre 


krotique à la vue d'une groſſe Dondon; celui ci prefere une 
taille ſuelte & deliẽe: tel eſt plus excitẽ par une gorge d' al- 
bätre; & tel autre, eſt plus ſenſible au charme d une jambe- 
fine, & d un pied mignon. Les graces factices des femmes 
des villes ſont· le principal aliment de la dibaũche: ajourez- 
pour les Riches; la vie aisée & inoccupee; & pour tout le 
monde, les promenades, les divertiſſemens & les Specta- 
cles. voila ce qui tient les paſſions dans une eſferveſcence 
cantinuelle: & c'eſt ce qui prouve la verice de Vaſſertion 


" 
Py 


La Debaùche n'eſt autre chose que la degeneration & la cor- Debadcke. 


aſaiconemens-de la parure, Comme la tendreſſe, la dtbatt- - 


par un air ſemillant & proper : celui-la Eprouve un delire - 


. 


— 


Tv: Rouſſean, 4 un grand Philosophe „que la vertu i la parfaite, civilies. 
Iion ſent iucom patiblꝭs. Mais je nen conclrai pas que notre 
politeſſe ſoit un mal; le vice a parmi nous ſes compenſa- 
tions, & tout conſiders; la ſomme du bien & du mal eſt 
Egale dans les temps de corruption & de la plus grande in- 
nocence: dans ce dernier Ear, la bonté, comme les for- 
tunes, eſt repartie plus egalement ; aulicy que dans le pre- 
mier, il y a des Individus meilleurs, & autres qui ſont plus 
mechans. Ceſt a ces derniers qu'il eſt alors abſolument 


netre i gerd. 
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neceſflaire de faire le ſacrifice d'un certain nombre de Fem- 


| mes libertines pour aſſouvir leurs paſſions dereglees. 
u · De· Zuſſunn 


Un celebre Philosophe de nos jours , examine dans ſo 
HisToiRs NATURELLE ,, pur quoi amour fait le bonheur 
de tous les tres, & le malheus de l Homme. Il repond , que 


c'eſt qu'il n'y a dans cette paſſion que le physic de bon; 
& que le moral, c'eſi-a-dire le ſentiment qui Vaccompa. 
gne, n'en vaut rien. Ce Philosophe 1 pas precendy que le 
moral i ajoute pas au physic, i experience ſerait contre lui; 


vi que | le moral de I amour ne ſoit qu une illusion, ce qui eſt 
vrai, mais ne detruit pas la vivacits du plaisir (eb con- 
bien peu de plaicirs. ont un objet reel I) il a voulu dive ſans- 
doute, que ce moral eſt ce qui cause tous les mauæ de l amour; 
& en cela, on ne ſaurait trop tre de ſon avis. Concluons 
ſeulement de-la , que ſi des lumières ſuperieures à la rain 


ne nous promentaient pas une condition meilleure, nous au- 


rions fort à nous plainare dela Nature, qui, en nous pre- 
Sentant d'une main le plus ſeduisant des plaitirs, ſemble nous 


elatguer de { autre, par les ecueils en tout genre dont elle a 
Emyclop. au euvironne , & qui nous a, pour-ainſi dire, places ſar le bord 
wor Amour, d'un precipice , entre la douleur c la privation.. 


Uli * 
P Amour 4 


D'apres ce que j ai dit plus haut, il eſt ais& de compren- 
prendre comment l Homme jouiede la faculte daimer ſans 
ceſſe +il a continuellement present tous les excitatifs de la- 
mour, dont les trois principaux ſons le besoin physic, aug- 


ment par la ſucculence des alimens; la tendreſſe, aidce du 


mérite acquis, & de tous les talens agreables que cultivent 


nos femmes; la debaiiche , agacte, provoquee par tout ce 


que la parure & les airs coquers peuvent donner de graces 


au ſecond- lexe. Mais eſt· ce un mal general , fi c en eſt ſou. 
vent un particulier, que cette cantinuité de paſſion ? Ah! 
fans-dome, ſi lon conſidère les eee nous fait 


donner: mais ſil'on envisage lamour comme un liniment 
n * non· ſeule ment à adoucir nos Nin, mais à 


. ng a. 
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en effacer impreſſion, à la-derruire entierement; Lamour, 


. ſous ce point-de-vue, eſt ſans· doute le plus precieus des 

> dons de la Nature; c'eſt Pantigetede la triſte & prevoyante 

| raison de l' Homme- ſocial. Ce premier des animaux a le 
malheur de ſavoir qu'il mourra; il croit meme que de tous 

; les Erres vivans il eſt le ſeul qui le ſache; & il a Porgnell 

i de ſe targuer de cette connaiſſance de ſa misère: mais de 

5 combien de choses il a besoin pour ſ tour dir la-deflus ! II 


ne ſemble vivre en ſocittẽ, qu afin que la vue de ſes Sembla- 
bles le tienne preſque toujours hors de lui meme, & que leur 
* nemple encourage & le conſole: il lui faut ſur. tout un 
ſentiment qui repande Fivrefle dans ſon cœur, lorſqu il eſt 


, force dy deſcendre z Vivrefle naturelle. de I'amovr, au- 
4 rant & plus que celle du vin, que les fumtes de la gloire, _ 
e que les bouillans tranſports de la fureur, bannit la pusilla- 

; nimité, & fait mépriser la mort. Ainſi les paſſions les plus 
8 violentes ou les plus dèraisonables, nous ſont utiles, & 


quelque fois meme nèceſſaires contre notre faible raison. 


5 # Eh de quels preservarifs n'aurions-nous pas besoin, ſi, par- 
| exemple, ſes lumières nous fesaient lire dans Pavenir 5. 
— Nos lumitres ſont ſ conrtes ! disent les plus eclaires Fentre- 

les Hommes ; tandis qu'un Paysan groſſier croit les ſiennes 
; | auſſi erendues qu'elles peuvent erre: c'eſt que le dernier 
Is eſt dans la place naturelle a l' Homme; & que le premier 
n WW @{eſtcleve audeſſus: le Paysan eſt un Enfant dans le fond ©. 
fo. d un valon , qui croit voir tout Juni ers, & que les colines 
— touchent le ciel; le Savant eſt un - Homme: fait au ſommet 
11 des Alpesd od il dẽcouvre un horison inmenſe, mais qui ge- 
2 mit ſur la faibleſſe de ſes organes, qui ne lui laiſſent qu a- 
4 percevoir ce qu'il voudrair pouvoir diſtinguer. Le plus heu- 

reus des deux ?.,, La raison dit que c eſt le Paysan. 1 

— Plusieurs raisons portèrent les Anciens à faire un Dieu pour ,.. 
vs del'Amourz ils le confidererent ſous les deux raports de mour adors des 
- physic & de moral, & ils envisagèrent ce dernier raport Aucianlij. 
2 comme je viens de Vexposer. Mais ſous le rapori physic, 
Iu cerairAureur de la Nature, le Principe-generareur qu ils 
nt honoraient en lui. C'eſt ce que ſigniſiait ches les anciens 
ce Perſes le nom de Miko qu' ils lui donnaient, & celui de . 
es Maouledta qui en eſt derive, que les Syriens d aujourdhu / 
uv. duonnent au Principe femelle, ou Venus. Mais il ſerait trop 
b. long de ſuivre igi toutes les analogies des autres langues. Je 
ait eee tendreſſe. Ofigis d. 
1 gf =rfaicement egaux entr'eux, les Animaux aiment ſans mour dt nw. 
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preference: la jeuneſſe & la beaut de forme n ajoutent rien 


_ a leur mutuel ecpreſſement. Il eſt certain, par la connaiſ- 
ſance que nous avons des mœüurs de certaines peuplades de 
FAmerique, qu il dut en etre de- meme parmi les les pre- 
miers Hommes: toute Fem me leur était bonne; celle- ci, 
par un ſentiment propre A ſon (exe, ſe defendair toujours 
un-peu, & finiſſait par ſe ſoumettre a ſon Vainqueur. Tout 
ſe bornait al apetir des ſens. Mais un ſentiment plus doux, 
cachè dans lecceur de Homme , cherchait aſe developer; 
la beauté devair le faire naitre, & les qualites.devaient le 
fortifier. parmi des Creatures melheuredses, qui trouvent 
difficilement leur ſubſiſtance, la beante n exiſte pas; Venus 
& les Graces careſſeront-elles une face have; les Amours: 
folatreront- ils fur une gorge briilte par le Soleil ; & des 
yeux ardens, inquiets, exprimeront- ils la tendreſſe? La 
beautè ne ape com mencer à diſtinguer les Femmes, que 
lorſque le genre humain eut le nEcefſaire# Inſenſſblement 
elle fic naitre le goũt de preference, qui ſeul depuis a port 
le nom 4amour,, Mais le chois fut durant longte mps le pri- 
vilege de F'Homme: le ſexe timide, content de voir dans. 
celui a qui oa le donnait, ſon defenſeur & ſon apui, n'd5ait 
conſulter ni ſes yeux ni fon coeur : Dcjanire,, tranquileſpe-. 

Gatrice du combat entre deux fiers Rivaux, & ſire d avoir 
un Heros pour épous, Déjanire atendait le ſucces 4 our 
ſuivre Alcide ou Acheloiis, 


que des deux d ernieres. La deference qu'on eut pour les pre- 


miers Préetres, devint bientöt ſoumiſſion, & Vimbecilite 


des Hommes leur vit voir des Interprètes & des Images de 
la Divinité fans leurs Egaux. Les Heros, particuliers har- 


1 


| 4, Les premieres ſources de Finkgaliet e entre les Hommes, - 
& Pinggalies. farensla force, la Religion & Heroiſme: je ne parlerat 


dis, injuſtes, {:EErars pour la plupart, acheverent la d- 


Fa du genre: humain; ils extorquè rent par la crainte 


es memes. hommages que la perſuasion fesait rendre aur 
Miniſtres de la Divinité: ceux qui voulurent en defendre- 
furent reduits encore plus bas, on en fir des Eſelaves. Nous 


voici parvenus au dernier degré d inégalité. L'aisance rè- 
gne dans la claſſe des Maitres, en raison de ce que la mise - 
re eſt plus complete dans celle des Eſclaves. La beautẽ brille la 


de la fraicheur du repos, de lc lat de la ſatiſfaction & de ce- 
lui de la parure: ici, l Efclave,auquel de tous les avantages de 
ſon Etre, il n'eſt reſts qu'un cœur ſenſible '* 


levant ſon 


8 dos courbe , pour eſſuyer la ſucur qui degoute de ſon front, 
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apergoit la Fille de ſon Tyran; les fleurs de la jeuneſſe em- F 
belliſſent ſon visage: randis qu il Padmire „ elle laiſſe to- 
ber ſur lui un regard plein de douceur, marque expreſſive 8 
la compreſſion qu'il lui inſpire: VInfortunc baiſſe la vue, = 
& reprend ſes travaux: mais ſon ame eſt bleſſee; il va ſe 
conſumer par d'inutiles desirs; la Fille du Tyran lui fait 
pls de mal que le Tyra eme; elle lui montre le malheur 
& la degradation de ſoar (). On peut comparer du 
plis au moins les effers de F inégalitẽ, dans les autres degrés 
de la fortune, relativemenr a amour factice, excite par les 
attraits non naturels, par la parure, & ſur- tout par la dif- 3 
{irence de condition *. Mais le mal devint tout - d un · coup £ differen. 
ertreme, lorſque les Femmes fe crurent permis de ſe choi- cr 4 condiriow 
sir le Maitre, ſur lequel la modeſtie , dans des temps plus““ ” if On 
recules, ne leur permetrait qu'a-peine de lever les yeux. * poſe 
Ce fur alors que la tendreſſe ẽtouffa preſque amour physic: HE W 
homme oblige de plaire, aulieu d exiger, fur force de dẽ. b aus diſs © 
guiser le desir naturel, & de le voller (ous les aparences /., „5 
dun attachement desintéreſſè. De- la naquir un monſtre, „ 
dont peur-Etre l'exiſtance n'eſt que moderne; la Jouiſſance 4, bl. fie s 
al intention ; qui conſiſte à aimer une Femme d'un amour tendreſſe: on 
platonique, & a jouir charnellement d'une autre, en 6 des gens. 
capant de I'Objer adore. Eſt- ce la faute de la Nature ?.... 4 qui ls rite 
Concluons que la corruption des mœurs ches un Peuple, ex « tourns, 
eſt toujours en raison de Vindgalice des fortunes: reſte a Voyez dans 
ſavoir ſi lactivitè , Pinduſtrie, le commerce ne ſuivent pas le III Vol. du 
I: meme proportion? Voyez a ce ſujer la Note NM “)!. prevent Ou- 
mn - — wor 14 Lei- 
(*) Que ſetait-ee, fi l'Eſelave etait reduit au ſort affreux des „, fut A. 
Pulchss des Malabares g C'eſt une Claſſe d' Homme que la ſuper- mour. 
tition & le prejuge font regarder comme indigne de participer $ Les pul- 
aux avantages de Phumanite. II ne leur eſt point permis de ba- %, & Ponlias 
tir des maisons ſur la terre ni dans les champs : les forers ſont ſont les an- 
leur unique habitation , & ils forment ſur les branches des ate enn We 
bres des eſpèces de niches dans leſquels ils demeurent comme ,,, du pays, . 
des oiseaux. Lorſqu'ils rencontrent quelqu'un, ils ſe mettent a ainſi dégra- 
heucler comme des chiens , & ils ſe ſauvent, de peur d'offenſer es par leurs 
ceux d'une Tribn Supericure, & ſur-tout les Naires ou Soldats, vainqueuts. 
qui ne manqueraient pas de les tuer, pout öset reſpirer le mẽ me Que de petits 
ait qu'eux. Les Pulchis , ou Poulachis , n'ont point droit de la- | 
' bourer & de ſemer : Ce droit eſt reserve aux Poulias, autte Tri eee PE 
bu audeſſus de la leur, un peu moins inEprisce, & od ſont tous mines fs | 
les Artisans, Jamais il n'eſt permis au Foulias de ſortir de leur la woiii de la 
rat, Ces Hommes utiles, par une barbatie incroyable , ſont Ns © 
i meptises des Tribus ſuperieures, qu'il ne leur eſt point permis 
dlentter dans les maisons ni de converſer avec cenx quien ſont. 
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Pe 41. 
— . un ſecond exemple des mauvais traitemens a 

Suite ds le les Filles- publiques ſont expostes de la part des Libertins: 
Note [TI. J. fus apelè, ( me disait il ya,guelque temps un jeune 
Medecin ches la, uns des plu uses Abbe ſſes de cette 
ville, Pour ane Fille aſſes jolie que | je connaiſſais. On me dit 
qu elle etait dangerensement malade : je prezsumai que ſon 
iudiſposition i itait une des ſuites ordinaires de ſor malbeu- 
reux metier. Je fus detrompæ en la voyant. Te trouvai cette 
pauure Fille dans un trat affrens : elle ſouffrait des douleurs 
inen primables, Un Homme,auquel elle vepait de faire dau- 
ter les plaisirs de lamour, avait voulu la contrainare a ſa. 
ti faire mille caprices deraisonnables (). Elle refusait ab- 
 folument : alors ce Forcené la prend, Fenleve, la porte ſurun 
ſefa laà, comme elle ſe difendait vivement , tranſporté par 
ſa brutale paſſion, il ſaisit avec les dents. be bout du ſem, 
& le mordit avec tant de force, quelle ſ"evanouit. Il la 
laiſſa dans cet tas, & fartis de la maison.. Je la fis panſer 
devant moi; le tes trait preſqu arrache , & le Chi- j 
 wurgien deseſperait de la guirison :. mais j augurai mieux | ; 
Ae la bleſſure, & cette Fille eſt effetivement retablie. Ce quil 
] 
{ 
| 


ya de plus beurens pour elle , c oft que cet accident I a fi fort 
| affrayte ; 2 elle à con ſenti u je la miſſe en aprentiſſage; 
proposition à laquelle elle auait toujours elude de fe rendre, 
ſous differens n ES | | 
De faireſtde 1766. | 8 


) Rien de G commun chés les Romains que Pabus de la 
1 volupte · voiei les avis que donne un Poëte 3 _ Ami, nouvel- 
lement marie : | 
U tere femineis complex ibus, wtere , Vittor ; 5 
5 Iznotum ſibi mensula diſcar un. 5 
| Flammearexuntur Sponſe , jam Virgo paratur : 
Tosdebit Pueros jam Nova-nupa mos, 
| Padicare ſemel cupido dabit ills Mariwo , 
Dum metuit teli vulnera prima noi; 
Sapiùs bo fieri Nutrix Materque verabunt , 
Et, dicens : Uxor, non Puer ifs tibi eff. 
Heu quantos eftus ! ! quantos beter — , 
a Si fuerit eunnus res peregrina ti „ ö 
„Ude Ma- Ergo Suburana Tironem trade 8 3 Mart. L-Il, 
quetelle. Tila virum facie: : non bene Virgo i 2 Epigram.79- 
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Ly trait . montre combien 15 Parens doivent etre 


ſeyeres ſur l article des mocurs, lorſqu il Ca agit daccorder la NS iﬀ 755 4 
main de leurs Filles. Preſque j jamaisle mariage ne corrige 4. pals "age 
un Libertin: il ſuſpend tout · au · plũs le panchant au desordre. 72 5 
Une Jenne-perſone fort aimable & fort douce, dont je 608-45 OO. FOR 
naiſais beaucoup les Parens (disait encore le jeune Medecin NR Oy 
qui m'a fourni les traits que j ai raportes fut contrainte Iv 
par eux d epouser un Homme qui avait ett tres-debaniche, II 
trait riche, & la Demoiselle n avait pas de bien. Elle fut 
ainſi un triſte exemple des mariages que I interet ſeul a deci- 
des. Son Mari, non content de ſe plonger dans Fivrognerie , 
reprit encore ſes anciens deroglemens. Un jour elle me fit ape- 
ler: je la crus indiſ poste; 37 7 vol ai. Plusieurs fois, durant 
„ vorre entretien, je la vis preve à laiſſer couler des pleurs qu 
5 elle  eforgait de retenir. D ailleurs, elle ne ſe plaignait que | 
= de vapeurs, d'inquictudes,d une triſteſſe involontaire. Je mis —_ 


tous mes Joins ala calmer; mais je m apergus bienrot que je no 
feais qu aigrir ſa peine. Comme d autres visites apelaient, 


j alais me diſposer a la quitter, lorſqu elle me preſſa, avec 

mille inſtances , de demeurer juſqu au retour de ſon Mari. 4 
4 Je fus auſſi ſurpris de eette pridre que je Lavais tte de ſu A. 
44 douleur, Nous nous entretinmes le reſte du jour, ſans quelle : 
's laiſſat rien chaper qui pit m inſtruire. Enfin nous enten- 

dimes monter ſon Mari, & nous connitmes qu'il n ctait pas 
. ſeul. -- Ab! le malleureux (me dit alors la jeune Dame) il ac- 


complit la menace qu il ma faite. . , . Monſieur je conn ais 
1 votre diſcretion ,& Fhonnetete de vous ſentimens : ne ſortex 

pas d'ici--, En- meme-temps elle me montra un petit ca- 

binet, & me pria de m'y renfermer quand I heure de me 

retirer ſerait venus: elle ajouta ala hate, que mon ſecours 

lui ſerait neceſſaire pendant la nuit. Je promis de lui accor- 
der cette ſatiſ faction, ne ſachant encore à quoi tout cels 
devait aboutir. Le Mari parait : une petite Perſonne , que 
Vimpudence la plus decidee nempechait pas d'etre fort gen- 
tille, laccompagnait. Il parut ſurpris de me voir : cepen- 
dan: il me fit ds grandes demonſtrations d amitis, & nous 
nous mimes à table. Ma presence i vita, durant le ſouper, 
a ſa malheureuse Epouse, mille mortifications qu'il etait 
D propose de lui faire efſuyer. Il but beaucoup, & ſe plate . 


* 
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gnait ſouvent de ce que je ne lui fesais pas exactement raj. 
on. Lorſque je m apergus qu il stait tard, je pris congi 
deux. La Jeune - Dame me ſuivit. Nous ouvrimes la porte; 

znais aulieu de ſortir. j entrai dans le cabinet, comme nous en 

Erions convenus. J'y erais d-peine, que j entendis, avec ay. 

tant de ſurprise que d indignation, qu'il ordonnait a ſoy 

Eponse de renare les ſervices les plus bas a la Miserable qui 

wvenait la braver: il Ini dit qu'il voulait qu elle fut temgin 
des plaisirs qu'il alait gonter avec [a meprisable Rivale. 
Cette pauvre Femme obtiſſait , & ne repondait rien : mais 
lor [que ſon indigne Mari fut au lit, elle ſe jeta dans le ca- 
binet ou j etais : elle y paſſa la nuit, malgre les menaces, 

& les efforts qu il fit pour enfoncer la porte. eus besoin de 

toute ma vigueur & de toute mon adreſſe pour lemptcher dy 

reuſſir Il ſe decouragea, & retourna dans les bras de celle 
u il avait amente, Lorſquę cet abominable Homme ſe fut 
livre a toute ſa brutaljit; qu il eut epuise toutes les expreſ. 

ions, & probablement toutes les attitudes de la debaitche , 
i endormit. Ce fut alors que je demandai a la Jeune Da. 
me, ſt ces ſcenes arrivaient ſouvent, & pourquoi elle nen 
avuertiſſait pas ſes Parens ? Voici ce qu elle me repondit: 

à Vous voyez, Monſieur, que je ſuis la plus infortunte 
des Femmes: cependant vous ne connaiſſez pas encore tout 
ce que j ai a ſouffrir: mes Parens, qui devratent me con- 
ſoler, me protẽger, mes denatures Parens, prevenus par 
mon Mari, me rebutent, & m'accusent de menſonge: ils 


ce que je leur dis: ils repetent a mon Mari les plaintes que 
je leur ai port6es de fa conduite, & m'en font maltraiter. 
Mais ce n'eſt pas encore la le plus grand de mes maux: ac- 
coutumè a ne voir que ces indignes Creatures qui font tra- 
fic de leur pudeur, mon Mart a voulu m'obliger, la nuit 
paſſce, a ſatiſfaire fa brutalité d'un maniere contraire a la 
* Le premiere. nature; j'ai &6 contrainte de fuir, pour me dérober 2 
des Epigram- (es emportemens, & de m'enfermer dans ce cabinet. Il eſt 
mes raporties ſorti ce matin, en me disant d'un ton railleur, qu'il voyait 


Huter ag qui banniraient mes ſors ſcrupules, & que le ſoir meme 
225 7% une autre, plus complaisante que moi pour toutes ſes fan- 
_ eratent les gouts ; 
ter comme une maitreſle.... Sins vous, Monſieur ( ajouta- 
relle) je navais d autre reflource que de chercher a m en- 
fuirx encore, pour errer a Payanture pendant la nuit; h je 


refusent de ſ aſſurer par leurs propres yeux de la verite de 


le fin decent bien que j avais besoin de legous; qu'il m'en ferait donner 


len gelt taisies, occuperait ma place; que je ſongeaſſe a la reſpec - 
du Mari, N P P 3 QUE) 8 P 


o eas we ts AQ. 


ho 
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fic ſouffrir un cœur auſſi corrompu que celui de ce Tyran, 
& inſolence de Vindigne Creature que vous avez vue v. 
Je fus touche du ſort d'une Femme auſſi vertueuse qu elle 


affreus de leur Fille ſous les couleurs les plus wives. La na- 
rent atendris par les larmes d une Infortunte qui les avait 


toujours rendrement aimès. Ils ont conſenti qu'elle quittat ſon 
Mari ſans eclat & quelques jours apres, une Dame de 


: „ LS 5 8 A | 7 4 
wavais pas voulu demeurer expose a tout ce que m euſſent 


lait aimable. Je la conduisis ches ſes Parens dts le matin, 
tandis que fon Mari dormait encore; je leur peignis le ſort © 


ture ſe reveilla dans leur cœur, je ſus les per ſuader, & ils fu- 


* condition ires-reſpettable, retirèe dans un Couvent, en eſt 


fait une Compag ne qui lui devient tous les jours plus chere. 


— 


U 

c Un Romain disait a ſa B femme: EE 
g Uzor , vade foràs, aut moribus utere noſtris: 
2. 


corruption 
Non ego ſum Curius, non Numa, non Tatius. des Romain 
of Me jucunda juvant tracta per pocula nottes : en ce gente. 
— Tu properas pota ſur gere triſtis aqua. 4 
2 Tu tenebris gaudes : Me ludere teſte lucernd , 


Et juvat admiſſa luce rumpere latus. 
Faſcia te tuniceque obſcuraque pallia celant : 
At mihi nulla ſatis nuda Puella jacet. 
Baſia me capiunt hlandas imitata columbas : 
Tu mihi das Avie qualia mane ſoles; 
Nec motu dignaris opus, nec voce juvare , 
Nec digitis; tamquam thura , merumque pares. 
Maſturbabantur Phrygii poſt oſtia Servi 
Hectoreo quoties ſederat Uxor quo: g 
Et quàmvis Ithaco ſtertente, pudica ſolebat 8 
Illic Penelope ſemper habere manum. | 
Pædicare negas *? Dabat hoc Cornelia Graccho , 


Tdee de la 


* Voila ce 


Julia Pompejo, Porcia, Brute, tibi: que refusale 
Dulcia Dardanio nondum miſcente Miniſtro 12 jeune® / 
Pocula, Juno fuir pro Ganymede Jovi. | Dame, 
Si te delectat gravitas , Lucretia toto oo 
Sis licet uſque die; nocte Lada volo. e ee 


Ce double tableau de la vie chaſte, innocente & frugale des is“ 105. 


anciennes Romaines , mis en oposition avec la conduite de- 
bord&e des Hommes du ſiòcle de Neron , offte un contraſte 
bien frapant, & qui malheureusement eſt de tous les ſiècles 
de luxe. Mais en ſomines · nous donc revenus a ce degre de 
perv erſitè? Non ſans - doute ( du - moins ouvertement, 
comme les Romains corrompus ]. II falait que les Femmes 
d' alors, quoique très- belles, ne connuſſent pas Part de plaire 
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rn 119 dans Ia meme perfection 


ue celles de nos jours. A la- vẽrite quelques. unes d' entr'ellet 


fesaient de fortes paſſions; mais le beau · ſexe en- genëral n 


* Poyer ci 


| Keporttspar 
Martial. 


perdre tous ſes droits: mais elle eſt reburee : 


r 44+ 


L. IV. od. 6+ NULL1S POLLUITUR CASTA DOMUS STUPR1S; &, RE3 ITALAS 


|  Reginam ineo? Iæor mea eſt. Nunc cœpi, aut abhinc an- 


ne refet ubi & in quam arrigas ? Cette Reine , dont parle 
ici Antoine, Etair la fameuse Cléopätre. Son libertinage fut 


fit venir le médecin Soranus pour la traitet. Animo (lui ecri- 


vait pas ce charme inexprimable, que la liberté lui donne 
. ches les deux premieres Nations du monde *. - 
apres, p. 384, Dans une autre occasion, MARTIAL peint une pms it 
PHiſtoire de fgrrunce, qui conſent 
IN1NONs 


% 


des choses odieuses, plutòt que de 
De prenſum in Puero tetricis me vocibus, Uxor, 
Corripis, & culum te quoque habere refers. 
Dixit idem quoties laſcivo Juno Tonanti; 
Ille tamen grandi cum Ganymede jacet. 
Incurvabat Hylam poſito Thyrinthius aren. 
Tu Megaram credis non habuiſſe nates ? 
Torquebat Phavum Daphne fugitiva ; [ed illas 
& balius flammas juſſit abire Puer, - 
Bryſeis muliùm quamwvis averſa jaceret , 
 Eacide proprior levis Amicus erat, 
Parce tuis igitur dare maſcula noming rebus , 
Teque puta cunnos, Uxor, babere dues, . 
Et voila les Romains! Doit-on ètre ſurpris que des Homme 
peeve foient devenus eſclaves ? Car des le temps de Ctr 


4 


corruption-Ecrait la meme (lisezTacits & SUZTONS ), 
Voici des vers du B1ivIN AUGUSTsS : | 0:7 


Quid futuit Glaphyram Antonius, hane mihi pœnam 
Fulvia conſtituit , ſe quoque uti futuam. 
| Fulviam ego ut futuam ] quid ſi me Manins orer 
Padicem i Faciam > Non puto, fs ſapiam. : 
Aut futue , aut pugnemus, ait. Quid ? Qudd mihi vil 
Carior eſt ipſa mentula, Signa canant. . 
Antoine Ecrivait a ce meme Auguſte, auquel Horace dit, 


. 


ARMIS TUTERIS, MORIBUS ORNES: Quid te mutavit ? quid 


nos novem Iu deinde ſolam Pruſiilam inixtTta valeas ti iu 
hanc Epiſtolam cum leges, non inieris Tertullam, aut Terentil- 
lam aut Ruſillam, aut Salviam Titiſcenians aut amnes. Au- 


fi exceſſif, qu'on le regarda comme une maladie; Antoine 


vait-il ) poſtpoſita muliebri verecundià, ad tantam impatien- 
tiam flagitia prorupit , quod ſub und node, ſumpto cucullo, 
in rd eee » centum & ſex Virorum concubilus 
ſuſtulit. Meſlaline fit a- peu · près la meme chose. | 


J Jai present ces Epigrammes du poete Martial, & quel 
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tien; 
ullo 3 
bitus 


quel- 


conſtamment la meme, prudente, reservte. La petite An- 


qdes autres paſſages, de- mameère qui ils ne . © 

mes Lectrices. Je m'en ſerais meme abſtenu tout- a fait, f il ne 

m'avait paru conſolant pour notre ſiècle, de prouver a ſes 

Detracteurs, qu'il eſt auſſi ſuperieur a PAntiquite par la pu- 

rett des meenrs que parſes lumiè res. Peut- ètre cous nos avan- | 

rages ne ſont · ils dus qu*aux Femmes? Ces golits ſi frivoles en 5 

aparence, ces modes ſi ſe antes & {i varices, en augmentaut 

leurs grãces, attachent les Hommes, & leur font cherchet, pour 5 
plaire, a briller par les talens, comme aſe diſtinguer par 

es vertus. [Je ne fais ici qu effleurer ce qui regarde les em- 

mes: le Lecteur eſt priè de recourit, pour de plus grands 

details, 2 mon III Volume, inticule, Les GY NOSRAPDR As. 


Yorct une Avanture, comme il nen arrive que trop ſou- 22 

vent dans les Coches par eau. | | eee x 
« Nous aprochions de la Capitale ¶ racontait un jeune ie Coche - 

Voyageur ) très-fatiguès & plus ennuycs encore, de notre 

{jour dans un Coche renomme par ſa lenteur, lorſque 

nous fames recrute par deux Jeunes-perſonnes afles jolies: | 

la premiere paraiſſait avoir environ vingt· quatre ans, & la g 

leconde dix de moins, Cette dernière rs, oa ſi vive, f | 

hardie, en un mor, fi faite, que malgre la modeſtie de 

ſa Conductrice, elle. n1'inſpira d'abord quelque defiance, 

Mais ces |&gers ſoupgons furent bientòt detruits, Je men- 

tretins quelque- temps ayec mademoiselle Lebram c eſt ainſſf — + 

que la petite Angelique nommait (a Compagne) & tout ce 9 

quelle me disait Etair fi ſenſe, que je pris beaucoup d'eſtime "> 

pour elle. Un Jeune-homme_ dont j avais fait la connai . 

ſance pendant le voyage, nous aborda z il fut ravi de Poc- — 

casion que je lui fournis de ſe q ler a la converſation. Pour 

moi, comme j'occupais ui cabane particulière, avec 

une Dame & ſes deux Filles que je n' avais laiſſees ſeules, 

que parce qu elles m avaient tẽmoignè vouloir ſe livrer au 

ſommeil, je quittai mademoiselle Lebrun, & ſa jolie Com- 

pagne, des que je m'apergus que les Dames étaient èveillces. 

La conduite de mademoiselle Lebrun en mon abſence, fut 


gelique paraiſſait dune impatience extreme d arriver a Pa- 

ris. Elle demandait à tout moment ſi Fon d&couvrait cette 

Ville. Par complaisance, le Jeune-homme F offrit de la 

conduire ſur le tillac, pour la lui faire apercevoir, En Ven- 

levant dans ſes bras, un meuvement vif que fic Angelique 7 
plaga la main da Jeuue homme (ſur une cuiſſe Elaſtique & $2, 
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ferme. Pas le moindre mot; la jeune enfant parut ne fate 


aucune attention à cette minucie. Nous ſommes tous fai- 


bles: Angelique, avec ſompetit air lutin, donnait l eſpe. 


rance d' un plaisir complet. Le Jeune- homme hasarde des 

careſſes; on ne ſe defend pas: un reduit obſcur fut bien; | 
trouvẽ; & mon Compagnon de voyage cueille une rose,, 
qui n ẽtait pas ſans Epines, Cependant il ſe crut le plus heu- 


reus des Hom mess en ſortant de la voiture; il reconduisit 


les deux Nymphes : on le recur dans un apartement fort 
propre: il demanda la permiſſion de revenir; on la refusait 


d'abord; il preſſa; on donna des ſi, des mais; enfin on ſe 
laiſſa Aechir. _ SS 3 2 
L'imagination remplie des charmes de la jeune Angeéli- 


que, des le lendemain mon Homme ſe fiir rendu che 


mademoiselle Lebrunzmais il crur qu'il falait attendre quel- 
ques jours avant de ſe presenter: cependant il ne pouyait 
Cempccher de peſſer plusieurs fois dans la rue od elle de- 
meurait: le ſoir du ſecond jour, il ẽtait en contemplation 


vis. a. vis les croisces de lapartement qui recelait le divin 


Objet de ſes impetueus desirs, lorſqu une Femme agce, mal 


propre, degourante Paborda z cette Megere lui prit la main: 
Mon bel ambur ( lui dit elle d'un ton algre. fauſſer ) von- 
lex: vous venir ches moi © je vous ferai voir une Demoivelle 


belle comme le jour, qui na que ſeize ans, ( Er ('apro- 


chant de ſon oreille) ; c eſt une petite Marchande-de-modes, 
gui ["echape quelques heures; en- veritè, c eſt un morceau 


tout neuf: venex, mon bel ange, vous ſerex content : c ef 
dans cette Maison. Le jeune Provincial crut tout cela: le 


ſouvenir d' Angelique Fechauffair 3 il obſerva qu'on le con- 
duisait dans la maison od demeurait celle qu'il desirait fi 


ſort de revoir. Il ſuivit la vieſfle Infame: on ouvre: &le pre- 
mier objet qui frape ſes regards, c'eſt mademoiselle Lebrun, 
ſur un lit de repos. 11 alait [ aprocher d'elle, lorſque la 
Divinitè que la Vieille lui avait annonce vint (*emparer de 
lui. Le portrait n'avair point &te flaté; le jeune Imprudent 
oublia la Lebrun, & ſuivit la dangereuse Enchantereſſe. Mais 


lorſqu'il eur parcouru tous les charmes de cette jeune Beau- 


re, & latilfait le desir qu'elle avait fait naitre, ſa curiosite 
revint. Il demand ala Jeune- fille, ce qu'Etait la Dame 
qu il arait apergue en entrant? Elle lui aprit que c'erait 
Abbefle du Lieu. Il l' informa enſuite dune Jeune-perſonne 
qu'il depeignit: on feignit de ne pas lentendre: mais un 
de mi- louis fit decouvrir tout le myltere, Madame, 3 


z 


b Nymphe, ## Jaiſſe parler Angelique à perſonne Ne, 


Madame la conduit & ſon chateau. Cependant lorſque Ma. | 


imprudence; il ſortit ronge d'inquitrudes. Ce n ttait que 


mrent quelques jours apres, Je le rencontrai ; il me fir parre 


þ N . A 
: * "6 g % * ; ay 1 5 8 9 * 

* k DS F g Ds -- 

15 7 7 ' 8 0 r : 1 2 

y > * q 2 

* ** 5 1 * * w : 7 13 . 
1 Ke 
+ , | ; ' » 
\ Ta «4 


fut amende.4 Paris en 1758 par ſa Mere; ayec une Sceur Cette Not 
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1 nn vieux Pr.. qui ne veul que des Filles de la premizre 8 
jeuneſſe, qu il pays tout ce u on veut, ſe J eſt reseruse. I 1 
demenre a quelques lieues de Paris; toutes les ſemaines | 


dame trouve quel qu un dont elle eſt ſure, & qui veut ſacri- _ 
fier quelques louis, on Ia lui fait voir. En entrant ici c etait 
4 moi que le Pr · en voulait © mais it eſt ſi use, fs de goutant, 
que je ſuis fort aise d en etre debarraſſie. Je me de domma- 
geais ſouvent, en revenant par le coche, avec quelque jols 
Cavalier, des ſuplices que m avait fait ſouffrir le vieux 
Satyre -. Quelle fut la ſurprise du Jeune-homme ! 11 fril⸗- 
ſonna, en ſongeant qu il n avait rien omis, & ce vieux pr 
ne le raſſurait pas: il Ecair trop inſtruit; il gagna ſa cham- 
bre garnie fort triſte. Il eut nẽanmoins le courage de venir 
le lendemain ches la Lebrunz il lui fic connattre qu'il ſavait 
à quoi {*en renir far ſon compte: il demanda Angelique, en 
e tout ce qu on voudrait; on la refusa; mais comme il 
inſiſtait, on Faſſura que le vieux Monſtre avait corrompu la 
jeune · enfant qu'on lui ſacrifiajt. Ce fut alors qu il vit ſon 


1 q =, <1 
le commencement de ſes maux : d affreus ſympromes paↄ 


de fon malheur, & je Fanrais plaint, f il ne melt avouł — 
qu'il avait t᷑tè aſſes faible pour ſuivre la Vieille. Cependant 

je lui rendis tous les ſervices dont il avait besoin: & mes 

ſoins, ſecondes par un habile Medecin , eurent un favora- 

ble ſucces, Heure le jeune Etranger, ſi ſon malheur le 

tend plus circonſpect ! V 


IF 


I Parti; 


„U. x Jeune· fille de Lile-en-Flandres, age de treize ans, 8 


zinte qui en avait dix huit. On prit un apartement rue contient dif. 
Saimthonors, &c. Comme la Jeune-perſonne &rair fort jo- ferens trait 
lie, on la para coquètement; ſa Scur paſſa pour ſa femme · de Meres u. 
de- chanibre, & {a Mere fe donnait pour fa Cuisinière. L'In- ont vends 
nocente ne ſavait pas quel Erait le bur de cet arrangement, leurs Files, 
& des plaisirs qu on lui procurait, comme Bals, Spectacles 

&c. On lui donna pour nom- de guerre celui de Zephyre, 

vi fesait allusion à la l&gergr& de ſa taille, & ſa Sur ne 

t toujours que Manon. Environ un mois apres leur arri- 
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veea Paris, il ſe tronva chaland: on enferma ZZphire avec 
le Payeur. La Petire-perſonge , piẽvenue qu il falair tout 
{ouffrir aux Homenes, le livra de bonne=2race ,. & continua 
de recevoir (ur le meme pied les Gens comme il. faut, jul- 
qu'a ce qu'elle fix contegice , & qu elle eũt conragie quel. 
qu'un. Sa Mere en fut avertie par le bruit que ce dernier 
accident causa: mais elle ſe garda bien de dEcouvrir à ſa 
Fille la cause & la nature de fon mal; elle la fit traiter, 


changea de demeure, & recommenga dans un autre quar- 


tier. Zephire &air fi jolie, & {a Mere i avide, quien trois 


. ann&es cette Inforcunte fur crairte trois - fois t elle gara plus 


de deus cents Perſonnes dans ces trois ans, & fit gagner 4 
fa Mere , avec quelques petits ſecours de Manon, qui n'& 
tait pas desagreable, de quoi ſe conſtituer mille Ecus de 


rentes, outre les nipes & Fameublement , qui ſe montaient 


ort haut. 'ZEphire a ſeize ans, EcaitEpuiste elle Etait tou- 
jours jolie, mais elle avait cet air farigue des Beautes de 


trente ans qui ont beaucoup joui; mameère d etre qui ſou - 


vent pique davantage le gourdepravEde nos Libertins. Ce 
ſut alors que le hasard lui procura la connaiſſance d un Ho- 
nete- homme, dont les entretiens l'eclairèrent: Zephire 
avait cru juſque· la legitime un ẽtat dans lequel elle avait ett 


per la clevte: telles ces jeunes Golkondoises*, qui ſont formees 
Note (MJ. dans V'uniquevue de plaire. Mais des qu'un Home vertueus 
leut inſtruite, elle eut horreur de fa ſituation. Dans le mime. 


temps une maladie honteuse emporta ſa Mere: Zéphire 


commenqa la r&forme de ſa vie, par ſes ſoins pour rapeler 


Vhonnetere dans ime d'une Mere mourante. Apres fon 


decès, elle le retira ches de vertueuses Demoiselles, qui 


conſacraient leur revenu a faire du bien: elle ſut g ner ſa 
Sceur, fille rres-bornte , mais aſſes douce: on les inſtruisit 


manière dont elle ſe comporta, ſa modeſtie, 
ſement a vouloir fe charger des fonctions les plus baſſes, la 


n rent fi forteſtimer, que Honnète homme qui avait ren · 
due a la ſociete, crur dewoir conſomer Vouyrage , en propo- 
tant à Zephire un brablilemensayantageus, La Jeune per- 


— 


toutes- deus, non-ſeulement des regles de la vertu & de 
I'bonnerere,-majs des usages du monde les plus ordinaires, 
qu'elles ignoraient entièrement; car on fait que les ; / 
ont leurs * qui ne reſſemblent en rien aux mocurs 
communes, Les deux Scurs 4emeurtrent quatre ans dans 
cette Ecole &'hoanerere: Zéphire, durant cet intervale, 
irẽtablit parfaitement ſa fame, ſes charmes, & grandit. La 
4 2 empreſ- 


* 
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lonne lui rłpondit, Qu elle ne crojair pas que cet &tar luĩ 


Une Mere qui livre ſa Fille au desordre, eſt an monſtre a- 


le ne dois pas taire lusage 


lomme a tetabli les affaires. ; . 8 
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convinrs qu'elle (en reconnaiſſait indigne; -& beaucoup 
autres choses qui marquaient la juſtice qu'elle ſe rendait. 
Ah! Mademoiselle, lai repondir ſon Bienfaiteur, que 
celle qui vous avait Egarte a commis un crime horrible? 


bominable ſans · doute: mais que dire de celle qui a proſtituł 
dans ſa Fille la Vertu meme! ce fut un ſacrilẽge uni au par- 
ricide—, Charmè des ſentimens de fa Pupile, PHonnete- 
homme lui dEclara, qu' en la portant au mariage, il parlat 
pour lui- meme. La Jeune-perſonne eme juſqu aux larmes 
de cet excès de gene rositẽ, lui rẽpondit, qu'elle ne conſen- 
tirait qu à devenir ſa ſervante, & a lui conſacrer ſes jours. 
Ce fut par ce dernier motif quꝭ il la derermina'a lui donner 
la main: & ce mariage eſt heureus. Mais qu'on en infere 8 
rien en faveur des unions infames: Zephire erait un fẽno- 5 
mene, qui prouve la raretè du ſacces : Zéphire n avait point 
eu le cœur corrompuzelle n avait point choisi fon etatʒ elle „ 
avait I'me grande, belle, genereuse ; elle avait un ercel 
lent caracteère, & c'eſtce qui manque toujours anxProſtirutes, 

que le Mari de Zephire a fait de 
la fortune de fa kemme, es qu il eur aſſuré le fort de 
Manon: il divisa les ſoixante - mille livres en autant de 
portions, qu'il diſtribua a 6 pauvres familles, dont cette 


Il. Un particulier paſſant dans la rue 4«-Chantre , enten · 
dit une quetelle entre la P*7** ( cette M****+ dont j ai 
parle ) & une Femme qui ſortait de ches elle avec 
tice Fille d environ hair ans. Il comprit que la Feng 
une Mere coupable, qui voulait vendre ſa Fille (au 
vait eu la d&reſtable precaution de faire deflorg 
nant une penſion de douze livres par ſemaine gan 
oure la nourriture & Venttertien de l Enfant: 
voulait donner qu'une ſomme une-fois pay 
renmenait ſa Fille, & la Maq"****** faãchẽe on 
Proje (i avantageuse, les injariait toutes- 
une rumeur & faire arrter la Mere & 1 

III L'Exblanchiſſeuse du faubourg WW 
Jai deja parlé, achetait le plus ſouveneſſ 


* 


\ 


p \ WI . 
** 


Jeunes-filles qu'elle ſtduisait.. Elle en fevendait aux Ma- 1 
mans, & en gardait pour ſon compre; Sa manière, pour =» Wang 
tirer parti de celles · ci ẽtait fort adraite : e{avair dans le 1 

quartier du Palais. Royal quatre ou cinꝗ | 


Se 
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ferens prix, où elle plagait des Filles plus on moins belles, 
artes de la maniere la plus coquere & la plus voluptueuse. 
Quanta! Exblanchiſſeuse, mise ſuivant ſon ancien coſtume, 
mais pioprement, elle fesait la ſonction de Marcheuse, 
avec deux de (es plus jolies Filles, lune grande & faite au 
tour, l'autre de la première jeuneſſe; elles Eraient vétues 
chaque jour de la meme maniefe que les Filles de Vin 
rieur; fice n'eſt qu'elles avaient des rohes plus paſlces. Lorſ- 
quelle avait pris quelque Mich · a cet eſpège d 'hamegon, il 
Etait remis en entrant a une Nymphe de la taille de la jeune 
Marcheuse qui lui avait plu: cette Nymphe Elegante ętait 
d'un propre a charmer; une chauſſure blanche ou de couleut, 
ſuivant Vhabir, brodte avec goũt; bas de ſoie bien luſtres (les 
moins beaux ſervaient aux Marchenses ) jupon- de-deſſous 
de la plus belle moulleline en hiver, de gaze en et; &c. 
Des que ie Mich: avait pay, les ee ee. retournaient 
a la quere, & bataient ainſi l eſtrade le jour & la nuit. La pe- 
te Zaire, la meme qui fit quelque bruit il y a cinq a fix an- 
nes, & (aj jeune Sceur , qui nlavait que onze ans, furent de 1 
ces Marchenses. Lorſque Zaire furenſuire a une Maman de 1 
la rue Froidmanceau, la mare qu'en avait fait l' Exblan-· 
chiſſeuse avait rellement i irritEles desirs des Libertins, qu un 
deux mia aſſure, qu ayant été plosieurs fois pour la voir, 
il ne lui avait pas erk poſſible d avoir ſon pur; les chambres 
de reserve craient garnies de gens qui rattendaient. On fait 
cggme elle a fini. Sa petite Scur ne fur pas plus heureu- 
e romba entre les mains dune N; qui lui fesait 
les Hommes cunnilingi , la fonction infame de 
gelle en eſt morte en langueur. 5 
Police, pour mettre dumoins quelque bets a0 
he permet pas aux N de Ae oath des Filles 
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. Ens àme prennenr ſur eux e 1 
paration necQſyre au proſtitutiſme. Un Homme de m8 
connsiſſance dit un jour crier une petite Fille que ſa 
Meère avait enfe ee ches elle. Il Caprocha pour: (avoir ce 
e c'Etait , & pier ſecours. Mais des qu il eur frape, il ſe 
ph un profond filence. Le ſurlendemain, il rencontra la 4 
petite Perſonne, & la curiosite la lui fit queſtioner. „Ah! F 
Fa ne ſ dit pas; Mood eur (lui rẽpondit: elle en riant). Lair 4 
* la \ facon libre de cet ſinfant donnerent quel- b 
n 


_ ques ſoupfon gf : * mme ; il Tattira chés lui: & des qu ils 


que des . 


8% 


\ 
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„„„„FÜͤũ . 
y furent, il vit avec ẽtonne ment la petite venir Pembraf- 
[pon prenant d autres liberr6s encore moins equi voques. 
Sur fa represenration , que cette action n etait pas décente, 
& ['exposair a d'autres, l Enfant lui debirata morale de ſaM&- 
re; de- ſorte qu en la preſſant un peu, elle avoua que Favan- 
veille, cette indigne Mararre avait enfermte avec un Mon- 
ſicur, qui Lavait voulu traiter comme les grandes Filles; 
ſa Mere en avait fait autant a ſa Scœur ain&e quanTeile 
ktait a (on age, & que cette Sceur était à-présent dans une 
Maison ot elte avait tout ce qu'elle voulait, & n'aVait autre 
chose a faire qu'a carefler les Meſſieurs. Elle lui die enſuite 
que fa Mere devait bientòr lui procurer une pareille place, 
& que c'&air pour len rendre capable qu on ava ie tant fair 
ſouffrir; mais qu elle ſ aceoutumerait bienvite a cet agrèa- 
ble metier. Tous les Hommes ſont faibles; celui - ci crut 
pouvoir profiter de la circonſtance; il garda la petite pour 
lui meme, & la fit entrer al Aus. Cox. od elle a jou quel- 
e temps. Son ſort n'eſt pas encore remplIi. 
De pareilles ſcenes ſe rẽpètent preſque tous les jours dans 
laCapitale: ilſemblequele projetõteraitencorecette infamie. 
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. Leue de Thelime de Razer as, qu un Compilateur re- 74% dun 
garde comme une imitation des Lieux· publics de Proſtitu- Etablifſe- 
tion, Erablis autre fois dans differentes villes du Royaume, „ent ſongu= 
na, ſelon moi, aucun raport avec ces Maisons. C'eſt une ier, prise de 
invention aſſes amusante de cet Auteur, pour recompenſer RABEBLAIS. 


duae maniere digne dun Moine du quinze ou du ſeizieme 


| liccle, le Frere Jean des Entomures. box oo eas 

Apres une victoire, Gargantua donne des recompenſes 

13 2 tous ſes Capitaines: il ne reſtait plus que le Moine jean, 

; qui n'avairpaseu le moins de part au bon ſucces, Le Prince 

7 lui offrit plusieurs riches Abbayes : mais le Frere les refusa, 

* par la raison, que de Moine il ne vonloit avoir charge ne 
gouvernement: car, comment, d: ſoit-il , pourrai- je gonuer- 

3 ner autrui, qui moi meme gouuerner ne ſaurois 2.11 deman- 

4 da qu'en conlideration du ſervice qu'il avait rendu, & de 

; ceux qu'il ſe proposait de rendre par la ſuite, on lui permit | 
i de fonder une Maison, a laquelle il donnerair une règle ; 
5 _ ala fonraisie, Sa requere ayant Et agréte de Gargantua, .l 

1 proposa au Frere Jean un beau pays ſur les bords de la Loire, 


nommé TnßI EM, pour y bätir une Abbaye, 2 ce qui 
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Te pratiqueraie füt le parfait contraire de ce qui f obſeroe 


dans les autres Couvens. Cette Maison ne ſera point en- 
vironnte de murs, parce que les Monaſteres ſont murés; 
& nen ſans cause (dit le Moine) on mur y a devant & der- 
rière, q @ force MURMUR, envie & conſpiratian : Les fem- 


mes ne doivent point entrer dans les Couvens d'Hommes, 


& il eſt d usage dans quelques: uns de layer la place of 
elles auraient mis le pied, qu elles fuſſent honneètes on, 
non; ici au contraire, on lavera les lieux par leſquels au- 
raient paſſe des Religieus ou Religieuses. Il n'y aura point 
d' horloge, parce que chacun ne ſuivra d autre regle. que 
fon gout & ſa volonte dans les choses qu'il voudra faire; n'y. 
ayant pas de temps plus ve ritablement perdu, que WEE! 
Lon compre les heures; c'eſt la plus grande reverie du mon · 
de de ſe gouverner au ſon d'une cloche, & non ſuivant le 


| hon-ſens, & la raison. De- meme, on mer ordinairement 


dans les Cloitres, les Sujersincommodes , ou ſans mérite; 
a Theleme, on ne recevra.que des Jeunes-gens alertes, & 
des Jeunes-filles qui auront toutes les perfections qui ren- 
dent aimable. Dans les Maisons ordinaires, il n'y a que 
des Hommes ou des femmes; ici les Hommes & les Fem- 
mes ſeront toujours enſemble. On eſt engage pour toute 
a vie dans les autres Ordres; on pourra quitter celui · ci 
es qu on ( ennuira. Les vœux de chaſteté, de pauyrett 

& dlobéiſſance, y ſont changes, a quelque chose pres, en 
leurs contraires. On devait y recevois les Filles depuis dit 


ans juſqu' a quinze; & les Hommes depuis douze juſqu a 


. dix-huit, Rabelais parle enſuite des revenus de ! Abbaye; 
. $1 en d&cric la firuation & les ſomptueus Edifices. L' inſcrip- 
tion qu on mettra ſur le pottail, tient un Chapitre entier 

en vers burleſques. On ne {*atrendrait pas fans doute qu 


_ elle inviterait les Predicateurs du ſaint Evangile a venir 


babiter la Maison; I Inſtituteur veut qu on y fonde la foi, & 


qu on en banniſſe ſoigneusement 'erreur. Apres avoir parl 


des bains, des jardins, de la fauconerie, il vient aux habits: 
zien n' en egale la magnificence : on en aura pour toutes les 
isons, & l'on y verra briller, argent, Por, les perles, 
les eſcarboucles, les diamans, les rubis, &c, En hiver, 


on [ babillera a la mode Francaise 3 au printems, a VE{- 


pagnole; en été, à la Tuſque, ceſt-3:dire à I Ialienne; 
except les Fetes & e e , qu'on reprendra Lhabille- 
ment Francais. Ce ſeront les Dames qui règleront les cou. 


leum que devront porter les Hommes, II y dure un grand 
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| nie eſt reglepar ces trois mots: FAI CEQUE VOUDRAS= 


fFoit entr'eulx celui ne celle qui ne ſguſt lire, eſcrire , chan- 


Jure, comme le premier de leurs nopces. 


de amuser des ——_ de cet Auteur libre le Cardinal 


corps-de-logis d cert de la Maison , od ſeront logs les Ou. 


niers qui feront toutes ces bellẽs choses. L emploi de la ſour- 


les Perſonnes bien nes, tant qu elles ſont libres, ont en 
ellcs-m&mes un aiguillon qui les porte aux ations vertueu- 
ies; aulieu que la deſenſe donne au crime un attrait plus 
vif: ils fesaient tous, par Emulation , le bien quꝰ ils avaient 
va faire a un ſeul, parcequ ils pouvaienr ne le faire pas. Ra- 
belais finir ainſi: Cane noblement eſtoient apprins, qu'il ne- 


ter, jouer d inſtruments harmonieux, parler de cing a fix (a) el 
lange ges & en icenlx composer, tant en tarme (a\ qu n ven. 
en oraison ſolue ſ b). Jamais ne furent deus Chenaliers tant (b en be, 
preulx , tant zalans , tant dexires (c) & pied & cheval , (e) ur 0 
plus verts , mieulx remuans , mieulx manians io baſtons Me os 
qui 14 eſtoient. Jamais ne furent venues Dames taut propres, 
zent mignonnes, moins fafcheuſes, plus doctes (d) àla main, (d) hebiles 
al aiguille, à tout alle muliebre (e). bonne ſte & libraſ f (e a: fem, 
que la eftoient. Par ceſte raiſon , quand le temps venn. eſteit (f noble. 
1 auc un d icelle Abbaye, ou à la requeſie de ſes Parens,0n  '' 
pour autre choſe vouluſt ifſir /g) hort, avec foi il emmenoit D | ö 
vne des Dames, celle laquelle aurait prins pour fon Denor, ; 
G eſtoient enſemble mari ex. Et ſi bien auoient veſcu à The. | 
leme en devotion & amitie , encore mieulx la continuoient= = _ RON 
ils en mariaige © autant: 'entreaimoient-ils à la fin 75 leure 


Ceci ne reſſemble point · du- tout a un Lieu- de aebsdebe, | 
comme le pretend le Compilateur. On ſait aſſes que les 
peincures cyniques ne colltatent rien du temps de Rabelais 
(*), & que les plus Honnètes- gens ne fesaient pas diffculté 


1 


ä no — 
6 on n'erait pas plus a en peintures. Dans un Miſſel 
Anglais de 1415, fait pour la Chapelte de Henri v, avec une 
magnificence affortic à cette deſtination , & qui eſt charge ſur 
toutes ſes marges des ornemens les plus parfaits que Part pit a- 
lors executer , d arabeſques, de groteſques d'une grande legre- 
, dont les couleurs ſont du plus vif (elat, on voit une fig u- 
re fort indécente, & pat Videe , & par la place quelle oeeupe 
te ſont dea feſſes farinoardes Tune tete, & perchtes fur deux: 
longues jambes: cette bisarre reprecencation- eſt placee précisé- 
ment au bas du Canon, page à laquelle ſ*ouvraitile Miſſel lotſ- 
8 le Toctait 8 * Romane. 
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Dozrar, Chancelierde France, le portait toujours avec lig 


dadmettre afa table un Homme de- Lettres qui n'avaic pas. 

: lu le Livre (c tai ainſi qu'il des ignait le Roman de Rabe- | 

lais). Concluons de- la, que ce n'eſtnullementpar retenue 

que Rabelais termine ſa deſcription auſſi modeſtement; 
mauais c eſt qu'il ne precendait pas decrire un B-·· , & qu'il 

* ad uvait rendu ce qu il voulait peindre. ¶ On peut joindre a ce 

5 Projet ideal du Curẽ de Meudon, I' Etabliſlement plus vrai- 
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La Famille uertueuse Il Part. page 219. 


On trouve Posse: les Proſtituẽes profanes, & dont la Religion n- 

dans cette tait plus le motif, fesaient ches tous les Peuples un état à- 
Note les usa part, il Etait a-propos de leur aſſigner des endraits ſtparts, 
es de diffe- od elles puſſent exercer avec moins de ſcandale leur infame 
ven peuples commerce (). C eſt ee qu on n avait pas manque de faire, co- 
ur la Proſ- me je ai dit ſons la Note [B]. Le Pape Jules II) dit x De. 
titution, & Saintſois dans ſes Eſſ.) en gi niſſant ſur les desordres qui r- 
Piarticuliere· gnaient dans Rome , donna une Bulle, le 1 Juillet 1510, 
ment le Re- par laquelle il ttait permis aux Conrtisanes de ſ / etablir 
Slement de dans le quartier qu on leur designerait. Loon X & Climent 
Jzanns I, VII confirmerent certe toltrance , & condition aue le quart 
Reine de de leurs biens, meubles ch inmenbles, apartiendrait apres leur 
(Naples. El. mort au, Convent des Religieuses de te Marie: Madeleine, 
le eſt comme On fir a-pev-pres la meme chose dans les autres Etats. En 

lie ſupliment France ſur- tout les femmes. publiques ont fixe longtemps, 
de la Note comme on l'a vu dans la Note deja cite, Fattention du 
IBI.) Gouvervement; il y en avait toujours un certain nombre 

5 dans nos grandes Villes, à la ſuite de la Cour & àlarmèe, 
fous le nom de Coukris NES & de RiBavupes(**). .. 


New: of l 5 Les Lieux od les Femmes. publiques ſe tenaient ont dif- 
Lieus-de-de= ferens noms odieus ches les Nations modernes: En alemand, 


gais Clapier, &c, | 
ques Peuples. des different Peuples relativement à la Proſtitution, les notion: uivantes. 
indes. 1-'Inde, au taport de tous les Voyageurs , eſt le theatre le plus 
aſſreus de /mpudicite. Le climat, les loix & les courumes ſ 


3 3 7 


Un autre Cardinal (M. Du-Bellai, Evequede Paris) refusa 


ſemblable des PRETTY-GIRLS, dans mon Roman intitule, 


3 : c'eſt Hurenbaus zen anglais Bagno z en Italien Cbiaſſe „Bordello; 
en eſpagnol Burdel z ches les Hollandais Maico; en ancien fran- 


U cages de que,. ( Je vais ajouter & te qu'on 6 dija us ſous la Note [B]./ur les mages 


glemens qui ont Eté fairs pour les Bains: pablics., les Spec- 
' tacles, les Jeux, les Loreries 


une Fille ſans merite & qui n'eſt digne que de mepris.. 


ile n'ont pas droit de les maltraiter ; leur unique reſſource eſt 


Lankbva ; ahi for Traied de la Police TER & Re TrexaXll, 


les Blaſphemes, les Devi= 
neurs, &les Voie ale; mall ite vie. Il ſecommerrait 
autre fois des desordres dans les Bains: Il y A douxe ans (di- 

sait en 1500 le Cordelier Maxor, avec le cyniſme naif qui 

fait le caractè re de ſes Sermons) que je paſſai par Montdi 
lier pour aler à Amient: il y avait des Etuves publiques . 
comme à Tours; ce qui ne vaut pas mieux gfe un B* ; car 


— — — 


L 1 4 


xccordent avec la religion en faveur de la Debatiche. "L'amout 
des Perſonnes libres eſt regarde à Siam comme un mariage., & 
Finconftance comme un divorce, Cependant les Seigneurs Sia- 
mois ſont fi jalous de leurs Filles, que fi elles rombent en faute, 5 
ils les vendent 3 un Homme qui a droit de les proſtituer pour de 
Pargent , moyennant un ttibut qu'il paye au Roi. Ion dit que 
tel Homme a eu ainſi juſqu*a fix cents Filles d'Officiers de marque. 

Dans Vile de Celan, les Hommes & les Femmes eſſalent or- Cl 
dinairement de cinq ou fix mariages avant que de ſe fixer. Une 
Femme y a ſouvent deux Maris, & quelquefois pour Maris les 
deux Freres. Les Chingulais connaiſſent peu les tourmens de 
1a jalous ie: ils ne ſe croient deshonores par les commerces d'a- 
mour de leurs Femmes, que lorſqu'elles ſec livrent à des Amans 0 


d'une condition inferieure, La plus grande injure qu'on puiſſe (- 
dire 3 une Chingulaise, eſt de lui reprocher de ſ etre abandon- 
nee à dix Hommes de la lie du peuple; d'ailleuts, la complai: 


zance des Hommes eſt extreme pour les Femmes; elles jouiſ- 
ſent de grands ptivileges ; leur ſexe eſt reſpete juſque dans les 
animaux. Par une loi, qui peut ętre eft ſans exemple, la charge 
d'une bete de ſomme femelle ne paye aucun droit à la Douane. 

Aux Maldives, le dereglement des mccurs ne contribue pas Maldives, 
moins que le climat I ruiner la ſanté des Habitans: aucune Loo! 
n'y defend la fornication, & les Filles ſ'y abandonnent auſſi 
librement que les Hommes. C'eſt un grand „10, dis ent meme 
les Maldivois » que de laiſſer ſouffrir les Filles du beioin d Hommes, 

Aux Philippines la continence eſt fi peu regardee, comme une Philippines, 
vertu, qu'une Fille, qui Veſt encore lors de ſon mariage > =. | 
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Aux Marianne, les Femmes ſont maitreſſes abſolues * Mins” 
la Maison. Si leurs Maris ont 2 ſe plaindre de leur conduite , 


le divorce. Mais une Femme qui a des preuves qu elle eſt tra- 
bie par le ſien, arme toutes les Femmes de Phabitation.qui, , 

la lance à la main & le bonnet de leurs Maris ſur la tete, atta- | 
quent, chaſſent, ruinent & depouillent le Coupable. Cet em- 
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met ſortent de: 


un B. off un Lieu ok Von trowve des Putains + 2 5 . 
dans la maison d un Chanoine , Ceft un B... ; car la os eſt le 
Koi, Ia eſt la Cour. S.Logys (comme on l vu, p. 27) 
ordonna que les Filles & Femmes qui ſe proſtitueraient, ful. 
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| 1 ſent chaſſces tant des Villes que des Villages: puer, que | 


les auraient ErEaverties, & qu'on leur aurair fait defenſe de 
4 continuer leur mauvais- commerce, leurs biens fuſſent (ai. 
is de autoritẽ du Juge, avec defenſes a toutes perſonnes de 
4 leur loner aucuns lieux, ſous peine de confiſcation des Mai- 
(ẽICl.. = ] ͤ0 0230 ¾⅛³wrTẽ ! ʃ ²Döꝛ 2. ́gůꝛ!' SF BD. 
pire des Femmes cloigne du mariage quantité de Jeunes - gens, 
qui louent des Filles, ou en acherent pour quelques motceaur 

de fer ou d'ccaille de tortue. 2 1 7 i 
ez. Les Femmes du Pegu ſemblent avoir entièrement renones l 
Ala modeſtie naturelle. II eft très difficile aux Etrangers qui font 
quelque ſcjour dans le pays, de resifter à la diſſolution publique. 


Les Peres ſempreſſent de leur offric leurs Filles pour de Fat. 


- _ gent. Le marché ſe règle ſur la durée du commerce. Quand le 
bail eſt ini, ou que I'Etranger part, les Filles retournent I le 
maison paternelle, & elles n'en ont pas moins de facilité à trou- 
ver des Maris. Le Voyageur. Linſchol aſſure que les Nobles, & 
le Roi mme, font tehir leur place pat un Romme la premitte 
muit de leur mariage. Le mEme usage eſt établi dans le Royau- 
me d' Arraken, od le Roi eſt obliged'<pouser Vaince de ſes Sceurs, 
0 afin que la Race royale ſoit ſurement perpetuce dans [a purets.' 
"Batimins, Dans le Royaume de Barimene, il n'y a point de Femme, de 
Auelque qualité qu'elle ſoit, qui ne ſoit obligee, ſous peine de 
Ia vie, de ſe ſoumettre à la brutalite de quiconque òse lui faite 
des propositions deshonetes ; fi elle ne cede pas, Homme c> 

en droit de la tuer ſur · le- champ. OY, ; 


| Coromandel, Le libertinage eft fi commun ſur la C3te de Coromandel, que 


le P. Tachard dit avoir entendu publier à ſon de trompe à G. 

jam, qu'il y avait du peril i alerches les Devadechi ( Proftiruces) 
aui demeutaient dans la ville, mais qu'on pouvait aler en route 
ſureté chès celles qui deſſervaient le Temple de Cappal. 


: Gol Ronde. Dans le pays de Golkonde , il y a la tribu des Femmes-de-de- 


* Il » « bakiche, dont les unes, Courtisanes diſtinguces, ne ſe proſli- 
tuent qu'aux Hommes d'une Tribu ſupericure , & les autres, 
Femmes communes, ne refusent leurs faveurs X perſonne, Elles 
tiennent cete infame profeſſion de leurs Ancetres., qui ont ac 
ancien Habi. Juis le droit de Vexercer ſans honte . Les Filles de cette Caſte 


ute aparence 
que ces Fen- 


tans du pays , | 1 
que le: 4 tre ſexe, ſont Elevees dans 'Punique vue de plaire. Les plus Lai 


| queurs You» des ſont mariees à des Hommes de la meme Tribu , dans I'el- 


kureat  «inſi PErance qu'il naitra Q'elles dev Filles aſſes belles poux regueetl® 
dig ader. | | n 


qui ont afſe; d'agtẽmens pour n'&tre pas rebutte de Paws | 


ne Ion as As 7 — ww Oo = 


| balcon du Roi, pour danſer, fi le Prince ſy trouve. Ces Fem- 


puiſque Patraque & la defenſe ne font plus le caratere paxticu- 


iſouter que les Indiennes ne ſont point contenues par le travail . 


les ſont accouchees pour ater ſe lavet a la tivière. Dans le Ben- 


E. ladereure pour rouloix la animer. Le 6 Files en 


v0ns. Mais 5 continue 5 ) lorſque la Ville 1 Paris 
eut regu de plus grands accroiſlemens, il fut impoſlible aux | 
Magiſtrats d abolir entièrement la Proſtitutionꝰ. Plusieurs * S. Loni: ſus 
Auteurs tres. graves ont meme penſt que ce mal devait etre obligi lui S · 
foltrd juſqu & un certain point daus les grandes Villes, pour me de mods. 
la ſurere des Honnètes- femmes: il n'eſt queſtion que de te» fer la, adfenſo | 
pirla main aux divers Reglemens Wi ont Er6 fairs pour ob- giry _ 3 N 
vier aux trop ö — abus. 2 * my ; 
diſgrice « de leurs Mores On eg cpmpre plus de einge mille Femmes 
publique: dans la Capitale. Elles ne paient point de tribut; mais 
elles ſont obligees" d aler tous les Vendredis en certain nombre 
avec leur Intendante & leur Musique, ſc presenter devant le 


mes ont une ſoupleſſe tonnante: le Gouvernement les protege, 

ſur- tout A- cause de la grande conſommation de la liqueur de 

Tari qu'elles oceasionnent, & ſur laquelle le Roi lève un impòt. 
Le Voyageur, dont j'emprunte ces traits ſur la depravation age. Con.” 

des mœurs Inqjennes, penſe qu'elles ne ſauraient tre putes 

dans ces climats brülans, qu'à - proportion que la cldture des 

Femmes ſerait exaſte. Mais elle ne ſaurait erre dans un pays 

ou ce quꝰ on apelle les Grands & les Riches n'ont gueres que de 

petits moyens de ſubſiſtance; va le desbonneur n'eſt point at- 

tache au debordement; oh la misre eſt fi profonde, que ce ſe- 

gait detruire d'un ſeul artet une foule inmenſe de Ciroyens, que | 

de leur 6ter quelque moven que ce ſoit de gigner leur viez oh “ ang 

les Dieux , leurs Lieutenans & leurs Miniſtres canonisent le i 

libertivage ; enfin od les deux ſexes ont perdu leurs propres lois, 


lier de l'un, & le earactère particulier de Pautre. II _ de-plis 


& le danger des accouchemens ; elles. metient ſi aisement leurs "OR IR 
Enfans au monde, qu'il y en a qui fortent le jour mme qu'et- | 


tale, un quart-d'heure aptès 1 accouchement elles reprennent 
leuts fonctions domeſtiques, Les Enfans ſclèvent avec la me-. 
me ſacilité, & pous-ainſi-dire d'cux-memes: deux mois apres 
leur naiffance on les laiſſe ſe trainer par terre ſans les enmail- 
loter, juſqu'à ce qu'ils ſe Lvent par leut propre force, & mar- 
chent ſans ſecours. Ils vont nuds, ou preſque nuds juſqu'à l- 
ge de ſept ans, & leurs besoins ſe réduisent I fi peu de choses, 
qu ils ne ſont point une charge pour leurs Parens. Ainſi tout 
ot du plaisir: l'on fe livre de fi bonne-heure dq ce 
aue la nature eſt usée avant qu'elle ſoit parvenue a fa 
Notſqubelle fe refuse à Vardeur de l'imagination, are 
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1 366 * MJ Y | 
1 Mais de t tous ces Reglemens, le plus elidbre, le plus ẽ- 
8 tendu, comme le plus ſingulier, eſt le Sraror pour le Lien 
public-de- debauche d Avignon, donne par JEANNE I, 
Reine de Naples. Je vais le raporter en entier. ; 

AxcizNs STATUTS. DU Liev-euBLic D' AvI NW. 

I. Lan mil tress cent.] I. Lan mil trois cents. quarante ſept, &ls 
ebene & /et, d ap mois d'aour;, notre bonne Reine 


bueitdau mes d avous, JeANNE a permis un Lieu public · de. deb: che 
— a —— . 


de ſont nubiles, il eſt vrai , dang un age fort tendte: mais on 
- Wattend pas cet 3ge pour 5 marier il ſen trouve peu qui ne 
le foient avant douze ans; il en eſt qui le ſont à fix, A einq, 
& meme à quatre L' amour previent toujours en elles la raison, 
&c rien n'eſt plus commun que de les yoir meres à dix ans. U 
eſt à présumer que ces mariages prematures arretent les develo« 
pemens de la nature. Ces Femmes, qui ont des Enfans dans le 
temps ou elles ſont encore enfans elles-memes,, ceſſent bientòt 
d'en avoir: elles ſont vieilles à trente ans, quelquefois à vingt 
leur visage ſe . elles ne cougoivent plus „leur deseſpoir 
commence avec la raison. L'amour qui n'a de vie que par l'a- 


mitié, Fceſtime & la confiance, l'amour n'eſt donc dans ees cli- 


mats, que V'Elancement oy d'un inftin brutal, & la 
Beauté, qui doit partager 'cmpire avec la force, n'eſt que 
pPiroie que le besoin dévore ayont qu'elle foit forme. 

| Sale, Croirait on qui Sale (dit u. Cass ce qui fait a effrontylyg 

honte & lVoſfenſe la plus ſenſible pour un Maure devienne pour $ 
S lui une gloire, un houncur , quand cela vient dela part de quel 
| qu'un de ceux qu'ils apelent Saints, qui ne demandent pas mieux 
que de jouir dans ce monde des avant-gofits du paradis de Ma- 
homer! On m'a aſſure le fait ſuivant: Une Nouvelle-marice a- 
” vec ſon Epous, accompagnes de plusieurs Perſonnes de la no- 
N ce, travetſaient la rivière dans un bateau ; un Saint ſe trouva 
parmi eu; la Marie ne lui deplut pas ſa ſainteteté manifeſta 
fa volonté , & Epous prera les mains 3 Pexecution', en cou- 
vrant le Saint de ſon manteau : l'on cria, O bonbeur ! 5 felicits! & 
le Maure reęut de tout le monde des complimens ſur cette nou · 
velle. [| Si dans le plus bes Peuple, it ſe trouve quelqu'Originat qui a 
naturellement, ou qui aftefte dens ſa conduite & ſes manieres quelque 
chose de bizarre & d'extraordinaire, il eff auſſitet repure Saint; chacun 

| lui demande ſa proteckion, & tout de [a part eff reſpetable. 

Angleterre, I n'y a pas juſqu'aux Proſtituces qui n'aient en Angleterre le 
oüt de politiquiset. Lord Tyrconnel, qui avait été cleve en 

France , Etant venu pour la promidre- fois en Angletg 

de trente ans, ſe trouva excels de n'avoir oui parler ne 

litique dans toutes les maisons & dans toutes les ſos 


5 difitreire „ il fit . un n ſouper NIEED * W; Bae 
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dans Avi gnon, & elle detend a toutes 101 To 1 noſtro bono Reino Jane 
mes-dEbatichees de ſe tenir dans la Ville; ordon-| a permes lou Bourd eos 


nant qu elles ſoienr renfermłes dans le Lieu deſ | dins Avignon ; & vol 


tinẽ pour elles; & que pour ètre connues, elles] que toudos las Fremos 


bonent une aiguillere rouge ſur Vepaule gatiche, | debauchados non ſe tin · 


gon dins la Cioutat; mai que ſian ſormados dins lou 
Bourdeou, & que per eſſe councigudos , que porton uns 
agullietto rougeou ſus Teſpallou de la man eſcaire, | 


mais nis I-peine ct ait on à table, que la converſation Fur mise par 
ces Filles elles-memes, ſur un objet dont la diſcuſſion partageait 
alors le Parlement. Les Filles ſe partagezent auſſi, & l'Amphi- 
yon qui leur donnait à ſouper, fit de vains efforts pour les ra- 
mener à des objets plus amusans; elles ne demordirent point: 
& Mylord quitta la partie . pour reprendre la route de France. | 
La punition des Hommes & des Femmes qui font en Eſpagne Eſpagne, 
kinfame metier de maquereilage , eſt de les conduire par les rues 
ſur un ine, ayant la moitié du corps nue, frotée de miel, & - 
couverte deplumes : on leur met en-outre 5 la tete une ads 
ce de bonnet de papier blanc, fait en forme d'un grand pain. 
de-ſucre, ſur lequel eftEcrit en ggos catateres, ALCAHUETE, 
ou ALCAHUETA, ſuivant le ſexe ; c Dad Maquereau ou 
Maquerelle. si Yon en chatie deux A-la-fois, Pun a pour, lots la 
face tournte du core de la queũe de ſon Bee. & Pautte du c6te 
de la tete du ſien, & ils marchent dans cette position 1'an der- 
nere Lautre, pour qu' ils puiſſent ſe regarder continuellement. 
lendant qu' ils vont ainſi, la Populace les affaillit d'oranges, de 
tittons, de pommes, &c. Cette maniere de punir les Mg. eſt 
la mime en France , & preſque dans tonte Europe ]. + ai tire cette 
Note du Grand Tacato de Mrs Roman comique dont j im- 
prime la traduction. 
Vai donné, ſous la Note [B], bout principale canse du Pro- 3 
ſtitutiſme, Vinegalit' trop diſproportion nit des fortunes : mais qu *'eſt- 
ce qui la fait ſingulièrement ſentit aux Jeunes-gensdu commun, 
cette eruelle incgalite? c'eſt le des@uvrement des jours de fete; 
Plis elles ſont multipliées, & plũs elles cpuisent leurs moyens, 
plàs elles ẽteignent le goũt du travail, en-mEme-temps que ce- 
lui pour la Guznggerre „les Jeux, les Spectacles prend de nou - 
relles forces. $'il n'y avait que le Dimanche, les faculces r6- 
pondraient au genre de divertiſſement que tout Homme des 
ba ita eſt dans le cas de ſe procurer: mais ajoutez une fete, 
elle lui conte trois fois autant que le Dimanche, par le manqus 
i gigner, par la depenſe, double des jours de travail, & par les 
liches qu elle donne ai l'oOuvtier, pour le jour qui la ſuit Ce 
n'eſt pas tout, les Jeunes - gens mis 4 court par une ou par deux 55 
feres, ſentent le poids dela misère; ils comparent leur fitua.. * | 
tion, & pour en ſortir , ils deviennent vils ou coupables. Eh. M 
que n'autais-je pas à dire des Guinguettes , oa cettains Peres & 
des Mares A Ma conduisent leurs Fillesl. . . 


— 


vs 
11. Item. Se qualcuns 
# fach fauto , & volgo 


 eontinua de malfaire , 


lou Clavaire ou Capi- 


taine das Sarge ans la 


deputat das Conſouls, 
visitoun todos las Fillos 


* 


menara ſoutou lou bras 
per la Cioutat, lou 
tambouriu baten, am- 


be | agullieto roug eon 


* 


II. Tem. Si quelque Fille qui a deja fait falle 
ou Capitaine des Sergens ayant prise par le 
bras, la menera par la Ville au ſon du tambour 
& avec l'aiguillète rouge ſur lpaùle, & la pla- 
ceta dans la Maison avec les autres: lui d&fen. 
dant de ſe trouver dans la Ville, a-peine du foutt 
en partitulier pour la première- fois, & du fouèt 
en publie & du banniſſement, ſi elle y retourne. 


ſur Leſpallou, & la lougeara din lou Bourdeou ambò las autros; 
li defendra de non ſi trouba foro per la Villo, a pena das ama- 
rinos la premieiro vegado , & lou fout & bandido la ſetondo fes. 


no commando que lou 
Bourdeou fiego à la 
earrieiro dou Pon-trou- 
cat, proche lous Fraires 
Augouſtins, juſqu au 
Pourt au Peire, & que 


ſſiego uno porto dau meſ 


mo couſta, dou todos las 
gens intraran, &. ſar- 
rado a clau, per garda 
que gis de Jouineſſo nou 
vejeoun las Dondos , 
Senſon la permiſſieou de 


 F Abadeſſo ou Bailouno, 


son · de- debaũche ſoit ẽtablie dans la rue du Pont: 
trous, pres du Couvent des Auguſtins, juſqu à l 
Porte Peire (de pierre); & meme qu il y ait une 


III. Naſtro bono Luo III. Notre bonne Reine ordonne que la Mai. 


porte par ol les Jeunes-gens pourront entrer, 


mais qui ſera fermèe a clef, pour empècher qu 
aucun Homme ne puiſſe aler voir les Femmes, 
ſans la permiſſigin de I Abbeſſe ou Baillive , qui 
tous les ans ſera Elue par les Conſuls. La Bailli- 
ve gardera la cl&f, & avertira la Jeuneſſe de ne 
causer aucun trouble, & de ne faire aucun mau- 
vais- traitement ni pelt aux Filles- de- joie: au- 
tzement, ſ il y a la moindre plainte, ils nen 
ſortiront que pour @re conduits en prison pat 
les Sergens. | 


que ſara toudos lous ans nommado per lous Conſouls. La Bailouno gar- 


Aera la clau, avertira 


la Jouineſſo de nen faire gis de rumour , nid ai- 


glari eis Fillios abandounados ; autremen, la mendro plagno que y aio, 


noun ſortiran pas, que lous Sargeans noun lous menoun en priſon. 


IV. La Reino vol que 


toudes lous Samdes la 
Bailouno & un Barbier 


debauchados que ſeran 
au Bourdeou ; & ſe ſen 
trobo qualcuno qu abia 


I. La Reine veut que tous les Samedis, lt 
Baillive, & un Chirurgien prepose par les Con- 
ſuls, visitent chaque Courtisane; & (il en 
trouve quelqu une qui ait contract du mal pro- 
venant de paillardise, qu elle ſoit ſeparce des 
autres, pour demeurer à-part, afin qu elle ne 
puiſſe point Cabandonner, & qu on kvite le mal 
que la Jeuneſſe pourrait prendre. EY 


mal vengut de paillardiso, que talos Fillios ſian ſepa- 
rados & louge ados Apart, à fin que non las counou- 
 goun., per evita lou mal 


que la Jouineſſo pouris prenre. 


v. Item. 84 fe ele! V. Item. Si quelqu'une des Filles devicat 


— 


- 


veut continuer de ſe proſtituer, le Porte-cleſs, M 


poſe, la Baz ye _—_ garde qu il n'arrive MES F Mlio, que PIER 
* [Enfant aucun mal; & elle avertira les Con- eſtado impregnado din 
als, qu'ils Pourvoient A ce * ſera nẽceſſaire ou Bourdeon, la Bai- 


| bur Enfant. Jes 25 louno wen prenra Fo 
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do, & u avertira Toms Conſouls „ per Sonrvecies a En 
VI. Item. Xa Baillive ne permettra abſolu- VI. Item. Que Is 
ment à aucun Homme dentrer dans la Maison Bailouno noun permet 
e Vendredi-ſaint, ni le Samedi-ſaint, ni le tra à ges Amos d in- 
bienheureus Jour de Paques 3 & cela, ſous peine tra dins lou Bourgdeou, 
betre caſee, & d'avoir le . loaj jour Vendre am. 
70 ſan, ni lou benhoura j Jour de Pa / 17 55 
| peno deſtre caſſado, & dave lou f Ke, 
VII. Trend La Reine detend a aux le; de- joie VII. Item. La eino 
daroir aucune diſpute ni jalousie entr'elles, de | vol que todos las Filliog 


2 ſe rien dèrober, ni de ſe battre: Elle ordonne au | debauchados que ſeran 
l vnttaire qu elles vivententr'elles comme ſcurs; ' ay Bourdeou, noun ſias 
ne que lil arrive quelque dende, la Baillive les | en ges de diſputo & fas 
1. accordera-, & chacune ſ en n a ce _ la lousit; Que noun ſe dts 
Ju Rillive aura cid. rauboun, ne battoun, 
„ % que ſian commo ſorts; Que man quake carells a7ibs, que la Bai- 


lune las accorde, & que caduno ſen ſti à ce que laBailouno n en jugeara. 

VIII. Item. Que ſi quelqu une a derobe, la} VIII. Item. Se qua- 
ne Baillive faſſe rendre à lamiable le larcin ; & fi| cuno a derauba, que l 
u- celle qui en eſt coupable resuse de le rendre,qu*- | Bailouno faſſo rendre- 
2u- elle ſoit fouerte dans une chambre par un Ser- lou larrecin à I amia- 
'en gent: mais ſi elle retombe dans la meme fadte, bie; & ſe la Larrouno 
pat welle ait le fouèt par les mains du Bourreau. noun lou fai, que li ſſan 
| dounados las amarinos per un Sargean dins uno cambro, © 

| la ſecondo lou ſout per lou Bourreou de la Ciontat, 

IX, 1 Que la Baillive ne permette a * IX. Item. Que ls 
en Juif d'entrer dans la Maison: & il arrive | Bailouno noun dounars © 
que quelque Juif ſ y tant introduit en ſecret & | intrado & gis de Jusiousʒ 


„rr fneſſe, ait eu affaire à quelqu une des Cour- | Que ſt per ſine ſſo ſe tro- 
on- iubanes, qu'il ſoit mis en prison, pour avoir le 22 qualcun fie in- 
(en bouet * tous les carrefours de la Ville. trat, & ago agut cou- 

pro- neifſence de qualcuno Dondo , que ſia emprizou- 
des nat, per avelou fout per toutto la Cioutat. 

« ne IL peine portbe par ce dernier Article, fut encourue en . 
mal 40s par un Juif de Car pentras, nommé Doupedo : il ſut 


wuete publiquement a Avignon, pour ętre entre par ſur- 
rise dans la Maison- de- plaisir, & y avoir couche avec une 
les Courtisanes qui y ᷑taient ]. | 

Ces Statuts ne doivent pas Eronner de la part dune jeun e 
eine de ne ans 3 c Kit les mœurs da ſiècle. Les 


yieat 


% 


55 37%. bh, 1 
| 45 Papes enz-mtmes: en ayaient dellors 4 on de ſemblables 
aux Caurtisanes de Rome: ce qui eſt ſi vrai, qu'on propo- 

sa au Concile de Vienne, d'6ter ce ſcandalé du milieu de 


Eglise: Attendu ( disait Guillaume Durand que le Mare. | 


chal de la Cour du Pape tire un tribut de ces 155 : quiſone 
- logtes tout aupres du Palais. 
Nicoro DoGLiont , dans fon Livre Dis Choir remar- 


SEL quables & curieuses de la ville de Venize, L. 1, dit qu'il y | 


avait a Venise un Lieu- -public-de-debatche , _ par un 
Arreèt du Senat, avant Fan 1300. 

II y avait auſſi un Lieu-de-debaiiche 1 dans le 
5 faubourg apele Southwark , dont on croit que bs Statuts 
ſont de Lan 1430. La verole y eit nommie Ar/ure , & Ion 
y prend des precautions pour en preserverles Hommes, 


” Ce ſom les ASTRUC , aprcs avoir raporté les diſſerentes Ordonnan- 
ia meme; gue Ces de nos Rois, pour I'Etablifſlement de Maisons-de- plaisir 
Ji cindes ſous eh 1201,1389, 1424, &c, dirque tout cela commenca de 
I Now BJ. dechoir en 1500, & qu'il n en Erair preſque plus queſtion 


en 1566. Ces changemens (continue- t- il) ſont moins dis 


A la reforme des incurs, qu à la naiſſance de la Verole; car | 


on ne les attribue 4361 augmentation des frais 4 il falait 
ur guerir les Courtisanes qui eraient gattes , & qui devin- 


vent ſi conſiderables , qu ils ſurpaſſaient le gain. [ Si les Of- 


ſciers-municipaux avaient te animès d'un eſprit patrioti- 
que, tout le contraire ſeraitarrive J. Le meme Auteur 7. 


porte un exemple de Phorreur qu on eur d'abord pour les 


Veroles: La Verole n tait pas connue en Provence avant | 


2496, comme il pubait par les Regitres dela ville de Ma- 
 noſque » on Fon trouve qu un nomme Peirache Durex, qui 
avait la direction des Fours-banaux , fut privs de ſa charge 
& chaſſt cette. annee , parce qu il trait attaqus dela mala- 


die de las Bubas, que quelques Gens-de-guerre ont aportee 


L annte precedente d'Italie, ou D ou ils ſervaient ſous le Roi Char- 
les VIII, &>ſousle Duc d Orleans (depuis Louis XII), dans 
notre pays de Provence, quittait alors exempt de cette ma- 
ladie, laquelle n avait point encore par. 

ZBieaucoup d Honneètes- gens, & meme des Femmes - 
votes ſe ſont occupces des Proſtitutes: Outre les Fille Dieu 
„&. les Filles- penitentes, fondtes pour donner un as ile a cel- 
les de ces Malheureuses qui cherchaient à ſe retirer du des- 


orclre, Manin-ETTSABETH Ds REvFLIN commenga avec el- 


les & pour elles en 1624, Erabliſement des Dames du Re- 


Fuge de Nanci. Nous avons Ste-Pelagie, les Madelonòtes, &c. 
oy dans Vorigine n taient * des Rerraires volontaires. 1 


BB e eee = -- 
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Illy a en Eſpagne un Monaltere apele le Couvent des ratrice· Rei- 


: Treme, dont les Moines ſont rour-a-la-fols Taverhiers & ne vient de 

I Maq'***++: ils ont un certain nombre de Proſtiruces , qui faire un Re- 

x leur amènent des Buveurs, & ſur-tout des Etrangers. Les Semen Pa 

2 Freres ſervent, & le retirent. Mais fi l on nia pas eu Vatren- Cabarets 

| ; . * 9 25 | 5 2 -bierre dey 

tion de leur faire un petit present, il en mẽsarrive; car lorſ- Es 15 

7 qu'on veut enſuite {'Emanciper avec la Fille, les Freres qui 4. vie rig bl, 

7 ſont reſtẽs aux £contes, rentrent en ſ ecriant: Ab malheu- qe venus d 8 = 

4 reus ] vous voulez profaner notrs ſainte Maison! On ne ſort eſpeces de 

: ordinairement de leurs mains, que depomlles, a-moins x: ; i] eſt 6h 

e qu on ne ſe rachere par une forte rangon 8. dc fendu gu 28 

5 De tout temps Thypocrisie ['elt ſervie dy maſque de la Taverniers FP 

religion pour ſe livrer ala debaicche : c'eſt ce que va prouver de faire ſer- Wi 
1 Hiſtoire da CAvsAU de SAiNTE-GUILLELMINE de Milan, vir les Bu- 7 

n= 4 Ce Caveau eſt une Grote, qui ſervait de retraite ily a en- veurs par des 5 Bj. 

ir viron quatre ſiècles à la Sainte dont elle porte le nom. Ce- Perſonnes du 1 

le tait une Dame d'une pit exemplaire, qui, après avoir em- ſexe. Lor. | 

" ploy6 un bien conſiderable a des œuvres de charite, ſe retira donnance 

bs dans cette eſptce de tombeau. Elle avait pour maxime de ne © ſerye, que 

0 pas vouloir ᷑tre rroublee dans ſes actes de devotion, ſoit qu 2 

hs elle y vaquar ſeule, ſoir qu'elle fur accompagnee de ceux qui ſe 

in- qu'elle affociair a ſes exercices. La porte n'crair ouverte a- 2 I e 

5 lors pour qui que ce fut. La reputation de ſaintet dont jouiſ- ec le Lp 

oY lait la Dame, aurait fait regarder comme un ſacrilege Pide antes, con- 

ra- | mime de penttrer dans ce Caveau. C'etait. a minuit que e i. 

les cette Femme commengait ordinairement ſes actes de dEvo- le flegme de 

int | tion: la porte demeurait fermee pendant deux ou trois heu- la Nation, & 

[a res : ceux qu'elle honorait de ſes inſtructions Eraient alors la purete ha- 

111 admis, non pas tous enſemble, mais Pun apres l'autre; elle bituelle de 

ge ne recevait que les Jeunes- gens: les Elus y venaient cou- ſes mœurs. 

Ia- verts dun voile; cꝰ et Etè une marque d'irreligion de ſuivre II ſerait 2 

tee ceux qui en ſortaient, ou de les Epier pour les reconnaicre, ſouhaiter qu* 

ar- la Dame mourut, regardce comme une Sainte du pre- a Paris on mit 

ans mier ordre, Ses Diſciples obrinrent la permiſſion d'&re en- Egalementde 

n-  terr6s dans le meme caveau od elle avait donnt᷑ ſes pieuses la regle dans 
legons: ils ẽtaient composẽs d un certain nombre de Per- les Suingue- 

de- ſonnes de lun & de l'autre (exe, qui ſe taſſemblaient aux tes à vin, & 

Jew heures indiquees , pour honorer ſes cendres. On ſongeait a ton qu 

cel- batir une Chapelle audeſſus de la Grote; dc&ja-meme les Bon- on pourvic 

des- nes · gens pretaient des miracles a la dame Guillelmine. Dans rig 22 

el ces entrefaites, un jeune Citoyen de Milan Epousa l'une des 2 22 

Re- Elues: ils C aimèrent quoique marics 3 ſouvent l Epous mur- . a ee 

c. mura d'etre force de ſacriſier le plaisir de voir (a Femme, a meme uy 

an IT Partie. C : 


Vine dans les la Aævotion qui la retenait durant plusieurs kinret au Ca- 
Tabagies I-vean ; il demanda d etre admis; ſes ſollicitations furent inu- 
bierte ſur le tiles, La jeune Dame un. jour le quitta a l heure du coucher, 
Port-au bled, Pour fe rendre avec d'autres à la devotion du Caveau; elle 
& aillears. avait laiſſé ala maison un de ſes voilesz le Mari T'en affuble, 
En Espagne, va droit a Vasile religieus, frape, eſt admis; il fe cacha 
Ut et defen- dans un recoin obſcur , dou il vir entrer ['aflemblee. Les cẽ- 


du 2 toute remonies commencent. | Mais attendrait on a ce que vit 


Femme con- le bon Mari? Une (cene Fhorreurs & de proſtitutions; il 
ane kid vir ſa Femme dans les bras de plusieurs Devors : il ne dir 
| 8 5 ; 8 mot, atrendit patiemment la fin de cette fete de debatiche, 
de paral 43 arriva ou logis avantſa Femme, ne lui en parla pas, & fut le 
bible lendemain porter fa plainte aux Magiſtrars. On verifiale fait; 
> the la se · tous ces Hypocrites infames furent mis en prison; l'on ex- 
maine f. te, huma ſe corps de la (celerare Guillelmine, qui en avait im- 
Tous peine posE juſqu au dernier ſoupir & meme après fa mort; elle 
. punition fur rayce du Catalogue des Bienheureus, & les reſtes de ſon 
exemplaire, eadavre ſurent brules par la main du Bourreau, 
'*  Voyez le Jai parlè plus haut de la Proſtitution patriotique des Cour- 
| Suplem. au tisanes de Madrid, en faveur de Philippe v; les Casuiſtes de 
Fornocr- ce pays ontagite, fi cette action ẽtait legitime ou crimi- 
. ty uns nelle; un Docteur ſoutint les Filles publiques, en all&guant 
Diſſertation de qu'il ẽtait permis de faire à l Eunemi tout le mal poſſible,%c: 
Bellexſerd mais ſi la meme chose ẽtait arrive dans Lancienne Grece, 
For les Filles- cemme I imagination eat embelli ce trait! Elle eũt repre 
_ publiques. zenté Venus amie & protectrice de Louis- le- Grand, com- 
Les ratins, patant elle meme pour courcnner le ſecond Fils du Heros, 
outre le mot c. Mais voici un autre trait de [me d'une F 
3 patriotilme d'une Femme 
eclul de Fer de Milan, nommte Tousa, dont une des portes de la ville 
nix, d on no- porte le nom. Frederic Barberouſſe, aſſi iegeait Milan, lorl> 
ire mot Fer- qu une Dame d'une beautẽ fi ingulidre {*avisa de ſe monrret 
CES toute: nue ſur une des portes, pour attirer l'atention des Af. 

On trouve {i&geans , tandis que la Garnison ſerait une ſortie de l'autre 
| Gans Ducan- Ore. Le ſtrarageme reuſſit. On Eleva ſur la meme porte une 
ze, le mot ſtatue a cette Citoyenne. S. Charles la fir &ter : mais on la 
Puragium,. conſerve dans un palais de la noble famille d'Arcnivre. 

[ A la dernidre Foire de Beaucaire en Languedce, qui fe tient 2 la fin de 
Juiller „les Officiers municipaux enjoignirent aux Filles-de joie de porter! 
leur colfure une rosette de ruban jaune, qui par les faire diſtinguer, & pout 
laquslle on exigeait douze ſous. Une de ces Filles alant prendre Puniforme, 

Lavisa de dire à celui qui delivrait les rubans: Sam-doure , monſieur , que vous 
me rendrez. Pargent, apres la Foire, ſi je vous raporte la roxerre? Le Difttibuteut 
rEpondit qu ilne rendrait rien. Eh- bien, monſienr, repliqua e i 
plni dr oreuce * vous 5 j en ferai prezent à votre F emme], 
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Bey" 


_ L E Legiſlarevr d'une ville d' Italie, fameùse par fa moleſſe Defferens 


(c eſt ainfi qu'il ſe nommait )ſcella fa loi de fon ſang. Car 
un jour, comme il revenait de la campagne, od il {'erair 


lui fit apercevoir qu'il venair de contrevenir lui: mèeme a la poignard „ mail 
loi qu il avairerablie, Tu as raison, rẽpondit-il a cet Hom - Pagage nen de 


autoritẽ pour nous. Mais les Citoyens de Sparte; ceux d' A- 


claves, Vils penſaient a ſecouer le joug Voila donc ori- Sayre de Par 


Fades on de la Chevalerie: & cet usage goebique ſuhſiſte 
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(c eſt Sybaris *) defendir de paraitre avec des armes dans raus contre 
la ville {ous quelque preétexte que ce fut, cet usage n'c- les Duels h Wal 
tant propre qu'a faire degenerer en querelles ſanglantes, Jes Dizelliftes, 
le plus leger difterend entre les Bourgeois. CHARonpas | — 
* Selon d aucres nl 
-*<:4ic aThurian 


rrouveE dans la n&ceſfire de (armer, parce qu'elle &tait infe 4 
N * OY 5 rondas donna A 
ſtte de Brigando, il entendit beaucoup de brait vers la place leix; & Galepil 
il crar que c ẽtait ane Emeure populaire; il (*y rendit, fans Jie que . fut au 
faire attention qu'il portait une pee. En y arrivaut, il re- Arhdaiens. 
connut qu il ¶ ᷑tait trompe, & que Vatſemblce cralr paisi- x 11, avaient 

ble. II alait ſe retirer, lorſqu un Homme qui le hailſait, pourrant leur 


me avec tranquilire: mais tu vas voir combien je la crois vint general B 
nere ſſaire; & tirant cette arme fatale, il ſe la plongea dans Rome, que dw 
le ſein, Ce Legiflateur regardair (a loi comme fi importan- temps des Pr 
te, qu'il ne cru: pas devoir ſe pardonner a lui-mèmie de ſeriptions ce 
ravoir enfreinte par inattention. Je preſſens qu'on va me usage xtait d a1 
dire que l' exemple d'un Sybarite n'eſt pas propre a faire leurs hi pen da 
a totisé par lei 
thenes & de Rome, ne paraſtront pas des effèminès. Les plus ni . r * 
grands Guerriers de tous les Homes, les plus Eclairts & les Jaap onal i 
Vainqueurs de notre h&milphere, ne portaient point d'ar- I'pce auk EM * 
mes dans leurs villes“ & au ſein de la paix. Cedant arma Wade, | 
rogæ, dir Horace, Les Barbares du Nord, des Huns, des Militaires oh 
Goths , des Visigorhs , des Erancs, des Vanaales, des Bowy- habit de Soldat. 
guignons, des Normands , lorſqu' ils eurent demembre Le parazoniumy; 
Empire Romain en le ravageant, ne connaiſſaient qu une qu'on y voit ; 
vertu, c'erair la force: leur Droit civil, ce fut le Droit de n'tait qu un 
conquète; il falut bien qu' ils desarmaſlent nos Peres, bäton- de- con FF 
apres les avoir r&duits en ſervitude, & que pour cux, ils mandement. 
euſſent le fer à la main, toujours pres à &gorger leurs El- On lit dans 1a 


ws - 


= 


3 3 | F | * a = 
gine de cette methode galante de porter a ſon cdc6 ane ar- du un Soldat à- FF 
me aflacine, ſouvent fatale a celui qu'elle a pare! c'eſt un : ON OO IM 
usage des Gorhs , qu'ennoblireatun peu les temps des Croi- uss ien 

| : Encolpe avec ds 

op 3 , Þ „ _ He epce; la lul 

encore: Voyet combien nous ſommes ridicules! Ridicu- 303 Cl uns 
les 1. ; : art d i An „ 

es le & barvares : car le port d armes 1 dans le atme defendüs: 
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* Cette ſu- 1 la mort impr vue d un nombre de Particuliers de 
pte ſſion fi vi · tous les Erars , & par- conſequent le malheur de plusieurs 
vement desi- Familles; il occasionne encore la perte des meilleurs Sol- 
cee eſt preſ . dats: de · ſorte que quel qu un n'a pas craint Favancer, que 


\ 
— 


gub effectuèe toutes ces pertes pourraient bien ſe monter chaque annte 
depuis 17699 4 Jeux- cents hommes: mais n'y en eüt-il que cinquante? 


grace 2 nos conſervation de cinquanreMiliraires ne merite-telle donc 
ves Lou, pas qu'on ſuprime une parure inutile *2 5 


neue? ds, voici ce qu'on penſait des Duelliſtes du temps du Mars 


: f les e- - 5 3 5 N $5 ago . 
1 + 209 3 6 chal Ds MonTLuc, & ce qu'il ecrivait lai- meme a un Lieu- 
e fe e tenant de ſa Compagnie. Nous avons vis AVEC maints re- 

Es * = N ba » * 3 1 IP 
fortir le wa- Frets, longtemps ſans remède & jamais ſans indignation , 


ein fans epce, Plus d'un faux Guerrtier , plus d'un Homme d armes ne ſ en 
51s fe ſont h&+ [ervir que contre nos propres Freres & Compagnons; nous en 


tes de les i- vo vn de rant desireux & friands Je ſcrime & de com- 
iter. Une bats ſinguliers, frapans deſtocchde taille en ces vilaines ma- 
fois donc la lencontres, & montrant un ſoi dis ant Brave dans tous les 


fatuité pro : champs-clos; mais toujours ces dangereus Aſſacins ſaignans 


Audit un bien! da nx, & comme poules monillees, quand il agiſſait d af- 
Ceci prouve fronter & combatre nos veritables Ennemss auſſi avons 
qu' l ne tien · nous fins , les connaiſſant foncière ment, par i en plus faire ni 


drait qu'aux cas ni usage, de ces pointilleus , desolans &. malfesans Bra. 


premiets Sei · vaches, que tant ſeulement en montres, parades , ſimulacres, 
| gneurs de tournois & carronsels, « Ne vous y fiez pas à la bataille, & 
mertre les dans la presence des Ennemis, à ces Sacrifieurs & Tuenrs 
Duels en diſ. I hammes (disait un autre Hiſtorien contem porain ) ce ſont 
ereédit) Au- | | | | 
* Jourd*hvi on 
Iwinterdir - 
plus Pentree 


ment fur leurs Compagnons : ils Be ſavent que quereller, 
mordre , tuer , egorger leurs Freres, & ne ſont plus Bou- 
ae, Spetta- chers quand i faudrait Petre en la grande arene , quand il 
ele; ni des M besoin d aſſaillir murailles, d alfronter & combatre Infi- 
„ Jerdins pu Ales ou Ennemis en veritable guerre ce ſont , pour dire la 


bues aus ber: veritèe, Chevaliers indignes, plus adraits & fins de lepie, 


| ſonnes raiso* que courageus de cœur c d ame v. Les Lettres ont plùs con- 
nables qui tribub encore que les Loix a reprimer la fureur des Duels: 
ne vont pas Il ny avait d autre moyen (dit u. DE MOURLENS ) pour abo- 


ones en lir le Duel, que de changer Lopinion ſur le courage & ſur 


tens de paix I honneur « les Loix ne ſont pas toujours propres à cet effet ; 


av milicude POpinion ſe glorifie a'ttre andeſſus de leur pouvoir; les Le- 


bk , tre maitre que e Caprice, 
eßpee eſt en“ 


let; Conci' giſſateurs enx-memes ſont ſoumis a ſon empire ;zellen'a 4 au: 
ore veceſſair des Sabb - & du Feulliſte gouteus du Moulin-Janſenifte ) 
+ xe pOnUrparate eas | 
tre à la Cour 
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*degradante du Duel, diſparaitra bientdt du milieu de nous. 
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Athletes tout rouges de carnage, mais toujours & tantſeule» 


Elperons des lumieres de 1a Philosophie, qui (en depit 


+ eſt très, utile au genre-humain, que la frentsie honteuse & 
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I. eſt certain que la parure donne aux Femmes la moiti ——_— 
de leur valeur. Tout ce qui-pentembellir eſt ſingulierement D Luxe, 
fair pour elles; c'eſt leur apanage; & jamais on meut rai- conſidere co- 
son de dire qu'elles peuvent aporter trop de ſoins a ſe met- me causa 
tre avec gout: leurs graces narurelles on factices augmen- de | aftivite 
tent la ſomme des plaisirs , & contribuent a notre bonheur. & de lin- 
Otez a la plupart leur coifure de goũt, leur corſet raſſem- Auſtrie, an: 
blant, leur jolie chauſſure, que reſtera- t- il ?... Non, Phon- commerce, 
nete Citoyen n'eſt point ennemi de cette ſorte de Luxe, qui des Arts des 
na pour but que de rendre le beau · ſexe plus enchanteur, Sciences, 
plus propre a regner exclusivement ſur nos cœurs, à les. &c. 
penẽtrer de cette joie douce , à donner cette voluptẽ lẽgiti- 
me qui nait d'un tendre intert, d un ſentiment delicieus 
& inexprimable. Selon M. Huus, dans ſes Di ſcours poli- 
tiqves, le Luxe eſt favorable à la liberté. Sans lui, les Hom- 
mes retomberaient dans cette inercis politique & civile qui 
retient les Sauvages dans leur barbarie. Qu eſt- ce qui don- 
ne de FaRtivite a un Francais, a un Anglais? Ne ſont- ce 0 
pas tous les objets de luxe qui le tentent le remuent, & le Es 
forcent pour-ainſi-dire à facrifier ſon repos dans la vue Je ſe 
procurer les jouiſſances plus vives que lui offre le Luxe? Le 
Sauvage n'eſt tirè de ſon apathie que par le besoin; Eu- 
ropten a cent motifs de- plus. Ce n'eſt donc pas le Luxe 
proprement dit qui eſt un mal, mais abus qu'on en fait. 
Et qui en abuse? Le Faintant, le Fripon, la Libertine; mais 
de quoi ces Gens. là n abusent- ils pas? « Le Euxe eſt usage 
qu'on fait des richeſſes & de l'induſtrie, pour ſe procurer- 
une exiſtance agreable, Il a pour cause premiere ce meEcon- 
tentement de notre ẽtat, ce desir d tre mieux, qui eſt, & 
doit &rre dans tous les Hommes. Il eſt en eur la cause de 
leurs paſſions, de leurs vertus & de leurs. vices Ce desir- 
doit neceſſairement leur faire aimer & rechercher les ri- 
cheſſes. Ce desir de Cenrichir entre done „& doit entrer 
dans le nombre des reſſorts de tout Gouvernement qui-n'elt- _ 
pas fonde (ur Légalité & la communauté des biens. Or le- 
premier objet de ce desir doit erre le Luxe: il y a donc du- 
Luxe dans tous les. Etats, dans toutes les ſociétés. Le Sau- | 
vage a ſon hamac, qu'il achète pour des peaux de betes; 
Europ en /a ſon canap, fon lit; nos Femmes mettent du- 
rouge & des diamans; les Femmes de la Floride mettent du 
bleu & des boules de verres v. Que conclure ? Que le. Lua 


- Aa3 


OW 


4 Gi de tonttewpule ſujet des dechamations tes Morality, 


gui l ont cenſure avec plus de morositè que de lumitres. 


Qui une petite Republique, comme I'a dit un Sage, faſſe. 
des Loix ſomptuaires; qu'elle empeche ſes Ciroyens de ſe 


ſervir des ẽtoſes Errangeres trop coùteuses, ou quelle ['0- 
pose a Lẽtabliſſement de Manufactures qui emploieraient 
des Sujets que de plus utiles travaux doivent occuper; elle 
a raison. Mais une grande Monarchie, ot les fortunes ſont, 


neẽceſſairement d'une inẽgalité ᷑norme, a besoin du Luxe: 


qu eſt · ce que le ſol de la France, ſi on le compare a celui 
de la Cote de- Coromandel, ce pays 4licieus, ot 1air eſt 
pur & dous, la terre fertile; ot les Femmes enfantent ſans 
douleur, & qui dur erre le berceau du genre-humain? ce- 
pendant I Indien favorisè de la nature eſt pauvre & misera- 

le; aulieu que le Frangais a par les arts toutes les commodi-· 


tes qui peu ent rendre un pays eClicieus: & ce qui lui pro- 


cure cet avantage, c'eſt ſon Luxe, ſage ment combine avec 
ſon aQtivite & les reſſources. Le Luxe eſt ruineus pour le Por. 
tugal & pour la Pologne, parce que ces deux Etats tirent du 
dehors les objets de leur Luxe. En Erance, il attire les ri- 

cheſſes de l Etrapger, & les fait reſſuer des mains du Riche, 


dans celles de 'Artiſte & de l' Artisan national. Le Luxe n'eſt. 


(dit - on) que le fard des miseres publiques. Fe conviens que 
pyent c'eſt une veritẽ: mais que faut · il Evirer 2 c'eſt que 


je Luxe des villes ne tende a la d&population des campa- 


genes. Car pour-lors ce lerait ſaper tout I'6difice par les ſon- 


demens: mais ſ'il règne une juſte proportion entre les Ar- 
tiſtes & les Cultivateurs, tout va bien; C&tait la regle de 
CoinERT. II y a d'ailleurs de nos jours mille choses d'un. 

gour *Xquis, qui coũtent beaucoup moins de travail, de- 
toſe, de temps & d argent, que cette mauſſade, embarraſ- 
ſante & ſomptueuse magnificence de nos Ancerres. L Hom - 
me ſans doute eſt le premier & le plus beau des Animaux; 


mais fans la parure, il differerait bien peu, par la forme, 


des plus la ids dient eux. Je regarde donc tout ce qui ajoute 
aux agremens de lelpece humaine comme quelque chose 
de louable, & qu'il faut encourager. Eorſque je rencontie 
un Homme & une Femme laids, qui ont pris beaucoup de 
peine, en fe parant, a déguiser les caprices de la nature, 
on le ravage des années, je leur en ai dane mon cceur une 
ſincère obligation x & je trouve qu ils ont bien fait de cacher 


ſous un beau maſque une figure qui m'efitarriſte. On ne doit 


donc bla mer que l afſectation, Vaſtererie , le trop grand lan 
prochement de la parure dans les deux ſexes. 5 
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que Zelnor, qui lui auait tant plu, ne ſe frisait point ainſi. 


abe & cacher auſſi quelque difectuositè dans leurs pale 


8 
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_  QuanrauxF114ss-eusLIQUEs de mon Projer,.jepenſe qu! Luxe des 
elles devraient ètre mises de toutes les manieres usittes non Fille-publiq. 
ſeulement en France, mais dans toute I Europe, aſin de ſatiſ- 5 
faire tous les godts. Elles prendraĩent auſſi tes modes les plus. 
nouvelles & les plus piquantes: ce qui ng caũserait aucun 
ſcandale, puiſqu elles ſeraient ſequeſtreces. 
Mais en aprouvant l'elẽgance dans les Femmeshonneres, 

la coquetterie & Paſftterie meme dans les Courtisanes clot- 
trees, je ſuis bien eloignede ſoubaiter la meme licence pour 
les Hommes, Sous Tibère, le Senat Romain rendit un De- 

cret pour leur de fendre de ſe deshonorer par des vètemens 
de ſoie: Ne veſtis ſerica Viros fœdaret (dii TAcirE). Je ſuis 
du meme avis: le colifichet, I'eclarant,, le trop delie ne 
convient pas au premier: ſexe; mais au ſecond: il faut que 
Homme ait dans ſon habillement quelque chose de male 

& de majeſtueus; & la Femme quelque chose de mol & dle 
delicat : alors les deux fexes ſeront mis comme ils doi- 
vent etre. Ainſi, tout en aprouvant le Luxe & la parure, iti 
n'eſt pas Homme ſenſe qui ne trouve ridieule, & ne con- 
danne la manière eff mine de ſe mettre de nos Fats de Paris. 
Neyra ( dir un Critique) vit au Palais Royale des Hom: Pans 10 æ 
mes, ou crut en voir, parce qu ili avaient des bras & dis aug cn i- 
jambes; mais ils ne reſſi mblaient en rien aus autre: Ham- ors, perie * 
mes quelle avait vs. Malgre Fenorme petiteſſt de certains Ouyrage qui 
bonnets triangulaires de quelques-uns , contraſtes par des ts. yarut il ya 
tes monſtrueuses, elle reconnut que ctraient des chape auæ à quelques 
un bord de ruban noir, tels quelle en auait vs en paſſant annees. | 
dans la rue à quelques Eſclaves. La poudre encore recente © 
ſur leurs 6paules lui fit juger, malgrele reſte de leur parure , 
qu ils 1 avaient aparemment pas achevè leur toilette, & u als. 
etaient venus avec leur habit à peigner. A la whe de leur fri- 
Sure raide & pomades, dont les boucles avec aſſectalion ex- 
tremement diſtantes les unes des autres, ſe lerminaiaut an 
pointe dans leurs yeux „elle ne pus Fempécher de ſe rapeler 


De gros gands #þais , dont, malgr la chaleur, leurs mains. 
itaient rewetwes., lui fran penſer qubils auaiant quelqu in- 
commodit qui ils voulaient celev., ou qu ils reſſtmblaient aum 
Peuples du Midi, qui fe couvrent de pe aus & de vitemens: 
Jour ſe preseruer de la chalaur; & leur bourſe , planide de. 
21's au haut de leur tita, lui ſamblail par fa largeur daſti- 


Quelques = uns d ent eux , par quelqu epargus qu elle un 
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comprenait pas, uf avaient que la meln FP ONE'S ; en ſorte 


que la moitie ſubſiſtante ne paſſait pas la ceinture. La hau- 
teur, la raideur & la conſiſtance de leurs cols, la confirmd- | 
rent dans la penſee qu ils portaieni des carcans , ainſi 9% on 
en donne aux enfans pour les faire tenir es, Elle jugea 


ſur- tout qu'il falait que la plupart fuſſent neceſſairement 
malades ils fe donnaient le bras en ſ apuj ant wee 
mant l un ſur F autre, & heurtan. les Naſſans de faron à 


lui Faire craindre qu ils ne tombaſſent de faibleſſe. Elle penſa 


encore que cttait ſurement pour les preserver de cet accident 


qu ils avaient à leur coit des bouquets enormes, comme les 
Femmes auraient home d'en porter au jour de leurs noces, 
Elle neut pas de peine à ſe perſuader qu ils devaient tire 
bien mechans & bien indiſposes contre le genre humain; car 
ils auaient des epees d'une lon;jueur e pouvantable; * elle 
ne put [© empechor de conclure que les Femmes de ce pays-la 


devaieni ttre bien depravees , a en juger par le mal qu ils en 


dis aient. Elle eur la curiosite d examiner les Femmes a leur 
Four. Cette wie ſuſpendait pour un inſtant le ſouvenir de 


ſes malheurs, & un inſtant derobs au ſpeftacle de ſes pro- 


Pres chagrins, dans quelque ſi ſituation que ce ſoit , eft tou- 
Jours precieus. Elle remarqua que les Femmes ne marchaient 
point, mais mar trol aient. Elle entendit nommer quel- 


4 ques Courtisanes , & fut ttonnee ; car elle les avait prises 


— 


* 


pour des Femmes de- qualité; on nomma quelque temps apres 
des Femmes de- qualite „& elle fut encore dans Feionnement; 
car elle les avait prises pour des Courtisanes. Elle vit bien 


quelques Hammes G. quelques Femme qui ſemblaient diſ- 


ting uss de tout le reſte par un air de decence & de ſimpli- 
cite; mais de cenx là le nombre etait fort petit, & ces gen 
Ia paraiſſaient ob ſcurs dans Ia ag & attiraient 
les yeux de perſonne. 

Voici ane peinture plus ems; & non moins ridicule: 

Comme je marchais fort vite ( Gig un jeune Debarque 
curieus de connnaitre la Foire SarnToy DE 2 les yeux at - 
zaches au ſpectacle eblouiſſant qui f { offrait a ma vue, & 
fans Faire la moindre Attention à ce qui ſe paſſait à mes 
c6tes , je me ſeniis fraps d'un très- violent coup de- coude, 
Accompagnè d un plus bruſque encore Mais, Monſieur, prenez 
donc gar e! Je me reigurnai du cot d ob venait le coup, & 
J apergus un Jeune homme qui me parut un Etr anger par Ia 
Jingularit d. ſes vitemens. Il avait un chapeau tres-large. 
6 mres-long } etl les * tres court & irds rait par de- 


SD. 


| Join , ce qui acheua de me faire croire que ce Jeune-homme 


des a Toulouse 6 - | 
: VVV I partie, 
19.4 I p. 
; — 


maient, de chaque core, une infinite de boucles, ſepartes * 


ton; ſes manches, ſur- tout, ttaient un labyrinthe ou Fail fe 


lou j ours en garde contre ceux qui nous aprochent. Pendant 


laco nſolation dans fa vieilleſſe. Des Amis, qu'il avait ala que certains 
Capitale, lui firent entendre que la jeune Demoiselle rece: Petre, font 


V 
vant; ſes cheveux que je recomus pour Bonds, quoiqus nl 
ſalis par des placards d'une poudre de couleur cendree , for- Ty 


alignees en penie deſſous Foreille; a Vendrait dela tempe 
naiſſait un favori d'un noir d ebene, qui deſcendait en ma= 
niere de croc au milieu de la joue; & ſes cheveux de derriers 
pendait avec grace, depuis les epailles juſqu'a la ceinture, 

une bour ſe en forme d èiui de paraſol , tant elle trait lon- 

gue & etraite : des flots de rubans noues en rosettes & cou- 

verts d un doigt de poudre & de pomade en grume aux, ns 

la tenaient aſſujettie qu autant qu il falait, pour qu elle jouat 
molle ment comme une quen le long de ſes reins; ſon habit 

etait d un brun tres-lugubre & tres-ſonce ; un colet verd. po- 

me, borde d une jolie tre ſſe d argent A paillettes, venait 

de chaque cote ſe termin er en pointe par deux boutonnieres 
brodees dans le meme got, qui ne repondaient à aucun bou- 


perdait dans les tours & detours de mile deſfſins bizares : elles 
auraient pu fournir Fidee de plusieurs jolis parterres; ſes 
poches, qui commengaient ou finiſſair ſa bourſe , etaient tout 
ouvertes , ſans pattes ni boutonnieres pour les fermer au be- 


erait un Etranger, & que ſon habit avait tte fait pour un * 
pays on Pon neſt pas oblige, comme dans celuitci, détre 


que je parcourais des yeux un coſtume ſi nouveau pour moi, 
je m' apergus qu'il me regardait auſſi fort attentivement ; je 
ne ſavais que penſer de cette rencontre. Jugex quelle fut ma 
ſurprise , quand je crus reconnaitre dans ſa figure tous les 
traits de C, avec qui j avais fait une partie de mes itu- 


U x honntte Homme de Province, avait une Fille, dont Exemple 
la figure & les heureuses diſpositions lui fesaient eſperer de go V abus 


vrait a Paris, pour les graces,les manieres & Fnsage du mon- Je la Reli- 
de, une èducation plus convenable & plus avantageuse qu gien, pour 
en province, dans une penſion qu' ils connaiſſaient᷑, & dont corrompre 
ils rẽpondirent. Ce Père, qui ne cherchait que l'avantage Je Jeunes- 
de {a Fille unique, la leur confia, Laimable Lucile entra perſonnes, 


dans la penſion, La maison #rait bien rage: les jeunes- per. 


ſinnes étaient toujours ſous les yeux Pune Gouvernanre auſ- 


, 6 bonne qu eclairte & prudente: aucune ne ſortait quavec | 


ſes Parens ou quelqu'un envoy de leur part, & bien con- 

nu. Qui n aurait cru la jeune Lucile enſtrere? La devotion, 

une picte mal - entendue la perdir. Un Precre fort eſtimé 

Etait Directeur de la maison. C'ttairun Homme environ 
quarante ans; dune figure ouverte & afles belle. Sa con- 

duite avait et juſqu alors irreprochable, ou du moins au- 
cun de ſes desordres n avait éclaté. La jeune Provinciale 

_  _ @vait un minois ſeduisant, & ſur- tout de ces yeux, dont les 
Hommes qui veulent conſerver leur raison, ne doivent ja- 

8 mais affronter les regards. Vingt ans d' experience ne ren- 
| dirent pas plus ſage Vindigne Miniſtre des Autels: voir 
Lucile, la desirer, former le deſſein de triompher de ſon 
Innocence, en prendre les moyens, ce fur l'effet du premier 

de ces entretiens qu il eut avec elle, qu on nomme confef- 
Lon, Il abusa donc de la confian ce de celle qui lui ouvrait 
ſion coeur, & de leſtime que toute la maison on elle Gait 
avait congue pour lui. Rien n'&tait malheureusement plus 


ſon coeur dans le Tribunal) il demanda qu'on lui permit 


Son touchait à l' Eglise, Lucile y ala ſeule: il eut enſuite 
Lart de Vengager a venir chés lui recevoir des avis plus 
etendus. Mais il lui fit entendre qu'il falait que ces visites 
fuſſent ſecrettes, pour ne la point faire jalouser de ſes 
Compagnes. Comblte de la preference , le Jeune perſon- 

ne nageait dans la joie. Elle n' avait que ſeize ans: plus in- 
nocente acerage,.qu'on ne Veſt a douze dans la Capitale, 
elle fut longtemps en proie ages libertẽs coupables, avane 
que d'y rien comprendre. Enſin enhardi par le ſuccès, lin- 
me Pretre la deshonora. Lucile ne concur pas ꝙ abord quel - 
les devaient ètre les ſuires de Tattentat de fon Séduc- 
teur. Mais lorſque l' Venůement len eut inſtruite, quel des» 
eſpoir ! elle voulut ſe donner la mort: elle &tait la victime, 
mais non la complice du Monſtre, elle d&couvrir fans me- 
nagement toute {a turpitude. Deux Amis de ſon Pere , qui 
ſe trouvaient a Paris, & que Lucile, dans les premiers 
accès de ſon deseſpoir , inſtruisit elle- meme, resolurent de 
poignarder ce ScelErat : on penétra leur deſſein, & on les 
'empecha de venger un crime abominable par une action 


juſte, mais defendue par les Loix, & deflors ricainelle, bh 


1 | facile: car f tant emparé de ſon eſprit (& peut- etre de 


de l'y venir trouver deux · fois la ſemaine. Comme la mai- 
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jave-inforrunte, 2prds avoir deplork Gs ER de * 


Avaur que 4 en venir a ce qui doft fire le ſuſet de cette —— 


clos ne negligea aucune des reſſources de Varr : il fesairlire 
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manicre la plus attendriſſante, ala ſe renfermer das une 

lerraite: ſon Pere, ce Vieillard qui n'eſperair qu'en elle, a 

qui ron cachait le malheur de fa chere Fille, ſurpris du par- 

qu 'elle prenair de ſe renfermer, quitta ſa Province, pour 

renir la voir, la faire changer de resolution, & l'enmener 

ec lui. 11 arrive, la e Lucile parait les yeux mouil- 

ls de larmes , fixẽs (ar la terre. Son Père fembraſſe --Q ma 

chere Enfant (ſ*Ecrie-r-il ) tu me vois, & tu pleures- 1 

Lucile avait une Lettre toute prete; elle la donne a Auteur 

de (es jours: le Vieillard lit: on le voir palir : ſes genoux + 

ſe derobenr ſous lui 5 il rombe.... Ce qu'il venait q apren- 

dre fur barret de ſa mort: quelques jours après, on le mie 

au cercueil. Lucile eſt inſtruite de ce funeſte accident: elle 

demande a ſortir: elle veut (dit - elle) embraſſer ſon pere 

encore une fois, apres avoir perdu. On accorde cette ſa- 

tillactibn a ſes larmes. à ſes cris. Elle arrive; ſe precipite 

ſur le cada vre inanim: O vous que jaimats fi tendre- 

ment ( {*&Ecrie-r-elle ) mon Pere, recevez- moi dans votre 

lein... Soir qu'elle edt pris un dan gereus breurage; = 

que (a ſeule douleur fut aſſes forte, elle ſe courbe (ur le 

corps de ſon Pere; elle y demeure: on ly laiſſe quelque 

temps. Enfin on vent Ten arracher; elle ne reſpirait ho | 3 

O Loix, lg ſeul coupable eſt encore heygeur ! wo 
Ce n eſt pas la premitre-fais qu on a abust des pratiques N i 

& dtvotion, e comme on ta vu Par H iſtoire de ſte ann : vt 
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Note, je vais donner Fabrege de la vie d une cclebre Courti- Soprkuzxr 
Sane Prangaise, qui fat un fènomène en ſon genre: les au- au 0 
wes Nations modernes n' ont rien qui lui puiſſe ᷑tre com- PoRNoGRAPHes | [7 
pare; elle eur de la beauté, les graces les plus touchantes, in 
des talens, des qualites , & méme des vertus: la celebre 
Aſpasie de lancienne Grece eſt la ſeule Femme qui ait du 
laport avec elle. NNO LsncLos naquit a Paris le 15 mai 
16165 de u. pe-Lenclos, gentiſhomme de Touraine+ fa 
Mere<tair de la maison de Raconis. Si la belle Ninon avait 
recn de la Nature tout ce qu'elle peut donner, M. pe-Len- 


Abregè de la vis 
de la ?uaciibrdl 
de nos Courtisa- 
nes. Ninon Lenelosd $3 
( On ſe propose deff 0 
de donner quel- | ö 
que jour une No- 
tice de toutes l f 
à ſa Fille les meilleurs Ecrivains > entr autres Montaigne, aurres Femmes « 
-4 elle aima toute (a vie. Il jouait tres bien du luth; c'eſt cette Claſſe. 


& qui a fait dire ridiculement, _* es ktait fille d'un 
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3 de luth. Il lui aprit lui meme 3 toucher de cet infs 

trument; elle y fit de fi grands progres, que ce talent ſut mi 

dans la ſuite au nombre de ſes perfections. Mais il etait 

Homme de plaisir, & il lui en inſpira le goũt: il lui don- 

nait en· mème- temps des legons de probitè. Madame pe- 

Lenclos cachait envain par [es conſeils & par ſon exemple 

de corriger cette education profane. Mais Ninon la perdita 

Page de quatorze ans, & ſon Pere un an apres, —Ninon (lui 

dit-il en mourant) vous aver 4 me ſurvivre ; proſitez d'un 

temps precieus , & ne devenex jamais ſcrupuleuse ſur le non- 

bre, mais ſur le chois des plaisits Ce conſeil, fi conforme 

au gourde Ninon, fut la rele de fa conduite. Elle plaga fon 

bien a fonds perdu, & resolat de ne fe marier jamais. Le 

premier de ſes Amans heureus fut le Comte de Coligni, le 

dernier de cette illuſtre Maison. Le Marquis de Villarceaur 

Fur aimẽ᷑ tràs longtemps. Enſuite le Marquis de la Chirre; 

enſuite le Fils de hilluſtre Marquise de SEvigne; enſuyeleg, 

Condé, le D. de la Rochefoucaur, le D. de Longueville, le 

Marèch l &Albrer, le Comte d' Fſtrèes, Abbé Deffiat, le 

Marquis de Gerſei, Gourville, le Danſeur Pecourt, &c: en- 

fin l' Abbe Gedoin , qui devint amoureus de Ninon, àgè de 

„„ 1 ans ; il en avait vingt neuf. Revenons ſur ce 
lłleeits rapidement exposés: les details en ſont intéreſſans. 

Lorſque le premier goũt de Ninon pour Coligni fut & | 

mouſſe, elle ſ apergut que amour n'ẽtait qu'une illusion 

des (ens, qu'un besoin, qu'un ſentiment aveugle, qui ne 

ſupose aucun mérite dans celui qui Pa fair naitre; en- un- 

mot un caprice, dont la dure ne depend pas de nous. Elle 

ne tcouva rien que de raisonnable dans cette dEcouverte : 

tant que ſon goùt lubſiſtait, elle aimait e bonne: foi, (ita 

. ẽtait fini, ce qui lui arivair ſouvent, tout Erair rompu 

ſans retour. Elle le 46clarairt a ſes Amans , avec une franchi- 

ze qui leur òtait la liberre de ſe plain tre, ¶ La Marquise de e 

Villarceaux était furieuse contre Ninon qui lui enlevait ſon 

Mari: un-jour qu'elle avait beauroup de monde ches elle, 

on demanda a voir {on Fils : il parut, accompigne ſe {on 

Precepteur. On loua ſon eſprit: la M*re voulut juſtifier les 

Eloges; elle pria le Precepreur d' intẽ oger (on Elè e (ur les 0 

dernieres choses qu'il avait aprises. - Alons, monſieur le | 

Marquis (dit le grave P6dagogue) : Quem habuit ſucceſſorem WW" 

Belus rex Afyriorum? Vinum, repondirt le jeune Mar- 

: quis. Madame de Villarceaux frapte de la reſſeinblance de 

ce nom avec celui de la Maitreſſe de fon. Mari , ne put ſe 

contenir, --Voila (dit elle) de belles inſtructions a donner 

mon Fils, que de lentretenir.des folies de ſon Pere? Le 


precepteur eut beau 3 n'y entendait point ma- : 
lice; rien ne fur capable de Vapaiser. Le ridicule de cette 
ſceue le rẽpandit dans toute la Ville, & parvint juſqu'a Ni?* 
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ic WY non, qui en ric longtemps. [Tour le monde fair Vavanture 
* au Marquis de la Chatre: il aimait; il &tair aime, lorſqu'il 
- recur ordre d'aler joindre/Varmee, Il &tait inconſolable, 
le moins encore de la nèceſſitẽ que des fuires de fon Eloigne» 
2 nent. Il connaiſſait le cœur de Ninon ; il Cavisa d'un ex- 
ui WY pedient rour-a-fair ſingulier; il exigea delle un Billet, par 
in lequel elle { engageãt à lui garder la fidelirs la plus inviola- : 

A ble, Ninon eur beau representer que ce qu'il demandait 1 
e tait extravagant „ il falut faire le Billet & le ſigner. Le M- r- | 0 
n quis le baisa mille- fois, le ſerra precieusemenr, & partit 2 4 
Le nec la plus grande ſecuritè: deux jours après Ninon ſe trou- 11 
le u dans les bras d'un nouvel Amant. La folie de ce Billetlui by 
ur revint alors, & dans le moment le plus voluptueus, elle | 
ez {'tcria deux ou trois fois: AA le bon Billet qu'a la Chitre! £ 

2 Une infidelitè fit donner le conge au Marquis de Sévigné: 
le i demanda pardon avec tant de vivacite, tant de promeſſes 
le ene plus retomber, qu'on oubl ia fa faure, à condition non- 

n ſeulement qu'il ne reverrait plus la Champmele, mais en- 

de core qu'il ſacrifierait les Lettres qu'il avait recues de cette 

@ rice. Le deſſein de Ninon ᷑tait de les envoyer a PAmant 

en titre de la Champmele. Madame de Sevigné, a qui fon 

& Whtils raconta a quel prix il avait obtenu ſa grace, lui fit ſentir 5 

on lindignité de ce procede, Le Marquis courut ches Ninon, 

ne & moitiẽ par force, moiti par adreſſe, il rerira les Lettres, 

n- qui furentbruies ſur- le- champ. [ Ninon eut le fameus Jean 

le WW Baier , parent des Rois de Sudde ? mais le Comte de Choi- 

e: al, depuis. Maréchal de France, Eprouva que Ninon cher- 

Qt chait moins a ſatiſfalre ſa vanitEque fon gotir, C'eſt un erds- 

pu ligne Seigneur (disait- elle); mais il ne donne jamais envie 

i- Laimer. Le Comte de Choiseul rencontra un- jour chés 

de elle le Danſeur PEcourt, ſon Rival, avec un habit aſſés reſ- 

on mblanta un Uniforme. Apres quelques propos ironiques, 

e, le Comte lui demanda d'un ton railleur dans quel Corps il 

on ſervair2 Pecourt lui rEpondit avec fierte: Je commande un 

les Corps ou vous ſervez depuis long emps. [Gourville , attach 

les gr. Conde fut proſcrit & oblige de ſortir du Royaume : la 

le eille de ſon depart, il aporta dix · mille cus a Ninon, & la 

rem pria de les lui garder : au ſortir de ches elle, il dẽposa pa- 

ar- reille ſomme entre les mains d'un Ecelsiaſtique qui avait 

de ue grande repuratian de fainter. Cour ville reyenu aubont 

t le e x mois, ala d'abord chés YHoumne-de bien, qui niale 

1er 


*. Trompe fi eruellement » U n'imayina pas etre plus 


. 


heureus auprès de Ninon, & craignit de Paler voir. Ninon 
informt'e de ſon retour, & piquee de fon ſilence, Venyo 
1 chercher: Monſieur ( lui dit- elle] il m'eſt arrive un grand 
g malſieur durant votre abſence ; j ai perdu, (a ce mot Gout- 
+ villecrnrne ſ etre pas trompẽ᷑ dans ſes conjeQures ) j ai per. 
du le goit que j avais pour vous: mais je wat pas perdu la 
memolre, & voici les dix-mille ecus que vous m avez conſiei. 
RNempli d'admiration, il lui raconta le trait de F EcclesiaCl. 
tique. La fidelitè de la Pretreſſe de Venus rend Vinfidelitegy 
Miniſtre de la Religion plus odieuse. ¶ Ninon eut deux En- 
fans: le premier occasionna une diſpute entre le Comie 
d' Eſtrees & Abbe Deffiat, que Ninon ne voulut, ou peut: 
etre ne put decider. Le ſort des des le donna au Comte d Eſ⸗ 
_ trees, qui dans la ſuite devenu Marechal de France & Vice- 
Amiral, le placa dans la Marine, & prit ſoia de fortune: il 
ſapela le Chevalier pe la Boiſſière, & fut très- bon Officier. 
Le pere du ſecond Fils de Ninon n'ẽtait point Equivoquez 
cetait le Marquis de Gerlei. La deſtinte de cet Enfant fit 
affreuse. M. de Gerſei l'avait fait lever ſous le nom de Che- 
valier de Villiers. Quoiqu il lui eũt cache (a naiſſance, & 
qu'il eur obtenu de Ninon qu'elle ne lui re velerair point ce 
ſecret, il crut devoir Vintroduire ches ſa Mere, pour j pren- 
dire cette fleur de politeſſe & d urbanite qu'elle avait Vart de 
re pandre ſur tous ceux qui laprochaient. C tait ſans contte · 
dit la meilleure ëcole qu'il y eùt alors pour la Jeuneſſe; & 
les Meres les plus vertueuses briguaient pour leurs Enfant 
Tavantage d'y &tre admis. Le Chevalier de Villiers eut ce bon 
heur il &rair nt avec une ame ſenſible; il ne put ſe defendre | 
des ch:rmes de Ninon. Ens effet, quoiqu'eile ęùt alors cin- 
quanre-ſix ans, elle Etair dans tout Veclar de fa beautł. Elleſ a · 
peręut de Lamour du Chevalier, ſans en tre alarmee; Flle 
crut que ce ne ſerait qu un feu de jeuneſſe, qui ſ ẽteindtai 
de lui- meme. Elle ne connaiſſait pas le caractère violent de 
ſon malheureus Fils, Il ſe jeta un jour à ſes pied; & lui ft 
Paveu le plus tendre & leplus paſſione. Ninon, ſans paraitre 
emue, lu r&pondir fraidementqu'il etait trop jeune pour lui 
parler d'amour, elle trop agee pour lecouter. Il inſiſta, en 
lui proteſtant qu'il Vadoraic, & qu'il mourrait de douleur, 
ſi elle le voyait avec indifference. Ninon prit alors un ton 
ſevère: elle le menaca de toute ſa haine, il osait encore lea 
tretenir de ſes feux; elle le fic ſortir. Le Chevalier ſe livra 
au plus affreus deseſpoir, Niuon avertit . de Gerſei ; qui fut 
le premier à lui conſeiller de decouvrir un lecret, qu'elle 
ne pouvair plus garder. Elle Ecrivir un jour a ſon Fils qu elle 
_ avaita lui parler dans ſa petite Maison du Faubourg Saint“ 
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jardin. Il romba a ſes genous, prit une de fes mains, & la 
baigna de ſes larmes. Aveugle nar ſon ivrefle, il alait ſe por · 
ter aux dernieres entreprises: Arrete⁊ ( lui dit ſa Mere) mals 
heurets que vous eres. 1 ”T done des deſtinces audeſſus de tous 


te la prudence humaine. Il faut arracher le bandeau qui vous 


couvre les yeux. Apreneg que vous ttes mon Fils, & femi 2 
ſex d horreur des feux criminels dont vous brulem . A ces 


mots, le Jeune- home, frapè come d'un coup · de foudre, reſte 


inmobile; ſon visage ſe couvre d une paleur mortelle; il lève 
les yeux ſur ſa Mere, il les baiſſe; puis la quittant prẽcipitam- 
ment, ſans lui dire une ſeule parole, il entre dans un petit 
bois qui tait aubout du jardin, & ſe paſſe ſon pe au travers 
du corps. Ninon, accablee par ſa propre douleur, ne ſongea 
pas d abord a ſuivre ſon Fils. A la fin ne le voyant point repa- 
rattre , Vinquietude la ſit entrer dans le petit bois, A-peine 
eüt- elle fair trente pas qu'elle apercut le corps ſanglant de 
cet Infortunẽ. Elle vola inutilement a fon ſecours, Ses yeux 
preſque Ereints ſe tournèrent ſur elle; il ſemblait vouloir luĩ 


parler; les efforts qu'il fit pour prononcer quelques mots, 


peut· etre criminels, hãtèrent ſon dernier ſoupir. Les cris de 


a Mere firent accourir ſes Domeſtiques; ils Farrachè rent 4 


cet horrible ſpectacle. Ses Amis prirent des precautions paur 


en derober la connaiffance au Public. Ninon fut longremps - 


a revenir de Vimpreſfſion qu avait fait (ur elle ce funeſte &ye- 


nement: on dit que de ce moment elle vecur plus rerirte. - 
A Ninon galante, ſucceda Ninon philosophe. Pour diſtin- 


ever I'unedelautre,on ne Vapela plus que mademoiselle pe 

Lenclos. Elle occupa dans la rue des-Tournelles, derriere 
la Place-Royale, une maison propre & comode, qu'elle a. 
vait achette à vie; elle y raſſemblait la meilleure compa- 
gnie de (on temps en Hommes, & meme en Femmes. Ses 
principales Amies étaient la Comteſſe de la Sue, la Com- 
teſſe d Olone, la Maréchale de Caſtelnau, la Maréchale de 


la erte, la Ducheſſe de Sulli, la Comteſſe de Fieſque , ma- 


dame de la Fayette, madame de Choisi , madame de Cou- 
langes, madame du Tort, la Marquise de Lambert, la Du- 


cheſſe de Bouillon · Mancini, la Comteſſe de Sandwich cc: 
elle avait connu madame de Maintenon, lorſque celle-ci 
nétait que madame Scarron; elles Vcurent dans la plus 


grande intimite. Madame pe-Maintenon dans fa haute for- 
tun, ne Foublia pas, & voulut Vatirer à la Cour; mais ma- 
demoiselle pe-Lenclos ne put conſentir à perdre ſa liberté. 


le meme eſprit philosophique la tendit inſenſible aux offres 
de Chriſtine , cette Reine de Suede, fi fameuse par fon ab- 
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8 „& qui ne trouva point audeſſous delle de I' honor 
rer de ſa visite. Ninon ſut refu er avec tous les menagemens 
qu'elle devait a cette Princeſſe. Chriſtine dit en partant 5 
qu'elle navait trouve aucune Femme en France qui lui eter 
' plu autant que Tz/luftre Ninon. Elle ſe rapelait ſouvent avec 
| pPlwKkẽaisir un mot qui lui ẽtait Echape au ſujet des Precieuses , 
5 qu'elle avait apelces les Janſeniſtes de Famour. ¶ Les Beaur- 
eſprits les plus renomes, Scairon, Desivetaux, l' Abbé ye. 
Chateauneuf, Vabbe Regnier Deſmarets, Chapelle, Chau- 
lieu, Moliere. &c, furent de la focict& de M. lle pe-Lenclos, 
L'abbe Gedoin lui fut présente en 1656: il avait 29 ans, & 
Ninon pres de 80, Mais elle ẽtait encore ſi fraiche & ſi bello 
que le jeune Abbẽ en devint ẽperdũment amouteus. Ninon 
fut encore ſenſible; cependant elle ne voulut cẽder que dans 
un tems quelle fixa. Ce temps arrive, Gedoin-enchante de ſa 
| bonne. fortune, lui deman4a pourquoi elle avait fait lan- 
guir ſi longtemps: Pardonnet mol ce petit grain de vanitè, 
mon cher Abbe (lui dit elle) j'ai voulu pour la rarete du fait, 
atendre 80 ans acomplis, & je les eus hier- au- ſoir. Ninon ve. 
cut encore dix ans après ce trait. Elle mourut à Paris le 17 oc- 
tobre 1706, A age de 90 ans 5 mois. e 
' AFVERTISSEMENT DES LIBRAIRES de H oll ande. 
LiT- DE - (Ygcrovs Taurs après que la premiere Edition du Pogxe- 
. JosTICE gg apnr ent paru, on vint nous proposer d'imprimer un 
DAMO, Manuſcrit intitulè: L. ANTi-PORNOGRAPME, ou Refu- 
ou CODE ation du Projet d un Honnéte-homme, ſur les Filles publi- 
DE Cx TH- gzes. Nous ne doutons pas que fi cet Ouvrage avait Ere fait 
RE» par une bonne main „il weüt pu avoir quelque ſuccès: mais 
il était mai-fait, & ne critiquait le Pornographe que par 
les lieux-communs des Moraliſtes. Dans le meme temps, 
nous fimes une decouverte plus intereflante, que nous alons 
joindfe au projet qu'on vient de tire, parceque ces deux 
Productions Grant analogues , nous avons cru qu'il ſerait 
auſſi agrẽable qu'utile , de les reunir dans cette Edition, in- 
„ TePor- comparablement plus parfaite que toutes les precedentes . 
 NOGRAPHE Mais fi le fond des eux Projets eſt Te meme, les derails'& la 
ii contre- manière de les présenter ſont tres differens: c'eſt la raison 
Fett trois fois, pour laquelle nous penfons que le dernier pourra ſervir a 
8 Suplemeat au premigr, & que dans le cas od Fon exccute- 
rait le Projet de Reformation, Von trouvefait dans le Code 
des idées heureuses; l'un & autre renfermant des vues 
tres. ſages, precentees par le Pornographe, une manicre 
decentèe & feriense; & par l' Auteur du Lit- de juſtice 4A 
mou ou Code de Cythere , avec un enjoùment qui n ôre rien 


ala ſolidité -* + LIT-DE JUSTICE 
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| Tentanda via eſt, quii me quoque poſſim 
Tollere humo, victorque virũm volitare per auras. 


ZROTOPOLIS; 


ches HARPOCRATES, ſeul Imprimeur de 88 
2 la Coquille de Venus, & aux Ruines du Temple 
de I'Hymen ; necnon au treizième des Travaux 
d Hercule. 1 
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4 remplir les desirs Pune Belle. Yous ordonnez que 
Code de Cyrhere paraiſſe: Cel crop longtemps d 


Eyous:: Po age . 
faut vous obeir 5 8 le premier devoir de { Hamme eſ | 


ſe decider, me dites-yous, d'un ton de | coltre, Alons, » 


MADAME \ J 1 paraiſſe : Mais un moment d 
us metres peut- etre pas aſſes inj 2 2 i 
que je le prenne ſur mon, cd ie. 


A la mort de Monſieur P. r vou — Kees 


Thonneur de me remettrece Manuſcrit 

ve parmi les Papiers. ou Defurt , „ 'ordonnant 
de le tire attentivement ; 35 Je Hex, min 
| dztour 9 Je vous en dis mon ſentiment. Mais voigt 
al la tyrannie commence; vous aver, JT: 9 A 


devienne mon propre Ouvrage ; & que j oublic en- 8 


icrement que . D. C. en etait I Auteur. E nvain 
©: vous Hepresentai que la lach trait au-deſſus di 


nes forces; que ce n*etaitipoint aſſes & etre volupiu- 


eux pour entdmer & terminer une matiꝭre auſſi cha- 
|'owlleuse ; que des taleus ſuperieurs y ſuffiraient a- 


2 '% 


i, & fans 


Peine, & qu enfin} Jeme ao eas fe la foibleſſe des 


miens, 3 moins 5 propre Ae les 52 
tions de Leſprit e & du caur, gue capable de hs 
B ſentir. Puis. je trop prendre de precautions dans le 
pas gliſſant ou vous m'engagez ? Le voila fait, c 
maudit Ouvrage ; le voila farci Pun tas d'anec 


dores "plus ridicules les unes que les autres; le voila \ 0 

| en- un- mor, inonde d un torrent ee J 
Submerge dans cette "rivibre de perſifflage, dont of 1 
fait gloire. Malheureuse Brochure „ Va , cours a tall bas 
derniere deftination ; FO ennuyer 2 les Cal. a 
va faire bailler Paris. Mais, Madame, „ Jouve 8 
neg· vous qu'il nf point d moi. Qui Joie # vous 8 n 
J nous le voulex,; J conſens : AH. "que dis je lam 
wy vous faire un trop maivais prevent. El- 3. 
Joi ous avons'un fe bon expedient * Talſſon i an 
Sur le dos du Define; ſu cendre nen ſera pas plusWM was 
foulée; & ce ne fera"pas" la premizre fois que les dan 
Moes aurone ports tes fautes des Vivans. 1: 
ſeule'fois',, MADAME, que je chercherai d no- . 
Fer vos ordres. Mon obelſſance oft de rrop pris dan 
unie au plaisir, bus que jamais mon cut ſ- N ce 1 


muse d alteref les intentions & les 4 einst Cul | a 
dont) e CT, Z 7% 5 nein N BY 1 | 
pry 3 hog. wenn DTS: FIR [f) 
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NOTIONS PRELI MIN AIRES. 


TI AIT ER du bonheur des Hommes, n'eſt 1 Au 
pas une petite wy hay 3 avoir la _temerite de MODERNE, 
kur en _preſcrire le ſentier & les moyens, en cſt, 
me bien Epineuse & bien delicate. Sils {'egarent ,, 
on les plaint; fi on trempe dans leurs erreurs;, on 
&vient laur ennemi : le zele eſt un crime, quand 
ilwarriye point à ſa perfection. Quoi qu il en ſoit, 

k matière que je traite me met un bandeau ſur les 
jeux pour les ſuites, Mortels, que je vous ſois 
odieux, pourvu que je vous ſois utile. Vous ſerez 
injuſtes; ce ne ſera pas pour la première fois: je 
wous donaerai le bien Etre; j aurai rempli le devoir- 
dami, de citoyen & d homme. 5 
Une chose m'effraie: la difficulte du Sen de 
ma Nation. Que faire, pour plaire a ce levere & 
nexorable Public, qui ne vous meprise jamais da- 
vantage z qu'au moment qu il vous fait grace 2 
ce maitre capricieux, qui ſouvent chatie ſon eſclaye, 
plutöt pour Veprouver que pour le punit? Pour 
lui plaire , il faut bien ècrire, & ecrire des choses 
utiles. Un Ecrivain , dit un Proverbe, qui veut 

ere lu, doit ſacrifier & vouer fa plume à la Dècſ- 
ſe des Graces, Ce divin Panégyriſte de la Nature, 
lucrèce, ce Soleil des Poeres latins, n'a peut · &tte 
pale a la poſterire , que pour avoir priè /enus ,, 
de lui ouvrir le temple de Memoire. Cela ſuffit- il? 
je lui ſacrifie non - ſeulement ma plume, mais mon 
cœur & ma vie. Venus, charmante Dèeſſe, mere | 
du premier des Dieux, puiſque par lui je ſens que 
ſexiſte, compagne des 9 — Reine de Lempire 
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amoureux, Maitreſſe ſouveraine de Il'Univers , ac- 


cepte mon homage 3 rens heureux & content le 


plus fidele & le plus ſincère de tes Sujets. Ceſt 


: pour la gloire de ron Fils, & la folidire de fon 


domaine, que j entreprens cet Ouvrage : Ne me 


refuse point ton aveu, & autorisé de ton nom & 


de ta faveur, je ſuis ſtir du triomphe. 


_ SiTeſprir eſt rebute, que le cœur au moins ſoit 


accepre. Beau-ſexe, je prens votre defenſe ; que 
dis- je? je prens la defenſe de la moindre partie de 
vous-memes. En parlant de vous, on ne peut que 
chanter votre Eloge. Tout plait parmi vous: vous 
eres des Maitreſſes ſouveraines, & notre vrai bon- 
heur ne depend que de nos fers. Etre Veſclave dune 
Belle me parait préférable au titre de Roi du 
monde. e 


Je vous entens, cauſtiques Mortels, me criet, 


Que de faibleſſe! Vous eres vicieux, puis. je vous 
dire hardiment, ou vous eres malheureux. Vous 
| benirez un jour le moment de votre defaire ; pric: 
Amour qu'il ne ſe vange pas ſur vous, en vous 
donnant uu Vainqueur qui vous faſſe rougir. Tout 
ſeduit dans ſon Empire; les OD. . font des 
cages , & ſont ſures de leurs conquètes; les F. 
privecs de charmes, ſavent encore tendre des filers 
La nature n'eſt jamais plus brillante que lorl- 
quelle a quelque ſimilitude avec Parr ; & Hart ne- 
tonne qu au moment qu'il ſemble avoir pris les 
traits de la nature. Decidez , fiers Mortels, deci- 
dez, lequel eſt le plus admirable, d'une belle 
Femme, qui ne ſe rk. & ne ſe parant jamais, 
ſemble par Veclar qui Vaccompagne , avoir em- 
ploye toutes les fineſſes de la coquèterie; ou de 
celle qui, au milieu des artifices les plus raffines , 
ſemble netre ornee que des mains de la ſimple 
nature. JJV 
Decidez encore, pourquoi nous voyons tous les 
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fon 


jours mille Beautés differcntes, plaire & affecter 
notre cœur auſſi vivement les unes que les autres. 
Comment la nature -peut-elle ſe jouer elle: meme 


en tant de fagons opposees les unes aux autres, 


ſans fecarrer de la perfection de fon objet? 


Le premier Moteur de l' Univers eſt un Titien, 


un Raphael : ces admirables Peintres avaient 


moins de peine à inventer qu copier ;z ils nz pou- 


vaient captiver la fougue hardie de leur pinceau 


ſublime juſqu à imiter. L'arrifice demande un mo- 


dele, & ne peut rien ſans lui: la nature tire ſes 


ſujets de fon propre fond; les fujets ne luĩ manque - 


# *:3 ? 


ront pas; elle eſt ine puisable. 


Tout eſt donc un miracle & une cause d tonne 


miration eft la marque ordinaire & Fattache de li- 
gnorance; elle ne tient point fon origine de objet 
admire, mais des bornes de Ventendement de 


Tadmirateur. Tout ce qui nous environne ( qu'on 


me paſſe la comparaison ) eſt une gibeciere adroite- 
ment developte par un joueur de Gobelets, dont 
la fineſſe & la ſouple dexrerite, nous empèchant 


de les connattre , nous contraint d etre eronnes.. 


Nature, que tes œuvres ſont grands! ils ſont 
ſans bornes. Si tu euſſes inſpire a I Homme & a la 
Femme le ſentiment intime de ſ*adorer reciproque- 


ment & de ſe rendre homage l'un à Tautre (tu le 


pouvais ſans- doute; rien n'eſt ſuperieur a ta puiſ- 
ſance ), les facrifices auraient èté ſans feinte & 
fans deguisement ; Fencens aurait été ſincere, & 
les vœux auraient eu Vame pour fource : quelle re- 
ligion plus reſpectable, que celle ou Idole n'eſt 
pas place fur un Aurel, mais portée dans le 


cœur! Point de fourbe dans cette nouvelle reli- 


gion: que n'en ſujs-je le Prophète & le SeQaire ! 
point de crainte dans les homages. On n'aurait 
pu craindre que Fexces oppose, le fanatiſme. Oui, 
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je le dis, & ne ſuis pas le premier; Si les Hommes 


: 0 3 & 


Celui- ci ne ſe fait une 


| ; 20 F 
Je nen veux point à ma Nation; mais je ſuis 


2 il croit ſon bonheur de partie dans un paſ- 


# 


2 les momens, ol) il montre le plus dar- 


mais Fautre na des alles, que pour decider ſa le- 


gerere & ſon humeur yolage. Cyrus, apres dix- 


ans dhomages & de reſpects, decouvrit ſa paſ- 

fon en tremblant à la vertueuse Mandane; & 

Clelie pouvait bien mourir, ſans aprendre d Arons 

une telle vérité, ſi le hasard ne fe Far charge de la 

confidence: Nos Heros modernes abregene la be- 

sogne. Nul Orateur n'a la parole plus en main 

qu'un Petitmaitre amoureux: 6 Foffre innatendue 

de ſes ſervices eſt benignement ècoutéèe, a-la» 

bonne-heure, Belles, ne vous contraignez pas dans 

vos rẽponſes, crainte de Taffliger & de le mettre au 

desespoir. Il eſt impaſſible, comme les Dieux 

FEpicure ; il poſſede, comme eux, ineſtimable 

talent de noyer dans Vambroisie le mauvais ſuc- 

ces de fa tentative. Selon Pusage , ft FObjerrepond 

a ſes veeux , en approuvant offre de ſon eœur & 

preuve de ſes ſermens, le Poeme ſe conclut ſans 

delai; on prend des arrangemens pour la nuit 

uivante , & cet engagement erernel ſe perpttue 

quelque fois juſqu'à la huitaine, à-moins qu'il ne 

| fnifſe plutor. - VV . 
Quelque nouvelle Debarquee , peu faite encore * 
ax mœurs de la Capitale; pourrait ſe lamenter 

en faveur de la Delaiſſee. 1 5 
pauyre Etrangère; elle nattendait que ce prompt 

reuvage, pour convoler en trentième noces, avant 
a majorite qui n arrivera que Vannee prochaine. 

Voila comme notre jeuneſſe des deux ſexes eſt 
prinraniere & expedirive : elle a mis les regles de 

Tendre ſur le bon- ton; & graces à ſes ſoins, ls 
coutumes du Lignor ſe ſont ameliorees dans notre ; 
lecle. Les Amans-du-jour meurent de faim , quand | 

s font de vingt-quatre heures dans Veſperance ; 5 
ls butent au ſolide, On aime comme on ſoupe: le 

tepas eſt friandꝭc delicieux; les Convives bien choi- 

5, rien ne manque a la bonne · chèreʒ on ſort de ta- 

le tres-content 2 on conte le lendemain avec plaisir 

lordre & le nombre des ſervices, Vexcellence du 
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Lia : 
Cuisinicron n'oublic ni Velegance ſomptueuse des 
ſurtous & du desert, ni la bonte du vin de Tokai: 
mais peut-etre ne ſoupera=t-on pas une ſeconde 
fois de Vhiver dans la meme maison. En amour , 
| on obſerve le meme procede, on adore ſa nouvelle 
Conquẽte; on eſt tranſporte du bonheur de Vavoir 
fflaite; on ne la perd pas de vue; & tant qu'une ſe- 
maine peut ſ*erendre, Vamour tient table ouverte: 
les mets ſont friands; les Convives y payent de 
leur perſonne. On le ſepare enfin; & chacun va 
publier d'abord à Foreille Yagrement & Fordre de 
Es plaisirs ; enſuite par des recirs plus circonſtancits 
exagerer ſon bonheur, ſans omettre les anecdotes 
les plus ſingulières: mais apres un ferme propos 
d'y avoir èté pour la derniere fois, on divulgue 
cette hiſtoriette dans les Foyers & ſur Veſcalier de 
Opera, en attendant qu'on aille au Printemps la 
chanter ſous habit d'un Vaudeville, le long des 
frontières de I” Empire, ou dans les defilts du Pie- 
mont & du Mont. Ferrat. . 255 
Le moyen, en- effet, que dans une paſſion attiẽ- 
die, un Jeune- homme ſe prive du plaisir de racon- 
ter à ſes Amis je ne ſais combien þ anecdotes de {a 
derniere avanture, aſſes plaisantes d'clles memes , & 
qui flartent ſon amour-propre ? Le moyen quil 
 {'impose cette contrainte par menagement pour 
une Perſonne qui n'eſt . ih des Heroines de 
_ Thearre, que parce qu elle a un large Suiſſe a fa por- 
te, qu'clle chante fort peu, & qu'elle danſe mal? 
vixirabte Pourquoi blamer Amour, fi les Amans ſont 
Aon. inſenſès & dans ['crreur ?.ce Dieu ne detourne 
point de la route, qui conduit a la ſageſſe & a la 
vertu. Qu'eſt-ce donc que Amour? Queſtion mille 
fois faite, & jamais decidee. C'eſt Fame de I'Uni- 
vers: Ceſt le reſſort principal de tout ce qui ſe 
meut: c'eſt le Pere du Printemps: Zephyre ne re- 


pand la douce odcur de fon halcine que par lui. 


. ß , ß , "WM; 


L Amour neſt ni Dieu ni PUR ni mile ni fe- 


| rimidire des Femmes: il allie la manie des Inſen- 


On aime dordinaire les Belles par inclination, les 
Laides par interer, & les Vertueuses par raison. 


ſtes ue Diane, parce qu'elles en ont les — 


mant voit fon Idole depouillee de ſes ornemens; il 
 dereſte ſon culre , abjure ſon erreur, & detruir ſes 


apres la Haine rend difforme. 


tre les Hanging excita des 


Fx]. S 


DeSnir Amour, le cœur le peut, puiſqu? iLle ſent; 
Teſprit manque de termes, il ne le congoit pas aſſcs. 


melle; c'eſt une ètre qui ſemble ne ſe plaire que 
dans les extremes: il a Faudace des Heros, & la 


ſes ,a la raison du Philosophes. 

C eſt. un Protee qui decouvre notre faible, & F AUX. 
intime à notre paſſion favorite. Venus, Plutus & A N O u. 
la Vertu ſont les Divinites auxquelles on ſacrifie, 


quand on croit donner ſon encens au ſeul Amour. 


Parmi le Peuple, la richeſſe tient lieu de beautè; 
parmi les Grarids, la beaut tient lieu de vertu. Chts 5 
bs unes , leurs tresors eſt la boite de Circe ; elle leur 
rend leurs charmes, & leur donne mèmè ceux a 
elles nont jamais connus. Les autres ſont auſſi cha- of 


ais combien de fois arrive- t- il que ces 0 H ains 
qu on croit bien cimentèes, qu'on a jure cent-foss 
navoir d autre terme que le tombeau, ſe detrui- bis 
sent, diſparaiſſent & Cantanriſſenr ! Cette fortune, = 
ces diche les, ce tresor mal aſſutè ſe diſſipe, & VA- 


ſermens. Deux paſſions differentes font voir en un 
moment le meme Objet dans un point- de · vue tout 
opose : Amour rendait aimable ce qu un ant 


Il eſt pourtant une reſſource; ſouvent ce qu'on Jarovens 
9 pour haine, n eſt qu'un amour furieux; 3 C 'eſt 
Jalousie, ce monſtre * le Ciel irritè con- 
nfers', pour les chatier 
de leurs crimes: la Rage & le Deseſpoir Paccom- 
pagnentz ſon ſein eſt deyore de mille ſerpens; elle 
= c hey Es, qua au moment t o e voie un 


| Mortel. en etre tourmentẽ en ſa presence: fon vi- 
age eſt affreux, ſes membres Fe de furie, & 


ſes cheveux enſanglantes ſe hèriſſent: Ce flẽau des 


Hommes & des Dieux, qui de ſon ſouffle renver- 
ſe les empires, infecte & corrompt les elemens ; ce 


II sion. 


Demon, qui d'un ſeul de ſes regards fait trembler 
tout Univers, eſt un enfant de FAmour & de la 
Crainte. _ | 1 b 


Tout change dans 'Objer qu on aime; les ha- 


bits d'Irus ſont plus èclatans & plus riches A des 


153 


| Incons- 
| TANCE, 


75 


Fu 


yeux paſſionnẽs, que ceux des Rois d'Orient; ceſt 
un tiſſu de pierreries, c'eſt le trẽsor des Incas. La 
parole eſt douce & enchantereſſe; les actions fedui- 
Santes ; d'un coup- d œil on engage, & le ceurqu'- 
on a bleſſe voudrait ètre ſeul dans Univers avec 
ſon Idole, tant il eſt jaloux de ſon bonheur & ctaint 
ſa pete. © 15 0 

- Un amour apuyè ſur la beaute, la jeuneſſe, la 
complaisance, Feloquence. & la volupte, eſt un 
amour ſur. de vaincre: il parait; tout lui cede, 
rout eſt ſoumis : il Celoigne, on le regrète, rout 


. 


languit : avec lui, un desert ẽtait un temple; fans 
lui un palais eſt un ſejour affreun. - 5 
Si leſprit dit; Faimerai toujours; c'eſt un four- 
be : 1 toujours quand il dit, Jaime, il eſt 
menteur. Si le cœur dit, Jaime; il eſt ſincère: 
lorſqu il dit, Faimerai toujours, il n'eſt pas impo-—- 
ſteur, c'eſt ſeulement un imprudent qui fe fie trop 
{ur ſes forces. Son erreur eſt- elle un crime? Non, 
ſans-· doute: ce n'eſt point inſulter l amour que d'e- 
tre inconſtant; c'eſt faire tort a la Belle. Les Dieux 
veulent de la variere dans leurs, offrandes; brüler 
toujours de Fencens ſur leurs autels, ce ſerait les 
enteter : ils veulent des fleurs, des fruits, des vic- 
times. Aimer aujourd'hui Pariz** , parce qu elle 


eſt brune ceder demain a Lauren“, parcequ'el le eſt 


blonde, c'eſt jouir en ſage. philosophe des plaisits 


qu accorde Venus: Ceſt courir a la realire ; les ſer- 


98 
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ſermens amoureux ne ſe gravent pas ſur Tairain; 
Aaquilon ſe plait a Jerdifipe 2 Jupiter ſourit aux 
parjures des Amans; cent - tois lui meme il leur en 

a a donne exemple. La perſeverance eſt une folie, & 

le bonheur qu'elle promet eſt un ſonge. Le Conſ- 
tant en amour eſt un inſenſè; le yrai Sage eſt infi- 
dele. Un Buveur rend - il moins fon hommage a 
Bacchus, en fesant diſparaĩtre le vin de Beaune, de- 
vant le Mn d Eſpague? : ed 7 HY 
Dela peut- etre la raison, qui fait voir à un 
Mari toutes les Femmes charmantes, excepté la 
ſienne. N'en eſt- il pas des plaisirs du mariage, 
comme d'un excès de table? Mange- t- on Ty 
d'une chose, le dégoũt ſuit la fatiere; on ne a 
peut plus ſouffrir: mais le palais en eſt- il 
moins friand d autres mets ? Non, ſans doute. Les 
Maris, à mon avis, reſſemblent beaucoup aux re- 
nards de Samſon, qui ne faisaient tant de e : 

Ne 


. "ts 5 Ps os 8 3 
W o — 1 2 gage HI 
e er  onT S 
8 = —_ 


parce qu ils étaient artaches par la queũe. J 
voyons- nous pas tous les jours des Hommes erre 
des Timons dans le ſein de leur famille, & des 
Ovides pamout ailieur ??? ñỹxĩðLẽ 
Les Femmes doivent encore ſe teprocher la ſour- 
ce de Jattiediſſement & de Fennui qu'clles remar- 
quent en eux: elles n'ont à leur parler 2 d't- 
_ toffes, de parures, de migraines & d'in omnies. 
Le Mari furieux & excede , ne les entretient; par 
vengeance, que de chaſſe, de jeu, de vin & de 


plaisanteries Bacchiques & devergondees, qui ont 

f be hasardees. au ſouper qu'il quirte, Les deux 
Epoux ſavent d& le bas de Teſcalier, ce q ils 

; doivent entendre en rentrant au Logis; & la ſote 
5 monotonie de ces converſations leur empese Tel | 
: prit, étburdit la gaité naturelle à leur age, & les 

MN rend faſtidicux Fun pour Tautre,' Le Mari fair fa 

& Femme ſur ſe bout du doigr:des la premiere nuit; 
rs && elle Ta appris par- cœur dans la ſemaine, Quelles 


i * 


Ts: 
decouvertes leur reſte-t-il à faire durant cinquants 
ans, qu'ils ont à Cennuyer enſemble? Aucune 
aſſurẽment: ils n ont d autre occupation, qu à ſe de- 

goůter l'un de autre, & a ſe e ler 
Cocuacx. Epoux capricieux, Epoux injuſte, vous vous 

attirez ſur la tète des tresors de colère: le glaive 
vengeur eſt prèt à vous frapper; vous touchez au 
moment fatal; le coup eſt parti. Fuyez dorena- 
vaoant toutes les Coupes, quand vous voudrez boire, 
crainte de trouver ſous votre main, la funeſte 
Coupe du Chevalier de P Ariofte. Il eſt affreux 
etre infortune ;| mais c eſt le comble de Thorreur 
que de ſentir tour ſon malheur. Voir tranquile- 
ment ſon front charge d'ignominie,.par les avan- 

_ tures d'une infame Moitie , a qui on feſt lie pour 
la vie, Ceſt le fait d'un Saint qui rapporte tout a4 
ſon Dieu; ou d'un Sor, qui digère paisiblement 

Jes e e 5 

Sit 6VITES, Miserable Epoux, ta Femme eſt libertine: penſes 

iu que ce ſoit· là ton ſeul malheur? Non: elle te 

meprise, elle te déchire, elle te raille, elle te 
ruine: par degres, elle arrivera au plus grand des 
crimes, & le joùr que ſes ſoins perfides t auront 
donne la mort ; {era pour elle le jour le plus agrea- 
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ble : une Femme adultère eſt mille ere 
gereuse ,, qu'une Courtisane la plus debatichee; 
celle · ci fait ſon metier; la ſeul bontè᷑ eſt ſon de- 
faut: elle n'eſt-pas capable de tendre des piẽges à 
qui que ce ſoit: autre eſt un tiſſu de fourberies; 
on ne doit jamais ſien méfier d'avantage, qu au 
moment qu elle careſſe e e Enfin il me ſemble 
voir le tombeau de nos Princes; le dehors eſt le 
Temple du luxe & de Forgueil z le dedans eſt le 
Theatre de Lhorreur, & des vers: Ah! decour- 
nons les yeux de ce Tableau; parlons de Amour 
. de ſes douceurs, & quittons I Hymen, & es 
| ſuites horribles. oF ey e CALI bs „ 
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Peut-on reprocher 3 Homme de ne pas con- 9mnis vine 
naltre aſſes le prix de ſa liberté, & de la ſacrifiet ci: Amar. 


* 


au premier Tyran qui ſe presente? Les faibleſſes 
& les galanteries Ta anciens Philosophes ſeront 
une preuve inconteſtable qu on veut enyain resiſter 
a Amour 3 que ſe flatter de le vaincre, c'eft trop 
presumer de ſes forces, puiſque ces auguſtes & ſe- 
veres RE formateurs du genre-huinain en ont eux- 
memes ſenti Ia pulflance, . 

Diogène, ce cynique impitoyable, voulant que 
tout ſe rrouvar dans la ſimplicitè de la nature, ce 
Diogèn e des irait que les Femmes fuſſent en com- 
mun. Il reſſentit la paſſion la plus vive pour la 
plus aimable Courtisanè de ſon ſiècle; je nen ſuis 
point ſurpris: il fut paye de retout; ceſt une 
preuve que Amour eſt aveugle. Un Diogène cou- 
vert de haillons, aſſis ſur un fumier, n' ayant d' au- 
tres richeſſes qu un corps aſſes degourant, plait a 
Lais: un Ariſtippe aurait donc ere adore? Point- 

du-tout: le ſale Diogene , dans les horreurs de 
ſon taudis, cachair quelque pierre precicuse. On 
fait de quelle maniere j laces publiques le 
voyaient Ereindre les feux qui le deyoraient, & 
Tinfame plaisanterie qu'il alleguait en cettę occa- 
sion: Que ne puis je ſoulager ma faim auſſi facile- 
ment, en me frottant le ventre ! Lamout, felon lui, 
n'erait fonde que ſur la pëtulance du ſang, & ſur 
les necefſites du temperament; il ne devait durer, 
& n avoir d autre aliment pour ſe perperuer que le 
resultat d'une digeſtion. Tele eſt F une 
qu'on apelle galanterie de cour, Depuis que le zz ps 
grand Alcandre ſe conſola de la perte de la char- Coos. 
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: mante Tenie, par la tendreſſe pieuse de celle qui 
i la remplaga, les Scrupules gagnerent le haut du 
: pave ; le Begueuliſme chaſſa les plaisirs; hypo- 


cridie f"empara du Courrisan : tout commerce ga- 
lant, devenu dans ces conjonctures ruincux pour 
la fortune, tomba de lui-meme , & la ſeule debaſt- 


— 


che, apuyte des besoins corporels, prit la place du 


veritable amour. 


# 


ExzMplzs Socrate, dans un age fort avanck, avoua qu'il avait 


Es 6Rans ſenti pendant cinq jours de ſuite un chatouillement 
Pruroso- Etrange, pour ayoir ere ſeulement rouche à 1'tpaule 
. 5 ar une Jeune: fille: Dæmonium Carnis collafiza- 


Bat eum. Il &rait trop Philosophe pour en impo- 


Etẽ brillant pour un Philosophe. ED og 
Le divip Platon, ce Fondateur d'une Repu. 
bdlique auſſi divine que lui, ce Sage que quelques 
langues venimeuses appellaient Sathon bene muto- 
niatus, deEridait quelquefois Vauſterite de ſa Phi- 

losophie dans les bras de ſa chere Archeanaſſe. 

Que dis- je? peut. etre la deposait- il a ſes genoùx. 

Le crime a ſes yeux ne conſiſtait pas a goliter le 

plaisir; mais à en devenir Veſelave. . © 

Loe Pere de la Secte Stoicienne, Zenon , donna 

un exemple de fa moderation en fait d amour: il 
admit une ſeule fois ſa Servante dans ſon lit, pour 

roger qu il ne haiſſait point le beau ſexe ; maig 

al 2 i accorda pas la ſeconde , craignant de paſs 

fer pour ſon captif. II a-laifſe A la poſtérité un 

traitẽ, pour regler les mouvemens de I Acte Conju- 

ale. tl. demontra avec toute la ſageſſe & la pru- 

| . 1624 d'un Philosophe, les differentes gradations 


ser; & de plus, ſon role, en ce cas „ n aurait pas 


Stoiciſme, accorde à Thumanits le droit de la re- 
chute, II me fait ſouvenir de ce Fondateur, non 


1 


d'une Secte de Philosophes , mais d'un Couvent 
* __ d&Anachoreres, qui naccepta & n'ala meme au- 
| devant de Videe du plaisit, que pour le braver. 
Ce ſecret &tait_reserve aux, Suppors de la Loi Nou- 
velle ; Robert d Arbriſſelles Vinventa, & le con- 
duisit à ſon plus haut point de perfection: il y 


7255 tirouva de grands obſtacles de la part de celles 
. qu'il choisiſſait pour tẽmoins de ſa continence; & 
| cl -13 ce qui tablit le plus ſurement fa repura- 

ae Bo tion. 


du plaisir. Zéenon, accordant une faibleſſe 3 ſon 
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tion. Ah! Robert d' Arbrifſelles! vous ftes un 


7 < 


. Saint ! les autres ont rësiſtè en tremblant, & ont 
WH cvirt la tentation; vous Vappelez, Tattaguez & la 
! dompreZz comme un autre Xenocrates. fu meliori 
| conditus agro; nos ſumus argille deterioris opus. 
Jose pourtant avancer, que je connais de fideles 
þ [mitateurs de votre indifference , qui pour cela ne 
: vous pretèendent point difputer Ihonneur du Faus 
: teuil, ou % Tabus dans l'autre monde. GT 
Que dita-t-on de Senzque , de ce Senèque qui 
. fair nos dèlices, & qui, malgrẽ ſa morale auſtere, 


„ F „ OD 2 i 
5 na pu . . la reputation d homme chaſte Pre- 


hant modele Tur la fameuse Flora, qui naccor- 

„ dit ſes faveurs qu à des Dictateurs & des Conſuls, _ 

0 {a delicateſſe eũt rougi dune intrigue Bourgeoise. 5 

þ Il falait tte Hruſillè ou Agrippine pour lui 1 

2 ſon ambition ne tendait qu à armer le front des 

il WF Dicut de la tetre; il ne redoutait pas le ſort fus 

ir neſte de F infottunẽ Ixion: les Junons du Capitole 

is Wl occaicnr point incxorables. _- 1 

fo i ces Maitres de la vertu, fi ces ames Stois Convi- 
n ciennes ont temoſgne tant de fragilite 3 que pou- Nc; 
u vons· nous, que devons nous eſpèrer des Bebe : 


des notre fiecle 2 Ils doivent tomber ou ces grandes 
tumidres de la verite & de la ſageſſe ont chancels. 
Les Jeunes- gens d'aujourd'hui commanderofit-ils 
mieux à leurs paſſions , que ces incbranlables Phi- 
losophes? Seront-ils moins ſenſibles à Vamour, que 
platon? Seront-ils moins hardis, que Diogene ? 
Seront-ils moins chatouilleux, que Pente . | 
L'Amour de ſpeculation eſt trop difficile 4 vingt 5 Auf 
ans: il ſerait meme un ridicule de plits, Les Jeunes- Pn 1a Ly4 
gens, il eſt vrai, font leur malheur de ce qui de- xox 
vrait faire leur licite, Ils Te perdent en trois fa- 
cons difftrentes; pat la maſturb... par la frequence 
des'plaisirs , & par les ſuites de la Feet . 
* a la premiere cause; lorſque 5 Jeunes- La Mas: 
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gens one une fois apris ce eu & ce paſſ-temps/ 


riminel , ils n'y renoncent guere , qu'apres avoir 
connnu les attraits du commerce des Femmes, 
Leurs raisons paraiſſent plausibles : ils fone ſürs; 


perſonne ne penètre leurs myſteres 3. ils natendent 


apres le plaisir qu autant qu'ils le veulent; & il 


ne leur en coũte rien. Ce ſont d'excellens motifs 


) 
LExXCES., 


que la ſüretè, la commodite , & le bon-marche, 
Je pardonnerais à ces maudits diſciples d' Onan 
ſur leur bonne- foi, & Taparence de l ſolidire de 
leurs raisons, fils avaicnt du moins la modera- 
tion d e 
que leur action lui ſoit contraire, elle ne leut 
Causerait pourtant pas plũs de prejudice , moyen- 
nant cette prudente diſcrẽtion, que ne ferait la de- 
baiiche avec les Femmes: mais aulicu de. cette c- 
serve, ils outrent tous les jours ſes bornes. 

La frequence des plaisirs eſt la ſeconde cause. 
Que d'aimables gens n'onr fair que paraitre, & ſont 
bientdr devenus des fantomes ambulans ! On plait 
par les traits, par Teſprit, par ce ton,; qu on ap- 
pelle le ton de bonne: compagnie: on a tout d'un 
galant Homme; on neſt point content; on veut 
avoir auſſi les qualites d'un Muletier. Une Femme a 


contenter eſt Ia vie d'un Homme, Notre France, 


que dis-je, cette Ville meme retentit encore de 


Pinfortune du plus aimable de nos Scigneurs, I 


voulut vivre, & il n'a vecu qu'un jour: ſa naiſ- 


intetvale: il vit, & neſt plus qu une vapeur ſans 
conſequence : Titon porte ſon ardeut pour I Au- 
rore dans le fond, de ſon cœur; il na autres 
preuves que ſes ſoins & ſa, complaisance. Les ac- 
tions d'une ombre ſont des ombres d actions. Lin- 
forrune peut dire avec verite', ce que le fils de Tethis 
disait au Roi d' Ithaque dans les Enfers: Quordan 
WET CE EidD 
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atendre les mouvemens de la nature. Quoi- 


ſance & ſon tombeau Etaicnr unis par un tres · coutt 


. . 4 d; 3 
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5 La troisième cause, eſt la corruption „cette cru- 1A VIEROII. 


elle ennemie qui a plus fait perir d Hommes, que 
Mars & Bellone wen ont fait tomber ſous la fureut 
de leurs coups; la Verole en- un- mot (cette Fille 


de la Luxure, formee de plus ſubtil poison que ſa 
ſeduisante Mere exhale dans ſes baisets, & dont 
elle humecte les lèvres de ces infortunt᷑es victimes) 


le repand ſur · le · champ au fond des veines. Son vi- 
zage eſt affreux, ſa, bouche eſt une ſource d od 
cdule un fleuve plus funeſte & plus terrible mille- 


ble 


deviennent faibles » languiſſans „ Exrenues 2 une pa- 


ette Ferendart qui annonce le triomphe de leur 
Tyran. Jeuneſſe, ſoyez ſur vos gardes: Venus eſt 


une Charlarane 3. il eſt. ruineux dere entre ſes 
mains; ſes remedes ſont chèrs. Vous n'etes pas 


gens à rflexionʒ rien n'incommode plas ceux de 


votre age que la morale. Soyez ſourds & aveugles 


puiſque vous le voulez; lage de la prudence ſera 


pour vous le temps du repentir. 


La Gourre, Fille ante de la V... f peut ſe com- 
pater aux enfans de Rois: apres avoir vecu quinze 
ou {cize ans, on commence à ſonger à Jes batiser. 
Un Grand- homme (pourquoi cacher ſon nom? 


ceſt Montaigne, )disait, que ne voulant point Etre 


ipquiere de la cause d'aucune maladie, il buvait 
beaucoup, & accablait Ckloris de careſſes, pour 


ne pas ignoter Vorigine de la Goute, lorſqu il en 


ſerait ataque, Elle ſe fait porter en litière: Porgueil 
eſt ſon apanage 3. maitreſſe difficile & verilleuse , 


on ne la ſert quien, tremblant. Tout lui nuit, 


tout la 797775 & quelque precaution qu on apor- 
te a ſatiſfaire ſes caprices , pour apaiser & engour - 
dir ſa mauvaise- humeur, it eſt impoſſible d'y par- 
ven ir. Elle murmure ſans- ceſſe; rien off capable 


fois que le Styx empeſte : ſon ſouffle ſeul eſt capa- 
e donner le trẽpas: ceux qui en ſont atteints 


LA GoUuTa, 


— 
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5 Tudor de | Akchir Gs eſprit farouche. Elle eſt 


boiteuse, contrefaite; elle a les doigts crochus; & 
avec tant d' imperfections, elle a la vanite de vou- 
loir habiter les palais; elle n'admet au rang de ſes 
Sujets que des Gens ais6s, opulens; tant elle a peur 


de mourit de misère; &, ce qui eſt encore moins | 


ſuportable, elle les retient des ſiècles entiers ſous fa 
domination. Si la Goute eſt la fille ainee de la Ve- 
role, la Difformite eſt ſa cadète. Horrible mala- 

die! ravageras- tu toujours la France? tu me ſem- 


bles avoir oubliè ſe reſte du monde, pour faire ſen- 
tir ta rage & ta furie a mes Concitoyens. Funeſte 


. ſoif de lor, qui conduisis les Dièpois en Afrique, 
18, ® 
dais, Tu con- 


as la ; . WT, 
784 Na. voila les rrofees! 1 BE + 3 4 8 EL 
ples eſt per- Parthenoßes Regnum ſimul lim , Galle, Luemque = 
Verole. Es Ce piſti ; reſtar nunc tibi ſola Lues * 


Tors Les Libertins ſe divisent en trois claſſes, les O. 
| ory = naniſtes, les Gizoniſtes , & les Catiniſtes. 
When nc port 2 la Republique: auſſi les Legiſlarcurs, 
dans chaque Etat, ont- ils commence par y attacher 
les peines les plus ſeveres. Que ne les abandonne- 
t · on à cux-memes : ils periront de leur propre ar- 
deur, ſans employer un feu erranger pour les de- 
truire. Mose, pour effrayet le Peuple dont il était 
le guide, attribua la mort de Her & d' Onan à la 
| ol fureur d'un Dieu irrite contre eux, pour le 


crime de Maſt ·· Intktieurement il erait trop ſavant 


en Physique , pour ne pas ſavoir 4 quoi fen tenir 
ſur cet article: rien de plus naturel que cette mort; 
les Medecins en conviennent. Le peu de ſolide que 
Thamar trouva dans des plaisirs, dont on ne lui 
preèsentait que les avant-goũts, les fesait retrerer 
par forme de dẽdomagement. Pour Fobliger au fi- 
lence, on fit des efforts: cette malheureust Epouse 


& Colomb aux Antilles! Guerre fatale porte mal- | 
| quis Naples, à- propos au centre de IItalie? nous triomfames; en 


Les deux premiers irtitent le Ciel ſans-doute ils | 


R 775 
zunda le ſecret: Pourquoi lui ſavoit gre de fa diſ- 
eſt Wl cricion ? elle y erait la preniiere intereſſce; on eur 
& pa artribuet deux morts fiprecipirces aun trop fort 
Us ordinaire qu elle exigeait des Detunts , que la ten- 
ſes Wl drefſe de Page rendait inſolvables. 1 


ur Lamour de ſon ſexe doitetre regard comme une Grronts res. 
Ins folie maniaque & une fureur: c eſt un gente de ma- 

ha ladie. Souvent cet excès de libertinage ſe trouve 

e- dans les Avares, & les Gens fans ſentimens z il fal- 

o lic a tous les vices imaginables; il eſt le pere de 

Ne laudace & de Veffronterie, Mais (dira-t-on) on- 

n- Wl |: vois des Grands Hommes , fentre en catrière, 

te & ne ſuis pas plus criminel qu eux. Hercule, Orfee, 

©, WH Socrate, Ariſtogiton, Menalippe, & tant d'autres! 

. nen ont dont exemple... Eh qui ètes · vous donc,, * 


2 


en pour avoir le droit dimiter les Grands. Hon 
dans leurs erreuts, vous qui ne connaiſſez que le 


- uon de la Galanterie a perdu & corrompu le ſexe 

ait WH trop faible pour y resiſter 3 - & tandis que le Gito- 

la W niſne fesant floter ſon erendart , enrölait ſous ſes” 
le drapeauy la plupart des Maris; le myſterieux & by 
ne Wl Gilcret Adaltore 2 gliſſait ches la triſte Epouse, at- 
nit WF raquait la place, & fesair jouer- ſa mine à- propos. 

rt; Les Epoux enfin devinrent jalous; ces en vieux 
ue Vulcains voulaient ſeuls avoir droit de battre len- 

lui W clue, & prétendaient chaſſer les Adonis, qui 

tet ve fervaientpas peu + confoler leuts Venus. + 5 
li- Dela ces. malheæurcuses. inventions 2 la jalouSic: Canexars 


nom de leurs vertus? Avez vous acquis le droit d tre "= 
vicieux impunement ? Votre Pere fut un Heros ' = 

0- tes: vous brave? Montrez ss bleſſures: le Public | 
wos connaft, & vous meprise + vous ètes noté w 18 
is Wh cinfamie : que voulez-vous donc? Vous Eres au- | i 
„ Leſſous du neant, & vous pretendez vous compa- iF 
ct WF tera des Hommes, qui ſans cette erreur auraient be 
e- en des Autels k „ i”: os 1% 
- Ce vice a autant ruine Fhumanite, que Linven- b 


liberte , en connur bienror Fexiſtance & les rigueurs: 


ce fut ſous les regnes de Charles ix & de Henri | 


III. Lamour ravait plus de reſſources: fes Tem- 
ples étaient fermes; & le tendre Sacrificateur, 
plein de zèle pour fon Dieu, ne pouvait faire fu- 
mer ſon encens que ſur le portique, Le Marchand 
qui aporta ces infames & deteſtables joyaux, fut 
menace d'un triſte ſort par les Galans des Belles. 
Le ſexe de ſon core ne lui preparait pas moins que 
le deſtin &Orfee dechire par les turicuses Bac- 


chantes ; quand Amour ſ*intereſſant a fa propre 


cause, inſpira une de ces aimables Prisonnieres, 


Elle cut recours à un Serrurier qui la delivra de la 


peine ou elle etait: notre Belle joua le role de Phi- 


PHILO- lotis au milieu de ſes Compagnes: elle ne ſauva | 


OYNES: pas Paris des traits des Ennemis; elle fit plus, 


elle rendit la liberté a ſes Pareilles & à leurs 
Amans. Elles remuòtgnt, 'decadenacerent & de- 


placèrent la ſerrure: les Maris ignoraient ce qui 


le paſſait dans Vinterieur , & elles furent ſecrettes 


cette fois -l. 1 5 

Maris jalous, vous mèritez votre ſort; perſonne 
ne vous plaint. En a- t- on jamais vus, ; par leurs 
bruſques caprices & leurs ſoupgons deplaces , ne 
ſoient parvenus à la fin a devenir ce qu ils aprehen- 
daient d'ètre? Maris jalous, vous eres inſenſes; 
vous cherchez un ſecret, dont la découverte ne 
peut que derruire votre bonheur, & vops ravit 
votre repos, La patience d'une Femme vertueuse, 
dit notre Marc Antonin moderne, reſſemble au dia- 
du marteau, & qui a la fin ſe brise & fe reduit en 

Paygere. ba == : 


Gb nen. Les Dames, dans ces temps-là, n'ignoraient pas 


non-pliis le flateur usage de certains joyeus bijous 


de certains Pays a trouvtes, ou dont le Dieu de 
Lemnos fur Vinventeur. La France, ce Pays de 


mant, qui rèsiſte longtemps aux coups redoubles | 


S a ee . 2 
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comme les quatre que Cqtherine de Medicis 
trouva dans la caſſette d'une de fes Filles d'hon- 
neur, lorſqu un jour, dans le temps de la Ligue, 
elle couraic de chambre en chambre dans le Louvre, 
& ſe fesait te ut ouvrir, pour ¶ aſſurer ſ il n avalt 
point d' armes cachèes. Ell ne vit point te poi- 
gnards ni d inſtrumens meurtriers: les, Dames de 
ce liecle n aiĩmaient pas le ſang; il inſpire Vhorrear : 
elle trouva la conſolation d'une Femme amou> 
reuse abandonnee à elle-meme, Ce n'eſt pas une 
invention nouvelle: Laufella, & VEpouse de Va- 
lerius Claudius en connaiſſaienc tous les char- 
mes. Les ſacrifices de la Bonne - Dèeſſe, ces Feres 
myſtericuses, ces Orgies nocturnes, en aportèrent 
I'usage à ces fières Romaines. Depuis ce temps, il 
neſt pas retombe dans l'oubli. Je crois aucontraire 
qu on a renchèri ſur le ſiècle de Neron pour le fond 
& pour la - og C'eſt le propre des Arts s Ton 
a Societe , de gagner leur perfectſon par 

la ſuite: on les ebatiche d'abord; il vient a la fin un 
Inſpire , qui donne le coup- de- maitre. Qu en veur= _ 
on dire Kd ce faire du tort a ſon Prochain? Non; bs 
laiſſons-les donc; elle ne nous font point de mal: 
ne ſont- elles pas deja aſſes malheureuses, de ce 
qu'on ne leur veut aucun bien? 5 . 
Quant a la troisième claſſe, que j; ai appelee les Tun 
Catiniſtes; c'eſt la plus nombreuse, la plus favo- Car- 
rise: c'eſt celle de ! Amour: Venus en eſt la reine, 755 
& le plaisir le guide. : | 

Ceſt une neceſſire, ceſt un bien qu'il y ait des Nicsssrt 
Courtisanes; Cyrus & Scipion defendirent leurs vn Co- 
Camps aux Femmes- publiques: Mille malheurs en 
furent les ſuites: Les Grecs pendant dix ans de 
ſiege aux remparts de Troie fürent ſans Femmes: 


* 


Etre ſans Femme, c'eſt etre ſans ime, 


ue per a Arbivi maſtuprati ſum dcs, 
(Ale prog mie] $46 opp ide 155 


AM 
Uns potiti, latiore multo podice 
Receſſerunt, quatn capta urbs ipſa foret. Z 0 POE 
bang v Arntilechus, Patrocle & Niree conſolerent bk 
5 vaillant Fils de Tethis de Jabſence de ſon aimable 
Captive: ſouvent il jouait ſes plaisirs à croix & pile 
entr ceux & elle, comme dans nos repas nous fe- 


sons ſucceder le Champagne au Bourgogne, & 


les liqueuts au Champagne. Croit-on que Tai 
mable Sthenelus n ait pas quelquefois diſſipè le 
brave Diomede de ſes idees melancoliques tur ſon 
eloignement de ſa rendre Egialee 2 mais auſſi, il le 
croyait mauvaise paie; car il ſe fit a fon retour 
rembourſer par la Femme ce qu'il avait prete au 
17; Ma. - FFV 
wtrzos pe L. Amour à-part, cCetait de ſingulters Perſon. 
L ANT1QUt® napes que ces antiques Chevaliers: comparons 
5 nals un moment la fagon de vivre de ces fameus Heros 
FAGOUINS, | 285 
avec la nõtre. Je vois des Agamemnons, des Ajaxs, 
des Ulyſſes , des Achilles, {'cnfumer eux-mèmes 
au coin de leur cheminee a tourner leur broche; il 
font ſans honte le metiex de Boucher & de Valet. 
de-chambre : ils ſont. des mois entiers fans ſe bai- 
gner, ſans meme ſe layer les mains. Combien de 
ces Guerriers auraient eu droit au Gereralat des 
Capucins ! Le luxe & la moleſſe eraieur inconuus 
dans ces ſiècles: en etaient - ils plus heureux ? non, 
jen juge par moi-meme. Je Krals mille · fois plus 
4779 4 1 j avais la commoditè d'etre mille- fois 
plus pareſſeux: la pareſſe eſt mon tic; Jai cela de 
commun avec les Philosophes & les Moines. 
Quelques Stoiciens, de EAntiquitè, quelques 


vieux Radoteurs, fiers de leurs h aillons, inca- 


guaient la Fortune, & ſe croyaient ſouveraine- 
ment heureux dans ce pitoyable état. Ls [craient 

en effet, graces à leur imagination, Mais nos ſa- 
un Mo- ges Contemporains ne Tont I's {i chaude à beau - 


nr coup-pres. La Philosophie du ſiecle veut de Lain 
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zance; tout eſt de mode; le Luxea pris le deſſus; 
& la Volupre maintenant a tant d apètits a ſatiſ- 
faire, qu'il n'eſt pas poſſible d'y fournir, ſansun 


honnète revenu. L!Homme d'eſprit & d'ordre en 


eſt quitte, a-la-verite, à- meilleur · marche; & ſa con- 
dition eſt incomparablement preferable a celle 
un Millionaire & d'un B+, dont le goiit emouſle 

ar les exc&, trouve ſouvent de Fennui dans le 
Ein ens de la joie. Il y a preſque toujours au- 
tant d'inconveniens d' etre trop riche, que de ne 


etre pas afles. L'un eſt le martyr de ſon abons © 


dance, Fautre de fa disette. C'eſt a Verat mediocre 
que ſont reservees les douceurs de la vie : quand 
nos facultes ſont borntes-, nous connaiſſons le 


prix des plaisits, & notre cœur retenu par la ne- 


cellite , nous donne le temps de les ſavourer. 


Je voudrais jouir d'un bonheur certain, poſſe- Mor 
der tout ce qui | orga; e mon plaisir: v _— 
eul , qui ait fait ce ſouhait. Ten- 


je ne ſuis pas le 
tens Epicure , ce Philosophe & ce Pere de la Vo- 


luptè, qui me donne des conſeils. Jouis du plai- 


Sir present,, me dit- il, pourvu qu'il ne t enleve pas 


leſpoir du plaisir futur. Ainſi ſur Vaveu que jo 
lui ferais du panchant que j'ai eu au Libertinage, 
il me dirait: Sois Libertin, je le veux ; mais pour 
que ton deſſein & ton gout ſe ſoutiennent, ne te rui- 


re pas ; quand tu ſeras ſans argent, tu ſeras ſans 


reſources, paur le plaisir: crains la perte de ta 
fante, & Parrivee de ces maladies , qui banniſfſent 
blentgt par leurs vives douleurs , Lide du deli= 


cieuæ mament qui les a fait naitre : Souvien = toi 
que tes veilles journalizges ſeront un Jour regrettees 
dans des moments precieux , ou le ſommeil viendra 


bataquer, lorſque tu deteſteras ſa presence, & vou- 


dras fuir ſes pavots importuns. Si je lui disais, La 
Femme de mon Voisin eſt bien aimable: il me 


Kpondrait + Tacke den Jouir ; mais garantis- toi de 


9 


* VPV 
| ta ſeverite des loix, qui condannent & puniſſent 
Faqdultere : Sois toujours en mefiance contre un 
Mari, qui pour le prix de fon honneur , ne peut ſe 
payer que de ta vie : que tes yeux ſoient ouverts fur 
cette Femme que tu as ſeduite, ou peut-tre qui la 
toi. meme corrompu, Elle a pu tromper ſon Mari 
Pour toi; elle pourra un jour te trahir pour un 
AvAntaGE Il faut donc chercher ſon plaisir dans des bras od 
ee tin puiſſe en· mẽme- temps trouver le repos. Une 
UNE COUR- | : 
Trans, Femme: publique eſt donc la ſeule reſſource d'un 
temperament amoureux. C'eſt un Port neutre; il 
n apartient * plus a un Royaume qu'a un autre: 
chaque vaiſſeau peut y aborder. Theodore ſoute- 
nait publiquement, qu un Homme Iage peut fans 
honte frequenter les Courtisanes. Ce Philosophe 
ſuivait en cela le ſentiment de ce prudent Corde- 
lier des Epigrammes de Rouſſeau, qui aĩmait mieux 
voir vingt Filles en un mois, qu'une ſeul Femme 


en un an, tant il erair 22 de la force & de 
energie de ce comman 


ement : Non mæchaberis. 
209 n uh La Fornication ou le Putaniſme , eſt moins cti- 
—ry minelle en elle-m@me & moins prejudiciable a la 
LES A 2 i A . : 

 Vnonxe v (OCIEre, que la debatiche commise avec des Filles 
- PESAUTRES, ON Femmes de Particuliers : C'eſt auſſi pour la ſurete 
- des honnetes Femmes, qu'on la tolère dans tous 
les Royaumes du monde. Les Courrisanes font 
des victimes devoutes & livrecs au libertinage & 4 

la fureur de la Jeuneſſe effrente , qui ſans elles n au- 

rait rien de ſacrè. Il vaut autant qu'elles ſoient in- 

moltkes, puiſqu elles n'y repugnent pas. Que le coup 

ſoit porte ſans menagemens, puiſqu elles ſ offrent 

au couteau ſans crainte. We N 

Foxxt- La Fornication eonſiſte a avoir commerce avec 
carion, cette forte de Femmes, qui, par une vocation in- 

| dubitable, ont leve le maſque; & ont renonce 1 
la medeſtie, ala bienſtance, & à la pudeur. Pour 


1 
Dh wh Pact ac — pe NE! 


mm 
une modique ſomme d' argent, elles font profeſſion 
de fe livrer aux embraſſemens & aux careſſes du 

Premier- venu: il eſt vrai que les endroits, ou elles 
choisiſſent leur demeure; ne peuventetre abordes de 


ceux qui ont ſoin de leur reputation. Le crime ACI. 


— 


n'eſt que du cõtè del Homme, & le mal ne regar- PE MA 


de que lui ſeul: car a Tegard defla Femme, il com- 
met en vers elle un acte en puiſqu'il lui four- 
nit les moyens de ſubſiſter preſque de la ſeule ma- 
nière innocente dont elle puiſſe ſc les procurerʒ ſem- 
blable à ce Danſeur que tout un Peuple ſifflait, tan- 
dis que Diogène lui prodiguait des aplaudiſſemens: 
Pourquoi * * à cet auſtère Cynique, pourquoi 
lui ètes-vous favorable, étant auſſi mauvais Come- 


CoULPh. 


dien qu'il Veſt ? Je Pencourage, dit - il; & je ſuis ſur- 


pris qu'il ne ſoit pas deja voleur, voyant le peu de 


diſposition que la nature lui a donnt pour l etat qu'il 
a choisi. De-meme, puiſque les Filles-de-joic ne peus _ 


vent gagner leur vie que par le commerce de leur 
corps, il faut leur fournir des moyens pour qu elles 
vivent. L Homme ne fait donc du tort qu à lui mème, 
en ce qu il ruine ou ſa ſante ou fa fortune. | 


La Fornication peur-etre comparce a Iivrogne= - 


qu'elle remet les Hommes dans leur fang-froid, que 
les exces du vin leur orent. 


Sil y avait quelqu'aparence de tirer ces Femmes 


de Vabime ou elle ſe plongent, & d'obrenir 


rie, ſur laquelle cependant elle a cet avantage, 


elles qu'elles 8 leur vie par des voies 


honneres & moins diffamantes, il y aurait du crime 


on ſait que la perte de leur honneur', ou pour dire 


plus vrai, les reproches qui ſuivent cette perte , 


garenr tellement ces Infortunèes, qu'elles rentrent 
rarement ou jamais dans le chemin de la Vertu. 
Leur retour ne pourrait retablir leur 822 = 
ſans laquelle neanmoins il eſt impoſlible qu elles 


/ 


Ales encourager par le gain de leur profeſſion : mais 
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vivent agrtablement dans une condition honneret 


| Une preuve Evidente que la necefſire ſeule les fait 


perſeverer dans ce genre-de=vie, ou elles ſont en- 


trcées malheureusement & 2 imprudence, ceſt 


qu'elles le dereſtent toutes dans fame. 


Dencrionx. Je ſais ce qu'on me peut oposer: Sil y a de la- 


KREeonss. 


vantage d'un core, il y a auſſi de Vautre des ſitua- 
tions, od Von voit le Tableau d'une fagon bien 
j 

Je fais que fi Venus eſt pleine dartraits pour 
ceux qui commencent à la connaitre, elle change 
bientor ſes plaisirs en peines, & ſes douceuts en 
amertume: Je ſais que Etoile du matin, qu on 
nomme Phoſphore , pour ſon agreable lumiere , 
eſt ſur le ſoir apelce Veſper, comme triſte avant- 
courière de la nuit la plus ſombre. 


. Les Anciens nous ont laiſſè cent definitions dif- 
mg "”. ferentes dune Femme-publique. Tantòt, c'eſt un 


vaiſſeau que Pusage ne fair que rendre meilleur; 


ceſt un vaiſſean qui n'eſt ban voilier, qu'autant 
qu'il eſt Jeſte. L'un apelle une Courtisane , une 
e s wy dans ſes gouffres les debris d'une 
fuperbe flotte, fans en ètre plus riche. Aux yeux 
d'un autre, c'eſt une Syrene feduisante , qui par ſes 
charmes, ſes chants & ſa douceur, nous Moe 3 

nous ſeduit, & nous entraine dans le piege. Ici, 
Ceſt un Oiseleur, qui joue d une flüte harmopieuse, 
pour prendre les oĩseaux qui fe laiſſent atirer a ſes 


* 


| ny accords: leur bouche n'eſt que miel , & 


ur cœur neſt qu'amertume, Ceux-1a nous les pei- 
gnent comme PFAraignee qui tend fes toiles, & ſe 
tient à Ventree de {6n tron, prere 2 tomber fur les 


Mouches imprudentes , dont elle exprimera tout le 


fang: ceux- ci, comme des Chauveſouris, qui vont 
& reviennent dans Vobfcurire , pour chercher leur 
proie: enfin (disent-ils) c'eſt une terre ingrate ,, 
qu'il faut longtemps engraiſſer & arroser, avant 
que den tirer pro. | 


— 


V 
Comparables aux Yeſtzles en un ſeul point, ellex 
font exactes & tenir leur lampe enflaméèe, & ay 
attiser continuellement le feu avec leurs doigts; 
comme hi elles craignaient que la matière manquar, 
pour le faire durer, La lumiere inextinguible * 
on avait donne la garde à ces chaſtes Prètreſſes, 
eſt la figure de celles-ci , dont les inſatiables desirs 
ne peuvent jamais @tre aſſouvis. C'eſt un Volcan 
terrible, qui, dans ſon embrasement menace & 
ipoataate luring eil ſe repose un inſtant, ceneſt 
que pour mieux porter le ravages, 7 5 
Anaxilas connaiſſait bien le 2 „& particulière- 
ment les Courrisanes. Etre captif d'une Femme- 
| pps: (dit-il), c'eſt ètre le plus infortune des 
Hommes: ceſt un Dragon ennemi du genre-hu= 
mainz une chimere, «ak le ſein vomit feu & 
flames; c'eſt en gouffre auſſi inſatiable que Cha- 
rybde; Scylla nerait pas plus cruelle : ceſt un 
Sphinx, qui prend toutes ſortes de deguisemens 
& de fourbes; une Hydre, dont chaque caprice 
ſatiſfaĩt en fait renaitre cent autres à remplir; une 
Lione dans fa fureur; une Vipere , dont le poison 
aporte la mort la plus prompte; c'eſt Vinhumaine | 
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2 leno , cette Reine des Harpyes. A quoi ſert-il de 

a comparer? c'eſt mettre le Tableau dans Veloigne- 

q ment: le ſeul nom de Courtisane presente a Veſprit 

A une idee mille- fois plus terrible. Deraillons ce 

: Peuple odicux , & devoilons ſes horreurs. 585 

5 Je vois Plangon, cette funeſte Chimète; elle a yournare 
ravagè de ſon poison & de ſon haleine toutes les vn D R- 
: Provinces par od elle a paſſe : un ſeul Cavalier, ***7=5 
comme un autre Ballirophon, Ta domptte & pri- Sn 
5 Avoircommerce avec Pambirticuse Sinope, n'eſt-ce 

8 ya connaltre un Monſtre auſſi tedoutable que l Hy- 

8 dre de Lerne? Grands Dieux, vous ètes juſtes! Notre 


malheur aura peut- tre des bornes: Sinope eſt deja 


„„ | 
que depuis 1 nous a ravi. WA 


: " 


Nanno & Phryne , vous &tes infeparables ; vous 
en montrez plus de mEchancete : n'etes-yous. pas 
dans votre emulation jalouse, ſemblables I Scylla 
& à Charybde ? Lune a deja dechire & devors 
deux Amans, qui ne connaiſſaient pas les dangers 
& les ecueils des mers de Sicile : elle eft prere a en 
ſaisir un troisjieme., qui aura beaucoup de peine 2 
Euiter la triſteſſe de {on deſtin, malgre la -bonte 
de ſon Vaiſſeau & la force de ſes voiles. Sauve- 
toi , malheureux; benis le Ciel, ſ il ne ren coũte 
que ta poupe : tu ſeras le premier qui aura _ 
Lautre engloutirait une flotte entière; & toi, Pi- 
lote inſenſe, tu pretens ſauver ta frele barque ? 
Limpunitè ne ſera pas la ſuite de ta temerite, | . 
Oui, Femmes cruelles, qui n'avez que les de- 
fauts & les vices de votre ſexe, vous ètes vraiment le 
Sphinx pour nous; votre lit eſt le Mont Cyrtheron, 
on , d'un ſeul regard, vous ſeduisez notre rasion, 
vous detruisez votre fortune, & vous nous ancan- 
tiſſez tout-à-fait. 7 FFC 5 i Pg 
Les Courtisanes Grecques & Romaines avaient, 
entr'autres defauts, les memes ſentimens & la mè- 
me avidite pour le gain que celles de notre fiecle, 
Elles n'ont pas degenere de ce cote-laz il en ef 
peu qui ſe pique de generosite & de desintereſſe- 
ment; 5 e moindre d faut. Mais Tordre, 
rmi les anciennes Courtisanes, n'Erait pas auſſi 
Pen etabli qu'a-present, : elles alaient mutuelle - 
ment {ur les brisecs-les unes des autres. Vicon la 
Callipige ſe voit enlever ſon Amant par la minau- 
dière Evardis les regrets & les larmes vont ſans 
doute ètre ſon unique reſſource. Non, non; elle 
ſe vengera bientõt en raviſſant à la tendre Ena 
chena , celui qui rempliſſait les desirs de ſon cœm 
$& de fon ambien.” one gn, nnd 
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Aujourd hui les Courtigancs forment uneRepus , 
blique en ordre: chacune choisit ſon diſtrict com- 
me nos Medecins. L une ne voit chés elle que des 


Lautre, plus curieuse de ſa fortune que de fon 
| | 9 


gour , n'ouvre {a maison Þ 


aux Partisans & aux 
Sangſucs du Peuple; elle fait bien qu ils ne ſont 


avares que du bien d autrui, & qu ils repandent 


prodiguement le leur. Elle ne balance pas longte 


entre les richeſſes & la nobleſſe: elle ſait que ce 


Cresus moderne na de merite perſonnel, que celui 


detre exceſſivement riche : dix-mille ecus pour une 
faveur crourdiſſent les ſens ſar la difformitre-,. la 


o 
* 


ſtupidite & la mauvaise odeur. Doit- elle lui ſavoir 
ore de ſa rendreſſe.? Non: le got qu il ſe ſent 


pour elle, ſuccede à la paſſion qu il avait pout les 


Concerts de Contrebaſſe, & peut · tre fera bientòt 
place à la folie des Tulipes ou des Chiens. De- 
plus , notre Lais ne fe pique point d une conſtance 
qutrbe,: l'amour n entre point dans ſon negoce; ſi 
ſon corps ᷑toit auſſi chaſte que ſon cœur, lem- 
ploi de Veſtale lui fierait mienx que celui de Pre- 


treſſe de Venus. Sa EE &. ſon ſeul 


plaisir, eſt deirainer 
P 


: Adorateurs , & de ſe parer 
de leurs d&pouilles. Autrefois la victime qu'on me- 
nait à VAutel ètait ornèe, & ſes bandelettes apar · 
tenaĩent au Sacrificateuur.. 341850 
Celle - ci n ecoute que la yivacite de ſon remp&- 
rament : point de complimens ches elle; c'eſt mar- 


chandise perdue: de- plũs, la politeſſe, parmi les 


Filles· de · joĩie, eſt toujours le vernis de la fortune, 


& jamais effet de education, Le Ciel ne Ar : 


doute d'un temperament fort cruel. Voir & c 


rir un Homme eſt une meme chose pour cette 


laſcive Propetide +. pourvu que les dehors du vase 


lui plaisent, peu lui importe qu'il ſoit plein d'or 


ou de cendre, de diamans qu de boue. La pre- 


Miere phrase de ſa converſation, eſt ce qui ſert de 
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vonclusion X' Amour chés les autres: elle prend 
le Roman par la queue; elle court au dẽnouement: 
fa p mière demande, eſt celle que PAmantle plus 
fir de teuſſir garde toujours pour la derniere; 
ſouvent encore {'&vite-t-on la honte de Tentendre, 
par une prudente facilire 3 la prevenit. Mais celle- 
ei croit d'auſſi ſages precautions inutiles, ſuper- 
flues, tidicules: elle eſt femme d expedition; elle 
vole au fait; comme Alexandre, elle fuit Poisivetè; 
le delai pour elle eſt le comble de affront: elle 
aime la melee; eſtime ſes ennemis lorſqu'elle les 
voit ſur-le- champ les armes a la main; & veritable 
 heririere des ſentimens du grand Sesoft/is , elle me- 
prise ſes Adverſaires, quand ils different le combat. 
On vient aux mains; la haine tombe, & action 
ne dure pas ſi peu; que les Combartans n'aient le 
temps de ſe reconnaitre ; le plaisir devient vif; 
quelquefois les ſuites le ptouvent; il Echappe des 
ſoupirs, ſignal de la bataille la plus Echauffeez on 
ſeconde le Heros par quelques douceurs; on arti- 
cule, on entrecoupe quelques mots de tendreſſe 
pour ce moment, & qui dans toute autre conjonc- 
ture changent de nom celul· ci veut montrer qu'i! 
eſt vaillant: il veut francher de PHomme prodi- 
gieux aupres delle; pour deux ou trois rencontres; 
il ne ſ avoue pas vaincu: par Emulation & pat 
point - d honneur, on ne demeure pas en reſte. 
Cette autre ſe montte bitatde d'un Favori de 
Mars, par ſon goùt decide pour les Guerriers: elle 
ne les ruine pas; elle ſe ruine avec eux. 
Vi en vois une, qui croit que ſa Nation n eſt pas 
capable de l'enrichir, & d'afſbuvit ſon avidire pout 


— 


 Pargent; elle ne regoit dans fa maison & dans ſes 
bras que des Etrangers, Qu om la charge du ſoin de 

nous faire un Atlas Geographique bien exacte; elle 
y reuflira mieux que F. .; fon Regltte de te- 
cette lui ſuſſira; elle eſt Femme d' ordre, & il n'eſt 
7 . i A 2 $26 point 
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© . | 
point de etite Province dans Univers, dont elle 
hair rendu quelquHabitant heureux, Elle paie, fila | 
Chronique eſt vraie, un Commis a chaque bar- 
rierc de Paris, pour Yinſtruire des differentes Voi- 
tures , Caroſſes &-Chaises-de-poſte Germaniques, 
Belgiques, Helveriques „ *Anglaises , Danoises, _ 
Suedoises, &c, nouvellement arrivees : elle eſt in= _ 
formee par te moyen des nouveaux Debarquesz *' 
elle Cinſtruir bienrdtde leurs qualitez & facultes, 
Enfin elle ſe ferait un ſcrupule, & un cas-de-con= 
ſcience d'en laiſſer retourner un ſeul a ſes Dieux= 
Penates, ignorant le nom charmant de R. 
Rien de plus funeſte & de plus dangereux dans Reyaruan 
un Etat qu'une licence effrence ; elle entraine avec FALicanch 
elle un desordre univerſel; confond les rangs ; in. 
pire le mepris des Loix, & repotte dans les tene- 
5 du” vulgaire celui que la vertu & la naiſſance 
avaicnt conjointement forme pour commander. 
Si elle eſt quelquefois Ja ruine de ceux qu'elle at- 
taque, elle eſt toujours ſa perte a elle- mème, & 
a ceux qui {'en declarcnt les Partisans & qui ſ'y 
abandonnent: mais, de tous les maux quelle cause, 
amour desordonne des Femmes eſt ſans-doute le | 
plus dangereux. 3 VVV 
La vertu & la bienſtance defendirent aux Athe- Poticn mus 
niens de permettre Fentree de leur Ville aux e 
Femmes - publiques & devoutes a Timpudicité CAREY, | 
mais la neceflite les contraignit de leur accorder les „ 
Faubourgs, od elles ſ&tabliſſaient & avaient la li- 
bertè d exercet leur commerce avec tranquilité. [ls 


9 . 3 


as nommerent un Tribunal, ou fe devaient juger . 
ut toutes les diſputes qui ſe psuvajent elever parmi 6 

ſes elles. Ces Juges ſe nommaient Triumvirs, & ne 

de MW dicidaient que des causes du reſſort de Cythere, Its 

Ale eurent encore la prudence de vouloir qu'elles fuſſent 

— diſtinguées des autres, en leur fesant porter une 

'clt ; 


robc a fleurs (veſtis florida) ; Phryne , Lais & Laon 


. 


1 * / 5 . 
tium, ces celebres Beautes qui tinrent longtemps 


toute la Grèce en haleine; ces aimables Courtie 


sanes, qui voyaient à leurs genoux des Rois, des 


Archontes & des Etgiffateurs demander une fa- 


veur, & ſouvent ſ en terourner ſans Vayoir obtenue; 
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Far LES-PU- 
 BLIQUES. 


meèétaphore; on le voyait de tout cõté, & cepen- 


ces Belles qui ſouyent à leur toilette, apercevaient 
à-peine un Monarque de plus; dont les portes 
Etaicnt aſlicgees par leurs amoureux Citoyens, 
( &. clauſis jacuit Gracia tota foris); ces Divini- 
tes mortelles ne portaiĩent que des robes d'eroffes 
brodees à fleurs. C'erait la marque, qui les fesait 


reconnaitre, Sous une robe a fleurs, on trouvait 
toujours une belle Femme. Os 


_ PFiaigle Romaine raporta avec les tresors 8&-les 
depouilles de la Grece & de TAsie , l'amour des 
plaisirs , le luxe & la moleſſe dans la Capitale du 
monde. Ce fut l' poque des Courtisanes & des 
Lieux publics ches- ces Maitres de TUnivers, Les 
Magiſtrats & les Conſuls ſy opposèrent: mais la 
voix du plaisir eſt trop forte, pour ne pas étouffer 
celle des Loix. Le Senat Romain permit le Puta - 
niſme à ſes Concitoyens, voyant Vimpollibilire de 
ſ'en paſſer. Les Femmes · publiques alaient ches un 
Edile ſe faire inſcrite: on leur delivrair la Patente 
qui les paſſait Maitreſſes dans leur metier. On leur 
ordonnait de porter une robe qu on apellait Toga: 
ces robes ᷑taient ouvertes par- devant, & la robe 
des honnètes- Femmes, apelce Stola, était fermèe 
depuis le haut juſqu'en 5 Outre cela ces chat- 
mantes Guerrières avaient pour habit de combat 
des robes de mouſſeline: 1a leur corps eraient une 


dant il netait point à decouvert. Les Ediles les 
contraignaient encore de porter une eſpèce de coĩ- 
8 © les diſtinguar des Femmes d'honneur : a 


| Rome les Dames de qualite portaient des cheveur . 


noirs ; & les cheveux blonds ètaient la marque & 


1 


i 


Pen wif on. 
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qu'elles ſe fesaient couper leurs cheveux , fils 
traient blonds, & ſe con tentaient de porter des 
chevem n 8 
Lean 800; Charlemagne fit un Ordonnance , qui Futss.- V. 
eloignait les Femmes de mauvaise- vie, & qui me- radks 
nagalt ſes Sujets de peines afflictives, lorſqu' ils 1 
ſeraient convaincus; d'en avoir retire ches eux: CHa. 
mais cette Loi ne conſetva pas longtemps ſa forces, ach 5 
Mars vint &pouvanter Themis , & Venus plaida at 
our ſon Empire aupres du Dieu de la Thrace. 
: Juſtice & les Loix ſe türent en tremblant, 
pendant pres de trois ſiècles. Bellone , les armes 
& le carnage les effrayèrent; & la Mere d' Amour 
donna le temps a ſes Prètteſſes de rebatir ſes Au- 
5 tels, & de renouveler ſes ſacrifices. Tour fe. 


5 5 1 
Fapanage des Femmes - pnbliques. Une Courti- 2 | 
sane qui aurait eu des cheyeux noirs erait obliges - © 
de les couper , & e un tour de faux cheveux | 
blonds "To flaves alerus ) 3 & les Dames Ccrals # | 
gnaient tant de paſſer pour des Filles-de-joie , | 


. confondit alors; on ne diſtinguait.plus Thonnere 
| Femme de la Coquetre, la Coquerte de la Galante, 

& la Galante de la Femme publique 
. Louis 1x, cer Apotre & ce Martyr de la Croix; Saint * 


* 


ce Roi dont la vie ſimple, juſte & guerriere mri- To 
ta la couronne des Saints aux yeux del'Eglise, celly  - 


| des Heros aux yeux du Peuple, & le titre de bon 
1 . Roi aux yeux de! Univers ce Monarque cntreprit, * 
2: 2 mais envain, de chaſſer les Femmes impudiques de | 

ſes Etats: il fit publicr une Ordonnance contr'slles f 
. Tan 1284. Charles d' Anjou ſon frère, Comte de Pro. Lx vue 9 
1 Vence, voulant ſoutenit le deſſein du Roi Louis, fit 2'Anzov 3 1 
d ctenſe à tous ſes Officiers de donner retraite en leurs | 
: | Maisons 4 aucune de ces Femmes, ſous peine de X 
\ privation de leurs Offices, Lexperience fit blenrdt © 
e connaitre, qu il était impollible d'exrirper totale- 
C | 


— 


* 
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Qvrrres ex ment ce vice inſeparable de Vhumanite , ſans tom: 
FURENTLES: ber dans d'autres desordres incomparablement plus 
. dangereux a la Religion, aux Mœurs & a Etat. 
Louis 1x , voyant que fon Ordonnance n avait point 
eu toute execution qu'il en attendait, toléra ces 
2 Filles- de- joie, & leur aſſigna des rues & des quar- 
Sar tiers: leur demeure fut fixee dans les rues Glati- 
ets i 1 Ful, de Þ Abreuvoir , Macon, Froid-Manteau , du 
won ox Renard, Tiron , Chapon, & Champ-Fleuri* : on 
Alnaupzs, leur preſcrivit les habits qu'elles devaienr porter, 
Elli, one & les heures de leur retraite; de- là Vorigine du 
«fs fdele- couvre- feu. Les habits ne leur furent 8 „ que 
ner pour les diſtinguer des Femmes de bien: peut. Etre 
Ks 4 Louis les aurait il laiſſees maitreſſes de leurs habil- 
lemens, fans ce qui arriva à Marguerite-de Pro- 
vence, qui fut. obligèe d'embraſler à la Meſſe, ſe- 
lon les ceremonies de la primitive Eglise, une Fem- 
me- publique qui ſe trouvait a-core d'elle. Le Roi, 
pour venger ſon Epouse , fit defenſe aux Courti- 

tisanes de porter des robes trainantes., - 
- Counenr Sous Philippe- Auguſte , on ne mettait point au 
"185 Furs rang des grands crimes la fornication. En-un-meme 
rFuxtns Logis demeuraient des Profeſſeurs de Grec, & des 


F 


TRAITEES Regentes de plaisir: dans les Chambres hautes, on 


e eb euleignait les Belles-Lettres; dans les baſſes on te- 
Abus fz. nait Ecole de Debauche : de la vertu au vice, il 


| n'y avait qu'un plancher de difference , & un eſca- 
lier à deſcendre. | 


sous Cha- Charles vir nexerca = ſa ſeverite contre 
neremetreuses , af 
reilleuses, Maq & c: elles etatent appeices dans 


Its vii. celles-ci, mais contre les 


ce remps-la , Gens qui ſe mettent & inter mettent 

4e bailler, livrer & adminiſtter Femmes pour faire 
j pech de leur corps ; Marchandes , Vendeuses & 
| Proſtitueuses de Filles & de Femmes. Quant aux 
Filles de. joie, elles erajent appeltcs, Femmes 

folles, folles de leur co ps, Femmes de vie diſſolue, 
Nibaudes communes, Femmes debaiichees , Femines 


0 om. 


k 


qui font peche de leur LEE: Bordelidres, Femmes 
amoureuses, Femmes mal renommees , Filles des- 
honnetes , Filles desordonnes en amour, Filles 
paillardes , Filles-de-joie , &c. Si on neles nom- 
mait pas Garſes & Putains, c'eſt qu alors ces noms 
netaient point pris en mauvaise part. | 


; \ 


En 1561 les Etats tenus à Orleans chaſſerent de Sou C- 


toute la France les Entremetteurs & Entremet- +55 3*- 

teuses; & ordonnerent A cet effet aux Juges du 

: Royaume, de ſevir rigoureusement contre ceux qui _ 

" WH ticndraicnr & ſupporteraient les Mauvais- lieux. 

5 Jules 11, ce celebre Pape, qui herira de Saint Daus Roo 


Pierre le droit divin d'erre infaillible (& du grand oοfunE, 
: Conſtantin celui de faire la guerre , tuandi &.maſe Js. 
ſacrandi Italianos), ſentit toute la neceſlite des 
Mauvais- lieux, dans Rome; & ſa prudente ſaga- 
cite ne fut tranquille, qu après y avoir appliquè 
le remède: ce fut ce qui le determina, apres un 
mur & ſolide examen, a donner une Bulle le 2 
Juillet 15 10, qui permertait aux Femmes- com- 
modes, autrement appelees Filles-de-joie , d'a- 
voir un Quartier fixe dans la Ville, ou (après avoir 
U \ : 7 [ . IA p 
4 0 ee fair leur declaration au Bureau era» | 
li pour ce ſujet) elles pourraient , ſans crainte du 

il Ciel & des Hommes , prodiguer ou W de 

leuts attraits, diſpenſer leurs faveurs aux Jeunes- 
gens, & les dae 2 aux Vieillards, qui ſauraient | 
reparer par leur liberalice les agremens que le temps =_ 


2 leur avait enleves: & pour prevenir les inconve- ; 
« dens qui pouvaient arriver de leur trop grande ge- | 


nerosire , & de la frequence journalière des graces ; 
qu elles accorderaient, on nomma & ᷑tablit des Fre” F 
Officiers Inſpecteurs des ces Maisons de plaisir : VISITEURS- 

leur ſoin & le dũ de leur Charge, erait de conte- | 

nir ces Prètreſſes de Venus dans la moderation , & 
de les empecher de recevoir chaque jour plus de 
quatre Sacrificateurs. Trop de zele dans une Reli- 
gion, mène au fanatiſme & conduit a la furcur : par 
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e ſoin du tres-Saint-Pere, rout ſe-trouva dans For- 
Ea” + dre; les Autels tous les toujours fumaient d'encens; 


mais les Prerreſſes ne Cexcedaicnt pas, & les Sacri- | 


cateurs ne ſe ruinaient point. 5 | 
Ion x Ceſt une influence divine, Ceſt im don du Ciel, 
Aursus ps que ic talent de ſavoir mettre Fordre juſque dans 
'FEs REGLE- les moindres choses. Ce ſalutaire & merveilleux 
wens Etabliſſement fut en partie di aux ſages & prevg- 
yantes r&flexions du Doyen du facre College , de la 
maison de Medicis, qui depuis fut ely Pape, ſous 
le nom de Leon x, par le concours unanime de 
tous les jeunes Cardinaux, qui ſe rappelaient avec 
plaisir les grandes. obligations qu' ils lui avaient, 
Xe erajent contens de pouvoir avec zee lui en tẽ- 
| moigner lcur reconnaiſſance. 4 
Levasnons Ce qui auparavant avoit le nom de vice affreux, 


berrers, de debordement Epouvantable, autorisé de la ſain- 


tetè d'une Bulle, devint preſque plaisir licite, & 
devoir de politique. Ees Peres & les Maris virent 


& e leurs Femmes à couvert: ils ceſſerenr de trem- 
bler pour elles, lorſqu' elles ceſlerent d etre expo- 
sces aux vives attaques & aux pour ſuites deseſpe- 
recs des Jeunes-gens. Si quelques-unes d'entr'elles 
donnaient atteinte a leur vertu, cCerait avec tant 
de ſecret & de precaution, qu'il ny avait que les 
Parties intèreſſèes, qui en fuſſent inſtruires. Ainſi 
nul ſcandale dans le Þ 


tre les Epoux, qui eſt ſans contredir le ſignal & 
-Ferendarr de VAdulrere ; point de Proces pour 
crimes de Rapr & de Viol; point de demandes en 
33 ſeparation; point de Femmes, qui cherchaſſent le 
pPlwkVäaisir ſous le ridicule maſque des Loix; point de 

| | Matt rendiſſent leur deshonneur public. Enfin, 

de cette tolerante Conſtitution Pontificale, nail- 

ſaient mille avantages qu'on ne peut trop exaltcr. 


07 an 5 : 2 3 a 3 "I 
os 16: 5 a” Le Pape Leon x avait accorde les memes Pri- 


| exPars. Vileges aux Courtisanes de Rome, pourvu qu? 


par ce ſalutaire moyen, Fhonneur de leurs Filles 


ublic ; nulle méèsintelligence 
dans Vinrerieur des Familles; plus de desu nion en- 


retournaſſent au profit d'un Couvent de Religieu- 2 
publique ment dans les Mauvais-lieux , ou qui fe- 


 Satent un trafic honteux & infame , ei. menant une 


die leurs biens d ce Couvent, ft elles voulaient ſe 


rent de Rome pour jamais, vinrent Etablir le vonn 


celles du premier rang ſemblent envier Yexces du 
derèglement, à celles qui ne font profeſſion du li- 


leur mort leurs effets tant meubles qu inmeubles, 


ses de Sainte- Marie- Magdelaine de la Penitence. 1 
Clément vit ordonna, que les Femmes appe'ces pan ci 
Courtisanes, & celles qui tirent profit, de leur corps nant vt 


vie diſſolue & impudique, d Pinſtance de Per ſonnes 
ſeculières ou E cclesiaſtiques, donneraient la moitiè 


conſerver le droit de diſposer de leurs effets par tefta- 

ment & par. donation. n 
Clement x voyant que ces Bulles de ſes Prede- Pax rt 

ccſſeurs- Etajent mal executees , & que les Femmes- MENT» 

publiques, pour la plupart, mettaient leur ar- 

gentden rente viagère ou en autres Contrats, qui 

ryinaient Feſpoir deſdites Religieuses fur le fond, 

defendit qu'elles fuſſent recues a contracter de leur 

vivant, avant d avoir donn le quart de la ſomme, 

d int elles voulaient paſſer Contrat. 


Les desordres que ces ſages Etabliſſemens exi- o _ . 


hege de leur domination dans Paris, & y regnenr ** 5 
aujourd'hui avec un defpotiſme tyrannique, mal- Tg 

gre la vigilance & les ſages precautions des Ma- 

giſtrats Le mal eſt A- present d autant plus grand & 

plus incurable, que les Femmes de tout Etat coopè - 

rent à le mettre a ſon comble, & que ſouvent 


bertinage que pour gagnewleur vie. Ceſt une chi- 
mere dans le ſiècle ou nous vivons ; c'eſt un ridi- 


4 


cule fantome que la pudeur, cuyus apud molles 
minima eſt jactura Cathedras. | „ = 
Les Anciens Mythologiſtes, dans la fiction du 4c» ves p» I 


Jugement de Piris, ont voulu nous faire entre- nos Faumzs 


voir le combat de la Vertu & de la Volupte, ot 


cette dernière triomphe de ſa Rivale: le myſter- 5 | 
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elt la ſeule vertu que de nos jours on connaifle. o- 


mus neut rien a reprocher a la Reine de la Beauté 


dans Vaſlemblee des Dieux; elle n'avair aucun de- 


faut; cela ne ſuffit pas: elle avait toutes les quali- 


tes deſtinèes pour plaire, Sa chauſſure cependant 


- 


o 


Du aA - Sortons d'erreur, Amour veft point Fils de 


MOUR 887 
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$aC ovn . Le Myſtere Faccompagne {ang ceſſe, & ſa Cour 
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ne put echapper aux regards pergans du Dieu ma- 


lin de la Satyre; elle fesait un peu de bruit; ce bruit ; 


erair nuisible au myſtère. Si Venus cur paru dans 


TOlympe, comme la terre la vit pour la premiere 


fois, quent dit Momus? Ce Dieu ne lui repro- 
chait - il pas mechamment, que Yutcain ne ['crair 
apercu. de ſes amours avec le Dieu de la Guerre, 
que par le bruit importun de fa chauſſure? Qu il 


vienne parmi nous, ce Dieu clairvoyant ; il fatyri- 


Sera du core des mœurs: mais quant au myſtere , 
il ſerait oblige de faire Yeloge de nos Belles; 
celt leur partic triomphante; elles font ſüres de 
tromper un Amant mème, qui ſans contredit voit 
auſſi loin que Momus. = 
Venus; il doit le jour au Dieu Harpocrates & 3 
la Volupre : charmant & ingenicux comme a 
Mere, il eſt ſouverain des àmes; mais on lui attri- 


bue le govt du ſecret, & on le peint comme fon. 


Pere le doigr ſur les lèvres, ſymbole du filence. 


„ 


eſt peuplee de Genies, connus ſous le nam de Plai- 
sir s, d' Amusemes, de Jeux, de Lorgneries, de Sor- 


nettes delicates , & meme de Rendez-vous; mais 


aulicu de marcher, comme nous Favons toujours 
cru, tambour-batant , Ie ſoin quils prennent de ſe 
- conformer au caractère de leur Maitre, leur fait 
orter des voiles magiques, qu'ils erendent à la 
uite de Amour, ſur tous les yeux profanes, afin 
que les myſteres du Dieu ſoient toujours envelopes. 

| Fane nuit impenetrable z a-moins que les Inté- 
Teſles nen decident autrement; car chacun eſt li- 
bre, & a le droit d'afficher ſes amusemens. Ne ie» 
trouve · t· il pas par-tont des Etourdis & des Folles 2 


Iſeliæc inceptio amentium eſt, non amuntium. 


LO} 
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Toutes ces idees derachees les unes des autres; 
ont paru neceſſaires a Lintelligence du Code- de- 
Cythere, L Auteur les avait jetees ſur le papier. On 
a reſpectè fon desordre ; le Public y cherchera 

| Tharmonie la plus convenable. Eſt- ce la premiere= 
fois qu'on a hazarde ſes penſces ? Eſt-ce la premiere» - 
fois qu'elles ont ere gourees? Les phrases repan= 
dues de core & d'autre, & ramaſlees a la mort 
de M. Paſcal, ont fourni la matière d'un Livre, 
qui ſans honte a ere appele, Penſees de M. Paſ=_ 
cal, Eh- bien, ce Diſcours Preliminaire , ce gali- 
mathias embrouille, ce tout ce qu'on voudra, 
ſera apele', Penſees fugitives & Poſthumes de M. 
D. Coe. ſur leCode=de Cythere, E intention du 
feu Legiſlateur Erait bonne; mais ce neſt pas la 
remiere ni la derniere fois qu'un Auteur aura Tins 
E dere inintelligible. . n 
| Les Anciens nous ont donne Vexemple dans ces 
ſortes de Reglemens factices & de pure invention. 
; Leur but était de corriger les mœurs, ou d apprè- 
ver a vice. Le nötre eſt le mème; {i le moderne 
: Lycurgue procure de la gaiete & de Tamusement, 
| fon deſſein eſt rempli. II eſt aise de voir qui il 
na point pretendu conduire fon Lecteur dans les 


; * 
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x 


* | 2 15 i 
ſentiers ſcrupuleux de la raison: il ſieſt content de 1 
: lui ſervir de guide dans la riante carriere du plaisir. 
. gY ARNE . 5 e | 
. Plaute, ce Pere de la Comédie Latine, ce rival 
- 4 Ariſtophane & de Menandre, a donne le premier | 
1 lidee de ces Statuts d Amour. Voyez la ſcène de | 
Diabolus & du Parasite, dans la Comédie de 1 
X* I Asinaire, | e | - 


IM. ALGOROTTI a public un petit Poëme Italien, intitule, . I 
LASSEMBLEE DE CYTHERE, dont voici la marche, 8 

L'Amour aſſemble ſe; Conſcillers PEſperance , Ia Hardieſſe, la Vo- 

lupte, les Jeux & les Ris, II leur annonce que Europe , on il @ to- 

M jours etc particalierement adore , ne lui rend plus un culte uniforme 3 

: que le; Nations qui la partagent different autane dans leur maniere de 

naiter l Amour , que dani let prinripes de leur Gourvernement , que Punt 

ot fait des ſentimens du eaur que de purs objet de Peſprit ; que autre les 


3 [cumet as eaprize de ls mode 3 q irvidiens confond aves les apetits_ 


SD. RES 
goffer: les plus Mica 1 du plaisir, & 2 — Pelle 
fritend que ſes Ecrivains ſon les ſeuls Mutewrs claffiques de Ecole de 
Cythere. Apres des longs & ſerieux diſcours , qui furent interrompu?pay 
« bes eclars de rire des Jeux, par une petite C hanſon que fredonns 44 Har. 
dieſſe, 9 Pimpatience de PAmour , & plus encore F ils par- 
latent tous a-la. fois , avis de la Volupte prevalut. Elle dit 1 fe | 
lait cnvoquer une | Aſſemblie a Cythere , ons tes Nations de Europe qui 
fervent aux autres de modale, enverraient des Ambaſſadrices pour ex- 
beser, en precence de l Amour, les divers Nite mes de tendreſſe » &la 
rau tes de tant de diſſenſions, Les Ris & les Jeux furent depurts en Eran- 
1 Angleterre, en Italie. A Paris tous les yeux ſe fixerent ſur Ma- 

dame De Jasi qui excellait dans hart de dire joliment de petirs riens, & 
dens celui de faire connaitre ſes C onqui tes an Public. .< Londres , on aur 
A Graveli, qus ſe diſtinguait par ſes graces a prebenter le the , à 
gouſſer a- propos, & A faire Fexercice de li vantail. A Rome, le chois 
| comba ſur Beatrix, Dame tres-ver ſee dans Ia Doctrine amoureuse des 
Asiens, tres ſavante à repaitre de vem ſes Adoratenrs , & à ranimer 
leurs forces au besoin, à l'aide de run rubans ou de quelques 
deurs fances. 1 15 
Les Ambaſſadrices n & erriverent &, Cythire. Mytady au 
une robe de moire blanche, juſte a ſa taille, 4 Erraites mais longues man- 
ches, un iablier tre- fin E une coif are en Hramide. Madame De-Jasi 
| eat pleine de rouge, parfumde de lavande & dlautres odeurs : fon an- 
Arienne ouverte itait d'un tafetas couleur de paille, brodi en argent; ſa 
courte jupe laiſſait voir en partie une jambe des mie ua tour nes 9” on a 
due en France depuis la belle Gabrielle: « « ſes cores on ©0Y8it trois o 
quarre Perii-maitres qui ſautillaient en marcham; Madame Beattit 
avait un panier tres-vaſte p ſa garniture &tair a plutieurs raungs de diamans: 
elle avait un grand cortege de Soupirans, parmi leſquets fe trouvait un 
Septuagenaire, qui tenait une canne legere Pune mein, & de autre. 
une paire de yants que la Dame lui avait donnee 4  garder, | 
Elles ſont introduites dans le Temple de Þ Amour, La volupte leur | 
dit dexposer fidelement en precence du Dieu, les opinions qui pariegent 
Europe ſur ſon culte, Pour prevenir toute diſpute ſur le droit de par- 
ter la premiere, leurs noms «crits ſur trois billets font tirc+ par un pe tis 
Amour. Celui de Mylady paraitle premier, le ſeeond ft « 4 madame De- 
Jasi, & celui de madame Beatrix ſort le troisie me. 
Le Diſcours de Mylady fur ſerieux & ſauant ; madame De Iasi fo 
Þ-»ologie de la ligerete frangare dans les affaire. 4. tur, & de tous les 
ridicules des Peries-mairres & des Petites -maitreſſes. Son Diſcours fur ls 
meilleur des trois, parcequ“il oft dans nos maurs. Madame Béatri x mit 
dan; le ſi fie en plus de fineſſe 3 elle fit Peloge des Aman dilicats , & t. Made 
me De- Iasi riait ſous ſon eventail 2 cette barangue. 'Le Dieu er- 
| donnan la Volupre de donner ſa decizion jqui fut, que lalegerete fran · 
gaise doit etre temperce par la conſtance italienne, & que les 
Anglais doivent donner plas de nobleſſe & d'agrement, z leur 
amour. IJ raports  Extraitde cet Ouvrage, pour ne rien omeiirts 
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CODE DE CYTHERE. | 
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Co UPIDON, Roi de PRONE en 2 ui. 
sence de Venus & de Pſyche , tenant ſon reſpet- 
9 Lit de- Juſtice dans la Grand chambre de lau- 
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guſte Parlement de ſon Royaume amoureux; A | a 
tous ceux qui ces prgsentes Lettres verront, SALUT. 1 
Les ſoins continuels, qui nous occupent tous les g 
jours à regler tout ce qui peut contribuer a la ſoli- ; 


dire & 2 la realire du plaisir de nos Sujets, nous 
ayant porte à prendre connaiſſance par nous-memes 
de Fear on ils ſont pour le present; Nous les 
avons trouves fi der8glts, & dans un fi grand des- 
| ordre & abbatenſent, ſoit par la negligence de nos 
Officiers „ ſoir par que lqu autre motif que nous 
n' avons pas voulu aprofondir, crainte de mettre 
notre Majeſts dans la neceſſitè & obligation de ſe- 
vir contre les Coupables; Nous avons eſtmè d'y 
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V 
porter Fl remddes les plus n6ceſſcires & I olis 
prom pts : & faire connaĩtre aux Mortels de notre 


empire, que nous ſommes moins leur tyran que 
leur Pere. Comme notre intention eſt d'erablir , 
autant qu'il eſt en notre pouvoir, le bon ordre 


dans interieur de nos Etats, & de procurer 3 


nos Sujets la fleur des plaisirs, ſans qu' ils en crai- 


gnent les Epines 3 ; de Tavis de nos Ames & Feaux 


Supreſſon 
5 ee e 


nes M A 


 Apparetl- 
leuses c. 


les Gens tenans notre Cour, nous avons arrere & 
règlè en notre Conſeil les Articles ſuivans, que nous 
entendons etre executes ſelon leur forme & teneur; 
Car TEL EST NOTRE PLAISIR, A CES CAUSES , 


8 autres A ce Nous mouvans, de Tavis de notre 
Conſeil, & de notre certaine ſcience, pleine puiſ- 
ſiance & autorité divine, Nous avons, par ces 
. presentes , ſignbes de notre main, dit, declare & 


ordonne , disons, declarons & ordonnons „ vou- 
lons & nous plait: | ; 
Ar. I. VouLoNs que les e & EN TI 
Entremetteuses & Entremetteurs, 3 
& Appareilleurs de notre Royaume, qui ont exer- 


ce cet emploi juſqu'a ce jour, ſoient tenus, 4 
comprer du moment de la publication de notre 
pfreèsent Edit, de ne plus ſ'immiſcer en facon 
quelconque , directement ou indirectement, & ſe 

meler de pareil exercice, que nous ſupprimons dès-· 
Ar present: ordonnons que tous les gages , revenus 
= profits „fruits, droits, emolumens attributs à la- 


dite charge ſoient rayes de nos Etats: entendons 


neanmoins que ceux & celles qui auront exerce leur 
ſavoir - faire ſans ſcandale, avec honneur & diſtinc- 
tion , & par: une inclination bienfesante , pen 


7 * 
dant vingt-cinq annbes conſecutives  ſoierit edits 
3 en faire preuve, & qu'il leur ſoir delivre Lettres | 
de Vertrance par le Cancelier de notre Ordre, qui TLeitres do 
leur acrorderont le ſurnom de Sieur ou Dame de la tan. 
Complaisance » {celltcs de notre grand ſceau de cire 
verte, que nous deſtinons à ce; leſquelles Lettres 
leur permettons de porter ſur eux, & faire valoir ce 
que de raison: ordonnons qu elles leur tiennent lieu 
de ſaufconduit, au cas que par la ſuite aucun deſ- 
dits Vertrans ou Vétéranes ſoient pourſuivis pour 
dettes particulieres , contractbes pendant ſon exer- 
cice: Defendons à tous Huiſſiers ou Sergens de paſe 


ſer outre, les trouvans munis de ces Lettres de 


notre faveur, ſous peine d etre Prives do leur foncs 0 
tion maſculine. | 


* 


II. DER EX DOs à tous nos Sujets, de dee Diſenſes 
qualite, rang & condition qu'ils puiſſent ere , Ss 
de louer ou ſouſlouer à Vavenir aucune Maison, bliques , 
Appartement, Chambre, Cabinet, &, pour y lo- 
ger Femmes ou Falles-de-joie fesant commerce 
public de leurs corps; à- peine, pour la premiere in- 
fraction, de 1 200 livres, & en cas de recidive , or- 
donnons qu'il ſoit par Tun de nos Officiers Inſ- 
pecteurs, mis & ſcellẽ au deſſus de la porte d en- 
tree de la Maison, ol ladite contravention ſe ſera 
commise, un bois de corne de Cerf, au bout du- 
quel ſera atache le Jupon le plus ſale qui ſe pourra 
trouver d'une de ces Femmes; laquelle marque d in- 
famie reſtera Veſpace de trois mois, & ſera enſuite 
retirke au profit de la maison des Foux , pour qu'il 


en ſoit fair des bandes de ſaignèes aux e Ma- 8 


F 7 lm degites, 


8 ; 


en de thay 


preter /a 
maison pour 


des partjers 
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Een a qui elle eſt dune grande utilite pour leur | 
ſoulagement , ſous-entendu que ledir Jupon ſoit 


auparavant bien leflive , {crainte. des ſuites. De- 
fendons encore I ces Amis commodes des gens· de· 
qualits & des Seigneurs de notre Cour, de præter, 
comme ils ont fait juſqu à présent, au ſcandale de 


toute notre Capitale, leurs apartervens, pour y 


Les Enge. III. DicLaxons que nous ne comprenons 
pas dans la premiere partie du precedent Article les 
yrieres toli- Femmes & les Filles-entrerenues, ou celles qui 
| Loccupent de quelque metier, comme Brodeuses, 


tenues, & 
Petites- Ou- 


Fees « | 


faire des Agapes & des ſacrifices nocturnes avec nos 


Pretreiſes reſortiſſantes de notre Empire 3 ne ba- 


langons pas a qualifice leſdits Amis commodes du 
titre diffamanr de Maq++x, Encremerteurs, Apa- 
- xeilleurs; & declarons que fi notre Commiſſaire 
general na pas autorire ſuffisante, pour ſe tranſ- 


porter dans leurs retraites inacceſſibles 2 ſa charge, 


nous le munirons, pour y penerrer, d'un pou» 
voir, devant lequel tout autre ſera derruit , & dont 


3 


Erant apuye „il aura le droit de les arreter, meme 
dans notre Maison Royale, & uw: au git de 


notre Tröne. 


Couturières, Lingeres, Coifeuses , & autres; pour- 


vu t outefois qu'elles n'aient qu un Galant ſur Jeur 


* 
_ 


Corti- 


$anes ri vi- 


compte, & qu elles ſe conduisent avec priidence' 


Ee ſans ſcandale; nous reservant a nous ſeul la diſcuſ- 
fon de diſputes qui pourraient lever, ſoir par 


jalousie & preference , ſoir par mauvaise querelle. 


I, 


VV. CREONS, inſtituons & Etabliſſons a per- . 
Petuite 1,200 Hai de ae mer 4 ſous, p44 
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„ 
le titre de qualit de Filles- Courtisanes commodes 3 . 
ou Favorites Amour; 5 que. nous entendons Err& — _ * 
recues & erablies 5 les quatre principaux quar* 
tiers de notre Capitale: voulons que lefflices E Eilles 
ſoient „ du jour de leur inſtallation, reputtes mas 
jeurcs , usantes & jouiſſantes de leurs droits actifs & 
paſſifs; & qu elles ſoient exemtes de toutes imposi- 
tions, pour raison de leur commerce: leur accordons x 
droit de committimus dans tout le reſſort de notre _ 
Royaume; & les dechargeons de toutes tailles , 4 f 
pitation, corvee de gens de Guerre, ſi cependant 
ceſt leur got den etre exemtees: declarons de- 
plüs, que celles qui voudront acquerir leſdits pris E 
 vileges , ſeront tenues de le faire dans Veſpace duns 
anne, faute dequoielles ſeront dans lo cas d'exclus 
tion, a moins qu'elles ne prouvent ſolidement avoir . 
eu de bonnes raisons pour differer d acquerir, 
comme obligation de quitrer la Capitale, pour 
quelque Proces , eſperance de mariage & dun ta- 
1 „ la crainte d'une exh&redation, &c. 
ORDONNONS qu aucune Fille ne ſoit Age nicef 

4 à lever en nos parties casuelles un deſdits 2 5 
Privileges „ à- moins qu'elle n'ait 15 ans accom- 

plis, & qu elle n apotte avec ſon extraĩt· baptiſtaite 

un certificat en bonne forme de deux Matrones, 

quelle n'a plus fa virginité; notre intention n'&+ 

tant point de ſeduire la Jeuneſſe, & de lui preSen= | 

ter ſa perte & ſon deshonneur; mais d'a aporter & 

de procurer quelque ſoulagement 4 celles dont le 
teraperament ſerait plus fort que la raison: vou- 


len * 3 faure de defloration „ Ou faure Fl ayoir” 


048] 8 
quinze ans & un jour pour le moins, elles ſoient rem 
voybes; quelque ferveur & quelque heureuses diſ. 
positions qu elles puiſſent montrer; ce a quoi le 
Commiſſaj 
ſous les peines les plus rigoureuses. 
Conftrucs V. LETABL ISSONS un fond deſdits * 


tion de qua- 7 
er nas leges de 605,000 livres, qui ſera employe 3 a faire 


7 
. de notre Capitale, une Maison de commu- 


nautẽ, capable de loger commodement trois- cent 
Courtisanes favorites dans chacune : voulons que 
ces quatre Maisons ſoient reconnues & reſpeRees; 
9 il y ait a la principale grande porte un grand ta- 


le carquois à. la main & le bandeau fur les yeux. 
cob d II. NV oULoNs qu il ſoit paye en entrant 
Privilege. 8 Fille, qui voudra acquerir un deſdits 
TE Privileges, la ſomme de 5.06 livres en eſpèces, & 


eès mains de notre Tresorier & Receveur-general , 
lequel fera expedicr quittance de finance au profit 


. 


Privileges , ſur. leſquelles quittances leur ſera ac · 


loir dans la Maison, où elles ſeront envoyëes. 
” Certifcaa III. ORDONNONs qu aucune des Filles 
| fe ="? ne ſoit regue dans leſdites Maisons pour exercer 


5 n jouiſſance, un certificat du ſieur Daran *, notre 
gien V Wi | | 


- x4ique, in= Chirurgien jure, homme expert, à qui la plapare 


venterr des 


Fest de nos Sujets doivent le retour des plaisirs, qu'une 


maladie 


general tiendra exactement la main, 


„ batir & conſtruire dans les quatre principaux quar- 


Bleau, où ſoit peint pour tout attribut, un Amout 


non en billets, de quelque nature qu ils puiſſent ètre, 


de c:lles qui ſe presenteront pour acquerir leſdits 


corde grat's Lettres de Jouiſlgnce 3 pour faire va- 


ſa fonction, ſi elle naporte, avec ſes Letttes de 


maladie contagieuse lemblait leur avoir enlevks 
pour jamais: Creons & inſtituons par ces preſentes Virus, 
ledit ſieur Dar +, Inſpecteur & Visiteur general 
des Privilegites : VoulSaa Is 11 visite & examine, 
ſi elles ſont ſaines de corps, & peuvent remplir 
| leurs fonctions, ſans crainte de reproche de Ws 
part de ceux qui courront avec elles la carrière des 
plaisirs: Voulons de plüs que | les Certificats qu -* : 
leur delivrera ſoient conrroles pat notre Conimiſs Pers 
ſaire-general , A qui nous accordons le droit de ral "oy 8 


prime usance de toutes celles qui lui ſeront adreſſees, 


* 
. my — 2 
7 8 £ 


— ů — 
— W I 
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ola 0 — 


2 
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| par le ſuſdit Visitcur-general : Lui, permettons d a- 

. voir un Commis qui ſoir ſon ſecond, & auquel il, 

*. cddera ſes prerogatives dans occasion 5 pourvu 
toujours que le Commis n aille pas ſur les briskes 5 

4 du Commiſſaire-general , & ſente bien que ceſt > 
's une grice qui lui eſt accordte, dont il ne doit p pas 

2 mesurer: Ordonnons encore quele dit Commiſſaire · 


general tiendra un Regitre exact des noms , ſur- Sen deva. 2 | 
noms, ige & f. ignalement deſdites Privilegices e 8 
pour y avoir recours au cas que quelques. unes vou 8 
luſſent ſe f retirer, ou euſſent contrevenu aux Règle- 
mens ẽtablis &,diQtes dans notre Conſeil, afin de 
les remplscet, ſans perte de temps; le Public ne 
devant pas ſouffrir de leur retraite. . . 
. PERMETTONS 4 celles des „ Temps de 
ganies » favorites qui auront joui de leur Privilege „ 
pendant le temps de ſix annees, a la ſatiſfagion _—— 
Public, & ſans. qu il ait re fait contr 'clles de 
plainte grave & legitime, de quitter, fi bun leur 
kenble, leſdites Maisons , pour entrer dans celles 
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Cs 1 
des Filles Penitentes „des Magdelonnettes , ou des 
Nouvelles- Converties, à leur choix; fi mieux nat. 


ment vivre a leur particulier ; 34 avec defenſes expreſſes. | 
de continuer davantage leur commerce, au prẽ- 


Judice des Privilegites en charge „ ſous Peine de 
- punition corporelle. | 5 


2B 


gices qui auront atteint Tage de quarante ans & un 


jour, temps auquel la raison & la temperance 
Fre ſucceder à Tardeur de la Jeuneſſe & à la 


ſoif des plaisirs , de ſe retirer dans Tune des ſuſ- 
dites Maisons Religieuses pour qu'il en ſoit ſub- 
ſtitu par Nous d'autres en leur place da age requis 
&æ comperant , dont la jeuneſſe & les agremens ſe- 
ront plus convenables à cette profeſſion: & ne 


voulant pas les abandonner, apres leur carriere ter- 


minee avec zele dans ['ttat qu 'elles avaient em- 
braſſe, nous pourvoierons à leut penſion dans la 


Maigon qu'e elles ſe deſtineront pour leur retraite. 


XI. NoTzxe intention etant de poutvoir} 5 


tout, & de prevenir les difficultés qui pourraient ar- 
river au ſujet de l Etabliſſement dont eſt queſtion, 
voulons & entendons que les Enfans de celles de 


nos Courtisanes· favorites qui dev iendront enceintes 
pendant leur demeure dans Tune de nos quatre 
Maisons, ſoient regus fans aucune difficulté en 
notre Hopital des Enfans-trouves , pour y etre 
nourris & inſttuits avec ſoin, & toute la diſtinction 


que méritent les Enfans de noſdites Privilegices, 


voulons qui ils foient places de preference aut En- 


Faust ebufes de hk ruc Notre-Dame , comme de 


33 C3 Ex > 
4 


a 


\ ; 4. 


X. EN YO LGN O NS 2 celles deldites Privils- . 


15 


yant y ètre mieux hints "THe meme qu? ile 
y ſoient &leves juſqus a leur ſortie, & qui ils ne puii ,  *- 
ſent Etre envoyès à la Pitid &cz vu que ce ſerait les 
exposer a perir par la ga : · la misète & c; ce qu ils 
ne meritent pas, vu les ſervices de leurs Meres: 
Leſdits Enfans ne pouront etre regus, qu on ne pre- 
ente I' Ordonnance de notre Commiſſaire-gen&- 
ral; & pour leur bonne education , prelevons ſur 
nos revenus la ſomme de 100,000 livres qui ſera | 
payte chaque annte audit Hopiral. Ps b 
XII. VouLoNs quil ſoit fait dans cha- Fills claf- 
. ſees par Di 
cune de nos quatre Maisons par nous &tablics, & guns. 
| biries de facon qu'il ny ait pas la moingre diffe- 
rence de Tune à Tautre, trente claſſes particulières 5 
dont chacune ſera compose de dix Courtisanes- 
favorites; & que leſdites claſſes ſoient indiqukes 
par ure inſcription gravée ſur marbre en lettres 
dor, dans Tordre qui ſuit (1): Pour les dix pre- 
mieres Claſſes , dans leſquelles ſeron les Privile- 
giees depuis 15 ans juſquà 20, qu il y ait pour 
incription: Jeunes- Favorites. Pour les dix ſecondes 1 Dicuris: 
Claſſes, dans leſquel les ſeront les Privilegices de- | 
puis 20 juſqu'à 30 ans: Courtisanes JOYeuses, Pour 7 Dicurie, 
les dix dernieres Claſſes deſtinꝭes aux Filles qui au- 
ront depuis 30 juſqu'a 40 ans: Femmes faires. 3 Decurie, 
XIII. CRE ON s & inſtituons en titre d 'Office Contr6= 
| hereditaire » Cent vingt Bulgvas ſous le nom de 3 


* 
* * * 
: 2 * 
** — 1 


(5) Dorenavant , au lieu de . les dia premidres Claſſes, * 
on dita dans le present Code, Jeane:- Favorites; les dix ſe- 


condes Claſſes GG ourrisanes· joe uses; ; & les dix derniercs Sn. 
Femmes-faites » Pour Eviter les redites. | 
| | d 2 


Finance de 
ces Offi 


Meres- 
Direcir. cer. 


"EL A 


7 595. 
Sœurs- Contrileuses & Yrxiteuses 5 Cle es 
cent vingt Meres-direrices deſdites 85 
e e les unes & les autres ſeront diſtri- 
bates dans chacune de nos quatre Maisons au 
nombre de trente; ſavoir, par chaque Claſſe une 
Mere. directrice, & une Sceur-Visitcuse : Permet. 
tons à celles qui auront avant ce présent Regle- 


ment, 'exerct avec honneur la fonction de Maq... 


EFatremetteuse , Appareilleuse „& qui nauronr 
point ſubi de peines infamantes; de ſe présenter 
pour Pagtement deſdits Offices: ce ſera une re- 
compenſe pour elles, & un bien pour nos Privilé- 
giccs „ qui ont besoin de Femmes prudentes (2) 5 
& qui ſoĩent au fait d lever le ſexe dans des regles 
de bienſtance, de politeſſe & de vertu. 

XIV. Fix o xs la finance deſdits Offices 3 


” 2,000 livres pour celui des Meres-dire&rices, & 


3 1,500 livres pour celui des Sceurs-Controleuses- | 


Visiteuses; ce qui nous produira un fond de 


420,500 livres, qui, reuni avec la finance de 


$00,000 livre: des douze cents Privilegites, for- 
mera le total du fond que nous deſtinons à la conſ- 


truction des quatre Batimens , & fera la ſomme de 


— — - — 


n 
— — 


(2) Ne voyons- nous par tous les jours des Femmes galantes 


donner à leurs Enfans une éducation des plus ſeveres , & quel- 


que fois fi rigide, qu'elles en paſſent pour ridicules : elles ne 
leur permettront pas des velleites de liberté aux yeux des 


Autres qui penſent ſans conſtquence; mais qui par elles ſont 


envisagees d'un autre point-de-yue. Comme rien ne leur a 
Echape dans leur jeuneſſe pour le plaisir, aujourd'hui rien ne 


leut Echape pat jalousie, & par deseſpoll de ſentir que leur 


temps eſt TORS” & —_— leurs Venn jours ne four 2 = | 


ve. 


15 'ts 31 5 
15020, 500 livres. La fonction des Seu Cees 
leuses, ſera de recevoir toutes les Perſonnes de 
quelque qualité & condition qu'elles ſoĩent, quĩ 
ſe prẽsenteront & demanderont amoureux deduit 
avec une des Filles de leur Claſſe: leſdites Per- 
ſonnes ſeront par elles vues & visitces, avant que | 
| Terre admises : voulons que fi quelqu un des Aſpi ? 4 
rans erait aſſes de mauvaise · foi pour ſe presenter, | — ad 
ſachant que ſon tat demanderait plutòt un Chi-. © IN 
rurgien qu'une Courtisane, la Scur- Visiteuse fen Seng 
apercevant , lui refuse la. porte de Japartement de 
5 jouiſſance, & lui faſſe ſur· le champ payer Pamendez Amada) 
que de notre autorité nous fixons A 10 livres (3) > 
pour chaque Homme qui ſe présentera rEmeraires 
ment. Si le hasard cependant voulait que le Prètew 
dant füt malficis ſans le ſavoit, faute de . con- 
naitre, ordonnons qu'il ſoit congedie fans amende?: 
les ſuſdites amendes ſeront mises en caiſſe &, deſti- 
 nees aux reparations de nos quatre Serails ou Mai- 
sons de volupre, lorſque besoin en ſera. La fonc- np; 4 . 
tion des Meres- Directtices conſiſtera à gouverner ene 40 
5 eres. Di- 
leſdites Favorites qui coniposetont la Claſſe à la- vectrices. 
quelle chacune deſdites Meères-Directrices ſera pre... 
posee: ordonnons qu elles ayent grand ſoin de leur 
aprendre & montrer les geſtes, euill ades po- 
tures, negligences, artitudes , agaceries, minau- 
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| 630 Le Lennon int ne peut pra avel. FR Fin Hog 

nement, quand apres la nierten de ſon Projet, celui. ei ö 
lui tomba ſous les mains. II n'a pas été moins ſurpris depuis * 

un aprenant gue rale tout ce . il " Sy 58 en 
au Japon, 5 ien! Eier T3854 
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FH [581]. 
„ deries ; plaisanteries, & generalement tout ce qul 
| peut contribuer au parfait delice des ſens de leurs 
Amans: leur enjoignons —__ d'avoir attention à 

la propretè de leurs habits & 2 * blanchour de leve 
linge. . . 


| Emploi 4. XY, VouLons que nos Courtizancs-privs 
legiees ſoccupent dans leurs momens qui ſeparent 
Ie travail du plaisir, à lire entr' elles la plupart des 
iu lire. nouvelles Brochures les plus galantes, & dont le. ſtyle 
| paraitra a levur;portte'; Nous:defendons qu'il leur 
ſoit lu des Ouvrages de Mariv**:8 de Creb'rrey ils 
++. Cont trop fins & trop ſpirituels, pour des Etres qui 
ne connaiſſent de plaisir que dans la matiere : Vou- 
bons qu on les amuse de la lecture des Mille - &. une. 
nuit, Mille. Gun jour, Mille - &. une-Folies, Anecdo« 
tes de Peinture, Sculpture &c. Contes de Fes, d' Hip. 
polite Comte- de- Duglas, du Comte de Varwick, 
des cent Nouvelles de M. de Gomez, de la Nouvelle 
Marianne, des Milles&-une faveur, & de tous les 


4% % Romans dela comporition de . {> Ch. de Mony, 


ſans en 8 un ſeul (4); le ſtyle de ſes fertiles 


— 


6 — Mit et. 


5 (4) . Seen de la ſicherefſe . Ryle de n nos fp 12 
'& du gofit de nos Frangois Eclaires? Non, non: la conſe- 

5 quenee ſort du fond meme. Faire un Livre aujour hut elt la 
* chose du monde la plus facile; je ne pretens pas dire, faite 
un Livre digne d' Etre lu. Dans le ſièele ou nous vivons, on a 
Danni pour jamais le titre d'Eſprit , quand il marche ſeul: 
c'eſt le bel eſprit qui nous adorons ; ſeul il attite nos hom - 
mages: ceſt une divinite de force; elle n'a nos vœu que 
par contrainte: c'eſt une nouvelle mode; comme des Femmes, 
nous ſommes les premiers à y courir. Chacun veut avoir de 
l'eſprit: un Bel-cſprit eſt un tout ſitöt fabrique : de belles 
paroles,” un peu de mémoire, beaucoup de feu & de har- 
dieſſe; 12 la matidre idoine a la conſtruction d'un bel-cſ- 


. 


+3 


3 
productions eſt au 19 K de nos Privildgites, L 
mauvaise Education , pour la plupart, leut efn- 
pẽèche d'en entendre d autres: Defendons aux Meeres- 3 
Directrices de leur permettre ces mauvais Livres, 1 
qui ne ſont fairs que pour donner des desirs 3 qui 

deja n'en manque pas; ce ſerait jeter de Thuile au . 
feu: parmi ces Livres prohibons, entr autres, LAca- Limes . 
demie des Dames, La Religieuse en themise ; LE. * 
cole des Filles, Le Moine au parloit , Le Sopha, 

Le Portier des Chartreuæ, & La Tourr. des „ - 76 
quand Texactitude de la Police n"aura pu en empè- 
cher Vimpreſſion: Ordonnons auſdites Mères-Direc- 

trices, ſi elles trouvaient une de nos Privilkgibes 


| garnies bh un de ces Livres, ou d autres du meme 
1 — — — — . io — — —— 


Prit. Le ton e y PobMtination dans ſon ſentiment, le 
maintien preyenu de ſoi- meme, & des airs de Petit: maitre: 
voila ce qui polit Pourvrage. Pour le terminer & mertre la 2 KEE 
nieère main au chef d'ceuvte, il ne faut que quelques phrases qui | 

ne ſont point encore parvenues juſqu a la Chambre des Com- „ 
munes. En 'voici un modèle: J'ai erudid cette matiere à fond ; | 
Fen peur parler ſavament: Lun de nous deux eſt dans Ferreur ;. je Pie ; 7 
Aer modeſte pour declarer que eeſt. moi ©... L Ducheſſe ... 9 5 „ 
unt bonne Femme; on lui donne de Peſpri dank le monde : & ts | 
© "premiere rencontre je veux lui ſervir de pierre- de. toucho. QI. "Un Tel. 
N ( quelquefois en parlant d'un-Prince-du sang, ou pour le 
moins de gens qualifies au premier ordre Fut hier dtonnant. J'as 
du le moment qu'il me deiargonnait, & gil ne me laiſſair plus que ls 
_ Sloire de decorer ſon triomphe. Voila le Petit-mairre bel eſprit :,de 
| bonne-foi, puiſque cela coute ſi peu, eſt- ce la peine de Ven 
paſſer? Le Frangais eſt ne poli & complaisant, la dernitre 
_ qualite eſt une ſuite eſſeneielle de la premire. On fe preſente 2 
lui avec confiance; on lui annonce des talens ſupericurs „qui 
tres. ſouvent ne paraiſſent point: il ne fait pas dementir; il 
e eſt trop pareſſeux pour aprofondirz il aime mieux croire fans 
examen: & ſouvent le reſte de l'Univers eſt desabuse, lorſ- 
qu'il commence à vouloir ſortir d' etreur. Un Homme d'eſprit 
en France, eſt le Meſſe des Jvifs: attendons fn Puiſquil ne neſt 
Pas encore ven. ns 44 


— 
— 


* 


Pens. - 
genre . 8 le 21 ot er gt & we leut faire une vive 
| reprimande. 4 1 
Nalin d X VI. Vo ULONS & oidonnons que les Filles- 
Jeunes- Fa- . Privilegites, qui ſeront mises par nos Adminiſtra- 


vote „ 


teurs dans les dix premieres Claſſes, ſous le titre 
| de Jeunes- Tarorites - ſoient toutes F illes choisies, 
Mages belles, jeunes, ſans defaur , depuis 1.5 ans juſqu's 
0g: 458 - 2055--qu'« elles ſoient toutes habillees uniformement, 
4 | ainſi, qu 1 va etre deraills En Et, elles auront 
5 une robe de Mouſſeline ouverte par- devant „ un 
| xcorſer de Basin fin baleinné & lac à-demi, pour 
Icelles qui ne pourront pas ſoutenir un corps, un 
Jupon blanc de Basin qui leur deſcendra juſqu au 
mwollet de la jambe; elles ſeront toutes chauſſees 
de bas de Soie blancs avec des coins couleur de 
feu, & & des mules de drap d Argent ou de Moire 4 
. talons rouges: on leur donnera tous les jours une 
: chemise blanche, &æ dans les ſix jours de la cani- 
cule elles en mettront deux; une en habillant, 
-& autre à deux heures apres midi ſortant de table: 
elles ſeront frisces trois fois la ſemaine, 8: aulieu 
de coĩfures & de garnitures, elles porteront un pe- 
tit bonnet de Taffetas couleur de rose, fait en fa- 
| Fon de toque de Coureur, ſur lequel ſeront brodẽs 
4 en or un arc, un carquois & un flambeau en ſau- 
„„ au- deſſous en argent deux numeros, dont 
Ie premier indiquera la Claſſe, & le ſecond le rang. 
Ainſi 4. 7. voudra dire la ſeptibme de la quatrizme 
Claſſe (5). Elles ne porteront point de 8 5 


( s) Ches les Romains, les ated. mettaient leur nom 


| arr. + de la porte de la ITY od elles accordaicnt leu 


tm. 


preſque roujours ils ſont axisibles au plaisir, 8 


jamais ne lui ont ere avantageux en la moindre 
chose. En Hiver, elles auront une robe de Damas 


de Lyon, & un jupon de Satin couleur- de · rose pi- 


que; un mante let de Satin bleu bordè de blonde; 


des mitons couleur - de- rose, avec un tour de 


Martre; des ſouliers de Maroquin rouge AVC des 


talons blancs: elles auront toutes a leur ſouliers 


des boucles de Similord, ou de matière de Tombac 


d Angleterre , 3 moins quel la generosite de quel- 


ques. uns de leurs Galans ne les enrichiſſe de bou- 


cles de Stras, ou de quelque facon que ce ſoit. | 


Elles porteront de petites cornettes 3 dentelle, & 
des bonnets de blonde chaque ſemaine alternative- 


ment, la rigueur de la ſaison ne leur permettant 


pas de ſe ſervir de petites toques comme dans I. Eid. 
Ordonnons a nos Meres· Directrices d avoir Fœuil à 


que nos Jeunes- Favorites ſe lavent tous les matins 
la bouche, & ſe nctoient deux fois la ſemaine les 


dents avec du corail prepare en poudre, ou telle 
autre chose gu elles ſauraient y etre bonne: qu'elles 
ayent de la pire liquide d amende, pour ſc neroyer 
les mains: defendons qu'elles les mettent jamais 
dans eau, ce fluide y causant un domage mani- 


: feſte: le ſoin des Meères- directrices ſe continuera 


auſſi avec la meme exactitude dans les. autres 
Claſſes. 


— 


XVII. LES cn Joyeuses ſeront ha- Habits des 


; ea ad adolamdnn Courtisantes- 


faveurs, Meſſaline , ne ſe fiant pas ſur ſes charmes, emptun- J e | 


tait la chambre de Lgeiſia, dont elle laiſſait le nom la tors 
Tinlum mentita Lyviſce, | 


-* 


* R 
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* billles comme 118 Jeunes Favorites, 5 avec cette 
distinction cependant, qu en Ei, aulieu de robe 
de Mouſſeline, elles porteront un casaquin de Toile- 
de-Perse; & en Hiver, elles auront une robe de 
. Ras-de-Chypre, avec des mantelets de latin noir, 
2 ' bordes d'une dentelle noire. 
1 Habitdes XVIII. LES Femmes-faites ſeront views; ; 
, ow th en Ei d'une robe d'Indienne commune pendant les 
c quatre premiers jours de la ſemaine, & d'un casa- 
quin de Toile - de- coton unie ou brodte en laine les 
trois derniers jours; en Hiver, dune robe en gri- 
5 nette fil & ſoie: elles ſeront pour! le relte comme 
8 Courtisanes-joyeuses (8): 1 
, XIX. ORDONNONS aux Mares - Direc 
trices des Jeunes-Favorites , de bannir Tusage du 


rouge, & d'empecher leurs Elèves d'en mettre, 

„ -puiſque ſans contredit la vivacité de leurs couleur 
leur fait plus dhonneur que ce teint empruntẽ 

1 . Dans les autres Claſſes nous le permettons, pourvu 
1 | qu elles en usent avec une grande moderation. Le 
rouge fait ſoupgonner un visage de vieilleſſe, en- 
L ve les couleurs & ride la peau. Chaque couche de 
ce vernis funeſte laiſſe un ſillon inefagable : Vou- 


— .. — deemed 


(6) Je ne veux pas faire l' loge de Amour anx depens de la 
lage Minerve t mais du-moins ( ſans paſſer pour ſatyrigue ni 
me faire du tort dans Feſprit de Perſonne) je demande qu'on 
avoue ſeulement que pour un aveugle, ce petit Dieu ne con- 
nait pas mal les couleurs; & quiila pour le moins autant d'ot· 
are & de got A etablir une garderobe de Courtisane , que le 

Mentor de u. de Fenelon à habiller les Salentins, Pans cette 
partie, notre C@Dps-DE-CYTHERE, ne ſe ſent-il pas du Potme 
| Epique, ad inſtar du TErEmaQus ? Revenez, ijuftce r. le 

Bovoy , & ddcides ma queſtion! | 


159] 


hl que les leſdites Favorites des 20 vingt dernidres 
_ Claſſes, ſe frotent le ſoir avant que de ſe coucher, le 
visage de pommade de concombre ou de limagon, 
— pour avoir le lendemain la peau douce , & le teint 
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| reposè & frais: leur defendons rusage du fard; of 
ce ſerait trop ſe m&connaicre „ que de marcher ſur Wi 
Ius craces des vieilles Dames - de - qualité; elles . | | 
5 auraient mauvaise-grace dans leur pretention : il WY 
* ferair bay voir une F EEG anne de la | Fl 
” * X. Di TEN DOS A toutes nos pibeilk- Odewrs; Bid 
] gitcs Fusage des Odeurs , Eaux-de-ſenteurs, Pou- By 
 dre-ambree, &c. Le tort qu'elles leur causeraient . 
5 ne ſerait pas repare par le profit qu'elles y trou- | 0 
1 veraient. Leur ſeule approche ferait naitre a la oy 
„ Plupat de leurs Pourſuivans un violent mal-de- 14 
$ tete & de grands ſoupcons. Nous ſommes pour- 
" WH tant obliges d'en permettre Vusage à celles que la 
nature formant tres-aimables , a voulu rendre im- 
e patfaites ſur le nombre des qualites. Une illuſtre 
3 | Comtdienne , qui a long-temps fait les plaisirs de 
0 notre Capitale ſur une & autre Scene , portait 
„m ec elle une odeur fi forte & fi degoũtante, qu'elle 
. fesait fermer les yeux ſur ſescharmes (7). Une Belle 
ai die notre Empire vi vit encore dans cette 2 Ville, 
n ————— = i — — 
920 (7) La Demoiselle bibi avait la peau a de prives | 
* xc malgre toutes le ſenteuts dont elle ſe parfumait, le premier 
le vice pergait toujours: ſa toilette était celle du Laquais de 
AE | I Homme-a-bonnes fortunes. Mlle If** +, fi celebre par ſes char- : 
5 mes, St par ſes Amours avec le plus noble du Royaume apres 


les Princes · du-Sang-Royal, avait 2 ce Aan 2 & 5 N 
cote — 2 one vis le . | 


_— 
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Chae XXI. DiFtNDoONs encore Tusage ts | 
| chaufferettes pendant I'Hiver. Que nos Privilt . 


: gièes demandent à leurs Meres· directrices la raison 
de cette prohibition: elle n ignorent pas ſans· oute 


160]. 


avec. cette alt le tan dis n autres. Ces ſortes 


de Beautts font comparables 4 la Senſitive; fi i on 


en aproche, ct en tremblant. 


& peut · tre par leur propre experience, le tort 
que cause ce feu cache, Il doit ètre auſſi odieux 3 


une jolie Femme, que la fournaise de Nabuchodo- 


nuotor trait redoutable aux Fanatiques A Oriens. 


| Pourquoi courir au danger, quand on ſait men 


- 


point avoir de mérite aux yeux du monde? 


38 Wee XXII. ENJO1GNONS & ordotinone 


 Proprete. 


auſdites Privilẽgiees, d tre toujours des le matin 
dans un #tarhonnere & decent; & leur defendons 


de jamais paraitre aux yeux d aucun Galant, dans 
un neglige qui chẽs la plupart paſſe pour mal-pro- 
ptetẽ, & donne une mauvaise epirhere à celles qui 
ſe 1 dans cet Etat (8). La toile ne * live 


"—_— 
—— — — * 


3 


It) Cette — 3 7 qui nous devons les 3 | 
talens de la Demoiselle SAL LE,paraifſair uneDceſſe ſar le Theatre, 
un monſtre ches elle. Un Etranger un jour ravi dans le Parterre de 
To pera, des charmes de cette TERPISCHORE Francaise, qu 11 voyait 
. Janſer pour la première fois, ſ'informa ſur-le- champ, de ſon 


nom & de ſa demeure : c'eſt la Demoiselle REVO lui dit- on). 
Le lendemain , le Soleil I-peine lev&,notre Belge court ches fa nou- 


velle Keine; il ſannonce , on ouvre ; il patle à Vidole de fon. 


coeur 3 il la voit, & la cherche dans-clle-m&me , tant il la trouve 
diſſerente de ce qu'il Tavait vue la yeille : ſes ſens ne ſont frapts 
que d'une Marmotte pour les yeux, & d'un Crocheteur pour les 
- orcilles. — C'eft donc vous (lui dit-it ) qui ᷑tes Mademoiselle 
Prevor? Eh-bien, je ne vous veus voit * ropeta vous ss 
trop laide par · tout om | : | 


A yu & oo Sawj &@ ww a3®N 2£cq A ai bann A ay Sms, Foo 


pits, was 
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hmais dans aucun spectacle que les AArices ne 
ſoĩent partes: Voulons de mème que nos Privilt- 
gikes neparoiſſent à leurs fonctions, que dans la 
ſituation convenable pour plaice, Mars ordonnait 
aux Guerriers d' etre heureux; mais il leur defen- | 
dait d'&tre ehmeraires ; lui - meme leur dont 

Texemple; il ne paraiſſait au milieu des n 


que couvert d'une cuiraſſe impenetrable. Venus 


de-meme veut que ſes Sujettes foient prudences 5 
autant qu'elles ſont aimables © les graces etaient 
nues, Fre elles ne ſe fatiguaient point; leurs 
charmes n'en ſouffraient pas le moindre domage. 
Les Nymphes talent habilles , parcequ elles ſau- 
taient & danſaient toujours: leur gorge ne reco· 
vait aucun tort des ſecouſſes qu elles ſe donnaientʒ 
elle Etait retenue & prisonnière dans un ornement 
en forme de ceinture. De trois Decſſes qui pa- 


* 
* 


— 


La Deeſſe des Tambourins, dont les pas hardis & les ſauts 4 
goureux Etonnent , ſurprenneat , raviſſent ; cette Nymphe qui-par 
ſoa mainticn inſpire la gaite & quelquefois nous cause la maladie 
des Abderitains , eſt ches elle dans ['attirail d une Perſonne , qui n'a 
qui que ce ſoit à qui elle yeuille plaire, La negligence dans les au- 
tres Femmes eft apelde ches elle, le ſans-fagon. On voit 8 | 
telle CAMARGOT reveuse, en desordre & —— ou ſ'cn 
tourne croyant ne Favoir point vue. 

La celꝭbte & divine Demoiselle Le MAURE , cette ſans paran- | 
gon pour la voix, qui a fait les delices & Vadmication de tout 
Paris , dont le corps & la taille ſemblaient avoir &e molilés pour - 
former une A ctrice inimitable & unique, faſſait ches elle ſon temps 
dans ſom lit: elle y mangeair , elle y buvaic , elle y grondait, & ſu- 
rement je ne dis pas tout. C'eſt le CEnDRILLON de u. Perault. 
{ Nos Actrices actuelles, les AAM + les Got les A1 , les 
Ros Af :, les BEAUM **,, let DUPL * „ les Haix · lie ben 


ve donnent pas dans ces lathe Cinſouciance 3 on les tours ches | 
elle charmantes comme au Theatre, T.- 


8 luchons. —_— — 


16 
rurent . aux yeux Berger Ie « Phrypie: - fo 
mont Ida en vit deux ſenfuir pleines de confu · 


sion; une ſeule triompha ; encore Etait- ce la 
Reine de la Beautẽ (9). Les Filles de Sparte paraiſ- 


Jiaient nues dans les F. etes, parceque leurs apas Etaient 


parfaits; les Femmes ètaient toujours couvertes, par- 
ce que leurs charmes ſecrets avaient regus plus d'un 
Echec dans le mariage. Voulons donc que nos 
Courtisanes ne ſe deshabillent jamais dans des 
exces de plaisir & de debaiiche : Ordonnons de 
plus, que depuis 1 ans juſqu'a 30, elles porteront 
des corps ou des corſets baleints, qui marque- 


ront ſoigneusement la taille; depuis 30 ans juſ- 


qu à 40, de ſimples corſets buſques : apres 40 ans, 


nous ne nous y intereſſons plus: Voulons que les 


corps ſoient faits par le ſieur Flamand , ou ſes Suc- 


ceſſeurs en merite ; & les corſets baleines & buſques 


par les Demoiselles Jacob ou leurs Eleves les plus 
diſtinguees : Pretendons enfin que nos Privilegices 
ne ſe deshabillent jamais que le ſoir en ſe couchant, 


Aſpſtanee XXIII. DEFENDONS aux Meres-di- 


« la to'let- | 
ze, Gre- rectrices de permettre 3 aucun des (10) Petits- 


— 
. 


(8) Uilluftre Card. : & ceux qui furent intereſſes dans cette- 
delicate partie, dont le magasin dela rue Saint Nicai te fut le Théd- 


tre, & les Voisins, & les Temoins , nous diraient ſans - doute, 


Cils voulaient dite vrai, qu' aucune des laſcives Menades, qui pa- 
rurent a leurs regards luxurieux, ſans jupon & ſans chemise „ ne 
fit le töle de la Reine de la Beauté. On comptait dans ce temps - la 


une triſte avantute artivee I la Peliſſer, auſſi cel&bre par ſa lubricits. | 


que par ſon talent (Elle montra ſon noir {effier,dit M. de Voltaire.) 
ces Orgies tant vantées donnèrent lieu à une Romance qui com- 


mengait ainſi; De Sons il eſt une. Boutique, Que [on apelle l Opera. 


(10) Il eſt dans Paris de ces Muguets de tout erage : les uns 
de baſſe condition , empruntent un habit, pour ſe faire paſſer 
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1651 | 
mattres & Coureurs d aiguillette de notre Capitales . 
de venir interompre aucune des Privilegites' a ſa 
toilette, ſous pretexre de vouloir lui etre utile, 
& de chercher à lui faire ſa fortune. Comme ils - 
ont dans leurs poches de fauſſes Lerrres-de-change g 
ils n ont de · meme dans la bouche que de fauſſes pa- 
roles. Defendons auxdites Directrices d'avoir la 
faibleſſe de condeſcendre par amitib 2 la paſſion de 
quelqu une deſdites Priviltgites , qui ſe trouverait 
aimer quelque Jeune - homme, ſous le titre de 
Greluch * * ; elles ſe perdent avec ces ſortes de con-  Grelachonts 
naiſſances A Voulons donc que fi une Meère- 
directrice ètait convaincue d'avoir prete les mains 
à ce complot, elle ſoit chaſſte ſur-le-champ , & + & 
notee de fagon , qu elle ne puiſſe de ſa vie efptrer 


aucun ng dans Terendue de notre Empire EN 
amoureux. 8 5 


* 


pour Grands-Seigneurs. Deux heures après, l'oiseau quitte ſon 
plumage , & bient6t dans les ſalles du Palais, on ne trouve plus 
qu'un Geai dci un vil Corbeau croaſſant, od un moment au- 
paravant on avait vu Peclat d'un Paon , & les ſons harmonicux 
dun Roſſignol. Nauttes font leur faite capitale, affaire pour. 
laquelle tout autte ſoublie, d'aſſiſter au lever de nos Nymphes 
Parisiennes ; & une main fartivement baisée leur paralt un bien 
mille- fois 510 precieur, qu un Bon du Roĩ pour Vagrement d uno 
charge de Fermier-General, Il eſt un Ch.. de Malthe qui ſe fetais 
un cas de conſcience, ſ'il n'avait pas vu chaque jour dans ſa ma- 
tinde toutes les Actrices, Danſeuses, Figurantes, Chanteuses, 
Filles-des-chorurs, c, le notre Opera. Les heures de notre Croi- 
26 ſont réglées ; ſes complimens studiés. Comme a mé- 
moire n'eſt pas tiche, une vingtaine de Contes ou de fleu- 

| Tetres qu'il a lus, & qu'il a entendu dire, mais dont ſiremene. 
il n'eſt point YAuteur, font ſon affaire. II les debite; on 
blille en les Ecourant; on tit quand il eſt 2 la fin, II paſſe 
pour charmant; c'eſt Homme du jour , en-un-mor, N'a- t- il 
pas raison? Oui, ſans-doute: il a pris le ſeul moyen qu il pou- 
vait avoir, de dite qu il a de I'cſprit, avec impunit & ſans tte 
de menti. EE JC. ov 5 ü 1 . 
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„ XXI Exn301Gnons. 4 nos Counts | 
C. le 
| Prillards, Sanes d etre douces & affables aux Vieillards: trop 


de rigucur avec eux les effrayerait „ les ankantirait 

5 peut · etre. Si, ſcmblables a Annibal, ils ne ſont 

| pas afles forts pour Ce emparer de Rome „ qu elles 

| leur permettent aumoins de ſamollir dans les 
murs de Capoue. Le plaisir eſt toujours plaisir: il 

il ne faut rien mepriser dans IEmpire-amoureur; j 

& les Hommes ages ſeraient les derniers qui de- 

vraient Etre les victimes du .degour & du dedain 

Vn Jeune- homme plein d'ardeur ſuit ſon caprice, 

fa paſſion brutale, & ſon amour - propre. Quelle 

obligation une Belle doit-elle lui avoir? Aucune 

= fans doure : il ne jouir que pour lui, il n'aime que 

= : lui ſeul. Un Ne —— (x 1) en rut prouye ſon ele; 
'A W 

(11) La Demoiselle du R- · , qui 4 00 quelques annees Cet 

7 xetirce du Theitre, avait enchaine a ſon char plusieurs de ces 

Neſtors; ſouventils lui ſervaient de refſource. Elle ne manqusit 

pas deux ou trois fois la ſemaine d'aler faire ſa ronde : ſes visites 

Etaient plus courres que celles d'un Mtdecin en reputation , & 

lui ctaient mieux payces. Quand le plaisir ne youlait pas Erre de 

Ja partie, on ſe contentait de ſe faire inſerite. Un Maitre de 

Flite en a- t. il moins ſon cachet, que ſon Ecolier ait ce jout- 

IA Pembouchure ou non? Parmi les Galans anne de la De- 

moiselle du R. on contair Ieternel de + ++ ; helas! il 

ne ſe plaisait plus, je crois , que dans la ſeule Yar un 

beau Tableau de Boucher, ou de Coypel, lui aurait fait au. 

-tant de profit, Suſpefa libido eſt, qua Venerem affefiar fine viti- 

1 bus . .. . Meibomius a donné autrefois une Diſſertation ,, qui 

| | eſt un tresor de refſources pour la vieilleſſe. Les animaux ſe 

| raſſasient de plaisir; 'Homme ſeul en eſt inſatiable. Dans les 

| - Jeunes-gens, c'eſt une fougue & une fureur que rien ne peut 

retenir, L 'excds ſeul les ramene 2 la raison: il brilent tou- 

Jours, tant qu'ils ſentent du feu dans leur foyer. Dans les 

= - | 1 Vicillards, la memoire & le desir tiennent lieu de jouiſſance j 


| & dans leur appetit paillard, ils ſont mille fois plus mal- 
bevreux que la jeuneſſe. Ils ſe ſouviennent quiils ont h 


* 
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OA ullit,, quel honneur n rn dane ||}; 
voritez elle opere un miracle. Si ſon valiſſenu ne 1 
peut aborger . C eſt un malheur pour lui; mais ce ll 
ncft. point une inſulte pour elle. Combien de fois I 
I 4uxore- aurait · elle eu licu'd'tcre irricte contre Fe. i 
puis Ticon, ſi vlle eüt ett i vttillouse & ſi iprds-: | 
regardapre ! Permettons à nos Favorites dem- WW. 
player quelque ſetansieh faveur de ces Amoureux- 1 
2 . .. —— — 0 
& voudraient encote pouvoir etre dans cette vigueur, ont The 
ils font parade. En ces momens cruels , ils he demandent au UW 
Ciel le miracle | TEgd6hias” que pour ſix heures: mals let 17 
infortunes qu ils ſont ne Capercoizent que trop que le milieu 1 
du jour eſt paſſe pour eur; le ſommeil les fuit, Je lit leur oſt. bak 
inatile; 1& la eahue font ils ſe fouttennent dun yas 'chan- _ 1 ib 
celant ne ſert qua Frapee la kette, & A Pavertin d out fes 91 
entraifles 5 pour leur ſervit de tombeau. Malgré, cet Etat! 16 5 | Wh 
thargique;' nc Cen trouve-t-il pas 8 Fates intenſes ] pour voulolr | 11 
rendre. encore une jeune t gimable Femme la victund de leur = 
caprice & le temoin de 120 faibleſſe ? Inßtme be, caduc, Vieils, . = 
td, qur va3=ru Faire? tu prens pour compagne une tendre - - = 
Weste Crois-tu. ton dubile gouvernail capable de cohduire bY 
cette nouyelle barque ? Ton ancge ne pourra jamais atteindre” £4 
le fable; pour Larrster 3 ar ta faute, ſouvent elle ſ\*<garera 5 TO 
1 riolenve 1s vent dechitera fed eilen, btiseta fes bb 2 i 0 
& elle fera gontrainte de ſe ſetet dans le premſen Port Writs © ka 
louder FIG gemiras alors ; mais il ſera crop tard. Non (nous = 
crieras ai) Hans cet inſtant de deseſpoit; 8 . point de 11 
plus grand mal, de lus irreparable dc de iplusndcatfhire que la 9 
ricillefſe—.Ceft mauditeun Homme, que lui ſoqhaiter de de- . uu 
venir vieur: l' Ame 4diſparait 3 Ja r#isoh Ce nvole; les organes FER 
{*usent;; 4a ſeule romtiere ſte , ſpuvent intinet cdrrompe- je * & 
croiz/ voir, tombet une prison. Le Vicillard n's en partage que 4 
keinen, mdlancelie, langue r, imbecilire. Tu te plains? tu 7 
kenniks done derte vieus 7 Colt 16 Pute 1 pourquoi Was u bt 
pas voulu mourlrauparayant7 Eff.: II un plus grand mal pour un . 1 
Vieillard que celui de vivre ? Oui , ſaus. doute il en eſt un: HY 
celui dete Odi eu à foicnitmme , & cnnuyeur 12 tout ce qui KI 
environ. Quelle refſburce, quel moyen la nature a -t- elle 1 "1 
done laiffe 1 pour ſortir de tette abime de maux? Un ſeul; le I 
Courage le4toauve 5 mais t wen as Tk Terrible état " que 0 
celui de faire Fs ! | | "nl 
85 + 


166 
| ſexagtnaires pour en tirer parti, pouryu que c ce  fe- 
cours ne ſoit ni fatiguant ni honteus. 

XX Crxtons & tabliſſons dans TIP 
Capitale quatre Burcaux de Recette, que nous pla- 
cerons dans les quatre differens quartiers ou ſe- 
ront ſitues nos Serrails de volupté. Voulons que 
dans ces Bureaux ſoient delivrés, tous les j jours, 

exceptè les grandes Fetes de Pannte , & tous ceux de 

nos Sujets qui voudront jouir de nos Privilegiccs, 
des Billers-de-jouiffance , qui ſeront datts du jour | 
& heure qu'on les aura demandes; leſquels Billets 
ſeront changes de forme, matque, visa, & con · 
tile, de ſemaine en ſemaine, pour kviter 1 toute 
fraude, ſurprise & contrefacon': ſcra payE pour 
chacun de ces Billets, avoir, pour ceux de jouiſ. 
ſanca des Jeunes- Favorites, 12 livres; 5 pour les 
Billets des 'Courtisanes-joyeuses , » C livres; & pour 
ceux des Femmes faites, 3 livres. Entendons & 
Voulons qu avec ces Billers tout Homme, de quel · 
que qualité 8 condition du. il ſoit, puiſſe 4 tre ad- 
mis & regu 2 toute heute & à tout moment, a pou- 
voix jouit deſdites Privilegites dans Pune de nos 
quatre Maisons· de · joie qu il aura choisie, laquelle 
ſera marqute ſur chaque Billet, avec le N. e de 
1a Claſſe::Voulons que tout Porteur deſdits Billers 
ſoit tenu de le remettre ès mains de la Meie⸗ di- 
rectrice de la Claſſe, ou de la Scœur Visiteuse 
4 avant que de pouvoir entter en jouiſſance. 
x: np | "TXT DEFENDONS aux Jeunes. avo- 


nes recevront frites d acorder leurs faveurs à plus de deux Homme 


| pu my par] jour : ainſi, ne ſera delivre 5 . nos Receycuns 
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— 
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dans 3 Bureau , que deux cents Billets-deg 75 


jouiſſance à 12 livres, chaque jour de la ſemaine : 


Ne pourront les Peivikkgises retenir leurs Galans 
dans leurs chambres - de- plaisir plus de ttois heures 
chaque fois, ſous peine de desobtiſſanee & de pu- 
nition. Enjoignons aux Meères-directrices, de tenir 
la main 3 Vextcution du present Reglement. S 11 
arrive qu'il ſoit demande Ia colation ou quelques 


rafraichiſſemens, nous permertons i la Mere- di- 


| rectrice de les ſervir, & de fe faire payer de ce 
qu'elle penſera lui erre dũ. Voulons bien quelle 
demande un peu plus cher; mais defendons ex- 


preſſement qu elle trompe ſur la valeur des choses | 


& principalement ſur le vin, ol ordineirement | 


les Abbeſſes, Maquerelles, Marcheuses ou Ra- 


crocheuses actuelles ſe donnent vaſte cartiere à exer. 


cer leurs concuſſions. La colation ſetvie, la Mere- 


Directrice ſe retirera, pour laiſſer le Galant en poſ- 
+ ſeſſion de Ob jet de ſes desirs; & elle ſera tenue 
d'avertir le Galant à Texpiration des trois heures; 

ce qui ſera de- mème obſervè dans les autres Claſſes 


XXVII. PERMETTONS aux 4 


sanes-joyeuses de voir juſqu à trois Amans par jour ©! dv 
depuis neuf heures du matin, en Zed, juſqu'a 


hivie heures du ſoir; & en Hiver, depuis dix 


heures juſqu'3 fix'? ce qui ſera execute dans toutes 
les autres Claſſes: leſdites heures paſſtes , defen- 
dons à tous nos Sujets d'entrer dans les Maisons, 


& aux Meres· Directrices & Steurs - Visiteuses de les 

y admettre, ſous peine de punition exemplaire pour 

un & Tautre ſexe, Vaulons qu'il ne ſoit delivre 
15 %% Wil | 
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per jour que trois cents Billers de jouiſſancea & 


 fivres,, dans chaque Bureau pour les Courtisanes- 
joyeuses; a-peine contre nos Receveurs, d'etre-pri, 
ves de leurs emplois & fonctions, & condannes 4 


G00 livres d amende envers notre Hòpital des En- 


: Jans-trouves 3 Ordonnons que les Courttsants« 
jJoyeuses ne pourront retenir leurs Galans plus de 


deux heures pour chaque visite; lequel temps ex · 8 


pirè, ils ſeront tenus de ſe retirer en bon a & a 


| bas-bruit. WES 


| Combienles | EPI FA L E'S Filles Catlin - 1 5 


plus agtes 


gque nous avons apelees Femmes-faites , verront & 


1 recevront par jour quatre Hommes , & les retien- 
dront une heure dans leurs chambres: & pour 
ce, il ſera dclivre dans chaque Bureau la quan- 
ite de 400 Billets- de- jouiſſance, à 3 Gus „ er 

N jour, pour chaque Maison. 
Temps des XXL X. Co 4 M E il eſt des jours contraires 
. z notre Empire, & que la Lune, qui influe chaque 
mois de .Vannee ſur nos Privilegites , laiſſera ſou- 


vent leur fond inculte &-ſans. produit, ne comp- 


tant point encore les temps de vertiges, migraines, 
& vapeurs, auxquelles elles ſont ſujettes; Vou- 


Marte. lons qu on choisiſſe 5 parmi les Aſpirantes auxdits | 


Priviliges, colles qui pargitronr les plus aimables 


„„ pour les remplacer pendant ce temps. Par ce. 


moyen, le Public ſera bien ſervi; ces Aſpirantes 


ſeront eſſaybes, pour connaitre leur capacits dans 
Temploi auquel elles ſe deſtinent & dans le lau- 


gage amoureux; & nos Privilegiees auront la 


commoditè de ſe reposer pendant trois ou quatre 
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jours Beige que. la veille que ces Intruses 
entreront en vacation, leur nom ſoir envoy at 


Bureau, pour etre annonct᷑ aux Galans, qui ſans- 


doute ſe piqueront de cette nouveautè, comme 
la curiosits attire au Spectacle nos Frangais, lorſ- 


que les affiches du Theirre nomment une nouvelle 


Actrice ou un nouveau Chanteur. La Mere -· Ditec- 


rice aura Iœil ſur elles, & verra leur fagon dagit 


& leur maniere de ſe presenter; & elle ſaura faire un 
luſte & ſincere detail de leurs dẽ fauts & qualires a 
notre Commiſſaire-gentral , qui en fera Vusage 


neceſſaire 5 pour le bien de notre Etabliſſement & 


pour ſa folidite. Permettons 4 nos Privilegites', 
pendant ces jours de repos , de ſe promener dans 
les Jardins-publics , ou d'aler au SpeRacle : en co 
cas, elles y ſeront accompagnees par une de leurs 
Conſcurs. Ce ſera meme une demarche qui ne 
pourra quꝰ etre profitable: Defendons cependant 
quł elles I y laiſſent acoſter par qui que ee ſoit, 
N cherchent à y faixe des Connai ſfances 9 a. 


(12) Dans cet Article notre chirmant Leider avait dey 
taisons que je n'6se penetrer : en ce moment volontiess j je ne 
méconnais pas un Aveugle, 

1. Il veut que des Aſpirantes choisies remplacent les 
Fiivilegites en cas de maladie ou d'autre accident :elles ne font 
point, il eſt vrai , dans. cette circonſtance , le role de Chouene:; 
notte Lycurgue ne les deshonote pas dans ce ſens-1> : pour 


faire ce petſonnage avec gloire,, il faut &tre ou Filles ou Fem- 
mes des Chefs d'un Etat; les Aſpitantes y fetaient mauvaise 
sgure 4 de plüa.,, nos Courtisancs ont besoin de leut ſante, & 


n' ont point un. Medecin penſionne pour elles. Mais, d'un au- 


tre còté, je crois ces Aſpirantes deshonorces, fi le hasard 


veut qu'elles Cacquittent mal de leur commiſſion. c Elles 
av2ient déja perdu leur honneut, me dira - t - on» : Je m'en 
deute dien s mais les ſeules Parties inte teſſees le ſeualent 3 


2 


, 
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We N law ikke 


Present, ls moyens de procurer un bendfice particulier aux- 


outre la 


. ta xe. 


2 veniunt, veniuns ſpedlcutur ut ipſa. 


dires Privilegiees , nous leur permettons de xece- 


voir de leurs Galans ce qu'il ils voudront leur don- 


ner gratuitement „ outre la taxe ci-deſſus mar- 


quec, ſans cependant pouvoir rien exiger d cux, 
5 i ils ne ſont pas dans ce deſſein (13). 


— .... ; 
: 7 


4 


8 ceft tout un peuple d' Amateurs du nouveau, qui 
eſt à Laffut de ces fortes de Billets ; un ſeul Homme ob. 
tient ee fatal Billet; un ſeul Homme eſt heureux ; toute la 
ville connait ſon bonheur, en eſt jalouse : en- un- mot, c'eſt 
Pentretien du jour dans tous les Caffes ; & ſi la Pretrefle eſt 


tejetée, elle fera reconnue de tout Univers, 8 les mar- 


ques de la home & de Finfamie. 


2. L'Amour permet A ces Convaleſcentes Taler aux prome- 


nades, aux Spectacles, &c. Je crois dabord, qu'elles n'iront 


point dans ces lieux avec leurs habits de livree ; elles ſeraient 
auſſitòt reconnues & montrees au doigt ... . Grice , grace au 
Gloffateur : il der aisonne: Quoi ! fe fuis afſts ſor pour penſer 
qu'elles doivent rougir ? Non, non; il n'y Spas pliis de honte 


a montrer qu'on apartient 3 Amour, qu'a ſ*annoncer pre- 


mier ſujet d'un Roi par un Cordon-bleu. Je n'ai pas Veſprit de 
ſentir que mille Femmes du calibre de nos (ourtisanes n'ont 


fait fortune, que pour avoir été montrees du doigt. Ces fa- 


meuses Seurs-du-Palais-Rojal, quand elles ſ*apergoivent qu une 
vingtaine de leur Amans a deserté, n'ont point d'autres reſ- 
ſources. Eltes paralſſent I une première Loge minaudent favs- 
celfe,, faluent qui ne les connait pas. Elles moccupent ces 
places, que pour attirer les regards. Elles font elles-memes 
une double ſcene; chacun les remarque ; c'erait leu but. 


of 


(1 3) Les Domeſtiques des Courtisanes Romaines ctaient 


tretenues aux depens de la generosite & de la bourſe des Sou- 
pirans de leurs Maitreſſes : cette merhode ne \'eſt point abolie. 
Elles ſe fient encore à notre bonté, & nous ſommes aſſcs ge- 
nereux,, pour ne les pas tromper 905 leur attente. Dans Is 
commun des Femmes- publiques, le Quadrass était le prix de 
12 Lotion, & V4: de la fayeur, O Yheureux fiecle ! que ne 


ſuis je du temps d' Auguſte ! on n'etait pas fi cher qu ' a - present? 


un Ec dans ma poche ſuffit à pe ine a me gagner la bienveuil- 
lance de la Suivante. Belle Heiſta, vous étiez fi almable be f 


4 


4 
al 


ö PRE 
ww SE AK a a. o — PROT” 7 2 


„„ YE. I. ns Bk 2. and bb nd eo apy eto eg 


17110 


& voler le moindre bijou ou de Targent au Galant 


qui fe trouverait avec elle; enjoignons audit 
Homme lese, de porter ſes plaintes ſur-le-champ 5 
&& de retourner au Bureau ſe faire infcrire;8 de don- 


ner ſa deposition devant notre Comiſſaire-gentral : : 
Ordonnons a notredir Commiſſaire-general (le- 
quel aura foin , ſelon fa prudence & dans linre- 


choses vo · 
kult ep de faire quelque baſſeſſe , de nk Les, Oe 


dues, 


orite de ſa ei d'examiner la chose ſcrupu- 


leusement ) ſi le fait eſt avert & reconnu pour cer” 


tain, de faire enmener ladire Privilégièe, pour la 
punir d'une facon exemplaire „& la faire renfermer 


pour le reſte des ſes jours à I'Hopiral du Faubourg 


| Saint marcel. Si le Galant eſt reconnu en fourbe, 
& ſurpris demandant ce qui ne lui apartient point, 


permettons à notre Priviltgice d'agir contre lui en 


bonne; vous étiez complaisante., & vous d'etiex point Arabe. 
Ara popoſeitz ce mot eſt un coupde tonnerre your moi. Aujour- 


© hui il faut &tre des Ciésus, des R ++ & des P* ++ + pour 


aborder les Courtisanes de Paris. Sont- elles paſſables, ce ne 


ſont plus des Heiſia, elles demandent auſſi cher que phrzne: 
elles ne ſe donnent ma - foi pas; elles fe vendent bien; Nen 
ara, ſed aurum, ſed gemmas poſcunt. Ce qui me conſole cependant, 
le yoici ; je decouvre la borte- ſecrette : n'importe. Je ris de 
tout mon cœur, quand je vois le fils de ce Maltotier croite 


qu'il eſt Amt parcequit a beaucoup tépandu d'argent : 
Au'a-t-il pour plaire? rien au monde que beaucoup d'im- 


Pudence & de fatuité. Croirait-it done Etre I'(6u d* Athlane, & 
avoir la vertu de renverfer nos Belles d'un ſeul regard, comme 
cet infernal Magicien fesait romber les plus braves Chevaliers 


d la vue ſon Bouclier? Sors d'etreur ; tu mauras pas plas de: 


bonheur, que tu as de gom: & ſouwiens-roi' que c'eſt ung 


grande ſaveur qu'on te fait, de prendre tes louis. Il eſt des 


Femmes alles ſuceptibles, oo les dee au prix quo tu les 


donnes. 


464 


17 7 1 
rfparation pardevant notre Tribunal, onthe 
- juge par nous avec la juſtice la plus irreptochable; 
N 4 & ledit Homme de mauvaise · foi condanne a 3000 


| Livres de dommages.; » dong, un. tiers pour notre 


Höpital des E afans-trouves „un tiers pour la caiſſe 
des Reparations , & le dernier tiers pour ladite 

Courtisane injuſtement accusèc: Voulons que le 
ſuſdit Impoſtcur ſoit remis entre les mains de 
notre Exccuteur des baurcs =. UYTIES ,- Pour Etre 


frorre dans la place de notre Hòtel· de-Ville, c une 


cote du cheval de Troie , remede divin contre le 
ait de mal parler „& qu il ſoit enfuire banni 


à. perpetuité de nos Etats, comme Font &t& der- 


nièrement ces illuſtres Fiat, a ſe n 
apeler ta Deſcente de Mars. NS : 
Mai con X XXII. DEFEND-ONS ee 


 Privile,cees 


— 


| quand fer- Itgites, de jouir de leur. Privilege pendant les 


nis. quatre grandes Feres de Fannte & les jours de 

Vierge (14) : & ne permetttons qu elles exercent 
leur fonction les Dimanches & Feres ordinaires » 

qu'après 11 heures, ſons peine Fencourir notre 
indignation, d etre dechues de leur d 

| chaſſees de nos Maisons. 


_ ſq — * 3 * 
3 1 . _ 


i o * 
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(% Madame Amen ( Dieu air fois de ſon ime), cette 
remme. qui ſans contredit ("eſt illuſtrée par Phonneus & la 

. fagon genercuse dont elle à rempli dans Paris fa. charge de 
Mag , avait établi dans {on Taudis la meme xdgle que le 
Dieu de Cythère établit dans ſon Empire. Refusera-t-on de 

' reconmaitre 1'inſpization divine ? Son ſerupule religieux alait 
juſqu'à Yexces;- ceux qui Port connue en rendront bon 
compte. ll y avoit des jours dans Faunce , on, par dévotien, 


elle ne voulsit pas que ſes Bleves priſſent de Vargenr de qui 
que ce ſoit de ſes pratiques, Oh! pour-le coup, voila ge qu'on 


appelle une * Femme ! Qui, parbleu ! c'eſt buter L Lin- 
 Mmortalite. - 
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Particullcr , „ qui voudra jouir defdires Priyildgites OE. 
hors de nos Maisons, pour les mener à fes Terres 
ou Matsons de · campagne, qui feronteloignees au 
pls de 16 lieues de notre Ville Capitale, d aler 

faire fa. declaration & ſoumiſſion au Bureau des 

Adminiſtrateurs en Maisons, ſous la forme ee 
ſuivante: JI. pbufaite enmenbr avec moi lad . 


Demoiselle Fille Privildgite, ages ds © 
ans, que Jai choisie de la Claſſe de la Maison : 
ſise dans le quartier de „ pour la conduire 4 
ma Maison de- Campagne ſicule ; % enten 

ly garder pendant jours; mengage à la 


ramener en bonne ſante , dans le temps eæpiſl. 
Voulons de · plůs que nos Adminiſtrateurs lui de- 
mandent bonne & ſuffisante caution, lui faſſent 
payer par avanee la ſomme de ison de 
a8 livres par jour pour une 1 & de Taue. 
12 livres pour une Courtisa ne: jdyense. Nentendons 
 comprendre dans le present Article les Femmes cel les qus 
faites , qui ne pourront ſortir de leur Maison, pour rs Ja 
quelque cause & pretexre que ce ſoit, ft ce weſt % 
pour fe mettre en retraite dans les bebe 
dont nous avons parle ci - deſſus, Aticles N & & du 
present Reglement: retraite que nous permettons 

à toutes les autres Privilegites , ne voulant pas les 
retenir par contrainte dans le libertinage, pouuu 
qu'elles avertiſſent un mois avant notte Commil- 
faire-gengral: Ordor ons, quant Aces promenades 1 
deplactes, qu'elles-arrivent le moins ſouvent qu'il. 
ſera poſlible, & qu on ſoit bien informs entre les 
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mains £ 1 ron remet nos Privillgites d autant 

mieux que notre indulgence, en en mesusant , 

pourrait tirer à · conſeguence, & que pour le bien 

de notre Etabliſſement, nos Courtisanes- favorites 

ne devraient point etre deplacees, ſuivant en cela 

es aprouvant Tusage des Théätres, 05 les * 
4e uns ne ſervent point aux autres. 

hd © FXXLF, DEFENDONS ! 

= (64 m tous nos Sujets de quelque qualitè & condition 

qu ils ſoient, de faire ſortir aucune deſdites Pri- 

vilegites; ſous le ſpecieux pretexte de les enmener 

en campagne, pour les conduire ches eux dans 

notre ville, & y mener avec elles une vie libertine 

& debordte: Voulons qu en pareil cas les Delin- 

quans ſoient condannes à 3000 livres d'amende 

envers notre Hopital des Eafans-trouves, leurs 

biens acquis & confiſques à notre 9 & e eux 

bannis 4 e notte Royaume. L424 DS 

Defenſes * XXXV. DEFEND ON s à toute autre e Fille, 

forts Femme ou Veuve » de quelque rang qu elles 

des Pri vill puiſſent tre, & particulièrement aux Femmes des 

ti. Gens-de-Robe & de Finance, d'user des droits 

se prerogatives de nos Courtisanes-Privilegices di- 

rectement ni indirectement, & d'exercer leurs 

fonctions, à peine de 7000 livres damende & de 

confiſcation de leur toilette, apliquables, un tiers 

au DEnonciatcur , un tiers à notre Höpital des 

Enfans-trouves, & un tiers à la caiſſe des Répara- 

Lecataires, tions. Pourront cependant les ſuſdites Names, & 

non les Filles, prendre des permiſſions de notre 


Clbancelier, à charge &c condition de payer pour 


< 


n 


x indemnitz de nos Privildgites, $12 livres par cha- 

5 cune accointance qu elles leur usurperont. : 

h XXXY 1, VouLons que, deur- fois 3 
ſemaine les Medecins & les Visiteurs en ſous-ordre — Via. 
| . 


I notre Medecin & a notre Visiteur· general „ ee, 
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n 4 Privilegices,, . viennent faire leut examen qu ils | 
voyent ſerupuleusement leur ᷑tat, & ſi par viva- 

X citè de remptrament, ou trop de complaisance., 
| elles n auraient pas franchi les bornes que la ſage a 
8 Nature doit mettre aux plaisirs Cychèriques: en 1 
a ce cas, ordonner tels remè des anodins & raftai- | 100 
i chiſſans que la ſituation parairra requerir ; tel acci- þ þ 
p dent pouvant arriver, par exces de zele à toute la 40 
. | Communaute. ry 1 | 1% 
- 1 ETABLISSONS 4 chaque 2 
; Maison une Pharmacie, & y preposons un Apo- bt 
ö thicaire, qui aura travaille durant Feſpace de deu, } 
, ans ſous un Privilege: : il ſera nourri, chauffe » » 95 
, Eclair&, & en cas de besoin mẽdicamentb: lui þ 
F donnons le Privilege de Maitrise, après avoir ſer- #} 
: vi cinq ans ſans reproche. Une Duegne ou Sceur- 1 
4 Visiteuse ſera d᷑positaire de la Pharmacie, & aura 1 
: ſous elle deux Filles ſubalcernes , qui donneront | » 
y les cliſteres , & tout ce qui ſera nerves pour le Ml 
| rafraichiſſement des Privilegites. ER 
5 XXXVIII. OxDonnoNs 41 ſoit bati 3 
5 Gs le Boulevart 30 petites chambres avec r le traite- lh 
4 robes, uniformes 3 celle du ficur Petit, Charon du "> 4 
5 Roi, que nous deſtinons pour celles de nos Aſpi- 1 
hy rantes, qui , dans les visites, auront etẽ ſoupgonntes i 
| de metre pas dune ſantt aſſes certaine pour rr 1 

. prigentees dans le e Public. * 

= 


j 


RES 


1. 561. 1 
12 Visieeur - tbr les 0 dans tout ce qui 
leur ſera. neceſſaire , tant en Emulsions „ ptisannes 
rafraichiſſantes, eau de poulet, qu len faignees 
ma decines douces, &c. Voulons qu il y ait, pour 


— 


dee les ſervir & les garder, fix Femmes domeſtiques, 


qui auront 300 ans ẽgalement partages entr'elles , 


& leurs biens mis en commun; Selquellcs fachent | 


faire un porage & cuire 3 propos le roi: Ordon- 

nant que le fond de cette depenſe ſoit pris fur le 

produit de la ſucceſſion des Courtisanes qui mour- 

ront, pendant qu'elles ſeront en exercice. Entre 

| ces petits apartemens ſera bati un corps-de-logis , 

Concierge. od habitera un Concierge quion choisira de bonnes 

_ +1... Edtes conduira p par une galerie dans la chambre des 

I Aſpirantes & des Domeſtiques, afin qu il ne {'y 

paſſe rien de contraire à usage des remèdes, ni au- 

cun trafic contre nos droits. Les fix Gouvernantes 

© Tage de 60 ans » » auront de droit un lite aux Incy- 
rables. 1 


1 5 


Garde. XXX IX. Cn tons une ebe com- 
pose d'un Commandant & de vingt Archers, 
pour chacune de nos Maisons, dont Vemploi' ſe- 

ra de conſerver la tranquilitk dans les quartiers 
od ſeront noſdites Maisons; dempecher qu on nin 
ſulte nos Courtisanes· Priviltgites, & qu on ne leur 


* * 


faſſe aucun tort, ſoit en leut perſonne , ſoit en 
leurs biens & meubles; & au cas de rebellion , 


ils auront foin d'en dreſſer un procès- verbal fur 
lequel notre Commiſſaire · gentral ſtaruera , 2 


nen telles peites qu il apartiendea. 


1 des 


Neude. X L. D ONNONS aux Meres· Directrices la 


meeurs. En- bas, il y aura un ſalon, qui des deux 


„ 686 


„ >: C3 2 wp 


— = m9 ny $9. £, 


* 


p. 


commiſſion, avant Wh . 6 
ment fermer les portes de leur departement, de voit 
 Grour eſt en ordte & tranquille, & de visiter le flam-- 
beau à la main dans tous les coins & lieux les plus 
retires & ſecrets, ſi quelqu Etranger ne y ſerait 
point gliſſt & cache de · concert avec une de no 
Favorites ou à quelqu autre deſſein. Comme elles =o 
ſont 1 Meres - Ditectrices pendant Je jour, 
elles auront pour la nuit, celui de eres: ſur- 
veilleuses e voulons encore que ſur leut Lettre de 
IH Finance, Il leur ſoit donnt᷑ pour ce ee W 
̃ le titre de Reines des Ribaudas. (135) 
II. i Doxnnons la Charge Je ede | ts 
cin Inſpecteur- general & de Chirasgien-Mesustts zee, 
i gin6raaux fieurs If bc His (16) i à condition} pew b. 
J qu ils oublicront , en entrant en charge, Bien 
5 Site qu ils ont Vun contre J autre par eſprit de me · 
: tier ʒ & que, pour le bien de la chose publique, ils 11 
s deviendron tamis, ¶ il eſt poſſible. Le ſieur A ee 
qui Taſſiduite du travail a donnè une pleine con- 
daiſſance de toutes les maladies du clinhat in 
ferieur du Microſceme-, donnera- ſes q avis a - 
ſeur Di + 5+ qui ſus le champ les mettra en pra · 


tique: enjoignons au premier de n avoir pas le ton 
———— 


(15) L Ros des Ribauds eſt une ancienne charge , „dont 11 el 
fait mention dans les états de la maison de nos Rois des ſidcles 
précé dens. Du-Tillet , Faucher & raſquiet ſont 4. differens 
avis ſur ſes droits & fa commiſfion. . ; * 

(16) Tout Paris , que Uis-je? Toute rEurope fait la longne N bl 
diſpute , que les Médecins & les Chirutgiens ont eue entr eur: 4 
on tient encore entre les mains les Fadtuss dc Libelles pour 4 
contre, Cone les uus ſont ales palfables pour Erre lus, & les 
tuttes * mauyais pour ètre tombeꝶ dans vl A ll * de 
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5 6 rogue ; "pour la prikminietce, de la Mede⸗ 


cine ſur la Chirurgie; & au ſecond de lui per- 
mettre un peu de cette vaine gloire, en faveur des 
belles decouvertes dont il a enrichi le Public dans 5 
ſon inmenſe Traité de Morbis Venereis, qui ſe- 5 


ra toujours eſtimé, quoique ſes Confreres, par par 
jalousie —_— , disent que le fond nen ſoit pas 


excellent, & que les plus yetilleux Grammairiens, 


par un air de ridiculire Erudite , publient bautc- 


| ment que la forme fourmille de ſoltciſmes & de 
fautes impardonnables au plus petit Ecolier (17): = 


Commiſ- 
ſaire-gene- 
ral, 


accordons 4 chacun deux mille cus par an, pour 


leur ſoin. 2.“ Donnons la Charge de Tresoricr 
de Receveur-general au ſieur B. que la voix 
genbrale du Public annonce, pour etre d'une exac- 


rirude && d une probite irreprochable, dans la regie' 
des deniers qu'il a eus entre les mains, & luß ac- 
cordons une penſion de 8600 livres par an, pour 


ſon entretien, & de quiconque lui appartiendra. 
3˙ Etabliſſons, pour Commillaire - général des 5 


quatre Maisons, le ſieur M. dont Chumeur, 


& le temperament infatigable le rendent capable 


4 de vai rour be; ; pode: de cette e 
2 * 


a ee e 


brigyeslsgeſtin de ces deux Compagnies. La victoire vola Jong 


temps ingertaine dans ſon choix, Enfin.la mes-ſalubre Faculit la-. 


 Frique- Vemporta & le triomphant Al: ſe fit un Plaisir 


braver ſon Adverſaite dans ſa defaite, Calas, enmag. Lo 
43) Auoi qu' on en dise, on ſera toujours oblige Cavouer 
qu: Il n'y 2 point en France d' Homme qui parle plus facilement 
Latin que le ſieur Aſtruc 141 ſemble, Ventendre, que, ce ſoit 
fa langue naturelle, & Ts. le e ne ſoit * effet & 


| une ſuite flo fon travail. 


Rn 1750 
beate pobneliaquc certifieat qu'il delivrera 
la ſomme de d livres, & le droit de ptime jouiſ- 
ſance de chaqua Privilẽgièe; & comme ce droit 
nous paraĩt etre d'une. grande ètendue, nous lui 
avons adjoint pour Commis, que nous lui garan- 


tiſſons en Etat de remplir le Vicariat avec bonneurz, 


le-fieur....; C eſt un Jeune- homme de 25 ans, qui en 
cas de besoin deſſervirait la Cure lui ſeul , fans 
crainto d'y engager ſa gloire: mais ne lui-accordons + 
cet emploi qu aux conditions, qu il obſervera ce qui 


lui eft preſcrir dans I Artcle VIII, 4.“ Nous avions Concierge 


accorde au ſieur Abbe Desf* +** la Conciergerie 
des petites chambres du Boulevart, en faveur de 
| fa bonne reputation; mais la mort nous Tayane 
enlevè, nus mettons a ſa place le ſieur Perd +", 
duont les mœurs ſont idoines A cette commiſſions 
lui accordons 2000 livres, & un Laquais capable 
de le ſervir , à qui nous alouons 200 livres pour 
| Fes. . gages. 5:9 Comme Abbé de ig a 
fait un long ſejour au Fort-I Eyeque , & a laiſſt 
ſur ſes traces une fort mauvaise reputation de lui- 
| meme, nous lui & ötons le Secretariat que nous lui 


avions deſtint, & nommons à ſa place Abbé .*, Sicrita; re. 


bomme de bonnes mœurs, f fans. reproche , qui 


(it) Quoi! faut il dire qul eſt cet Abbe de 6 2 7 Tout 
le monde doit le conngitre. C'eſt ce mauvais Geographe ; C eſt 
ce pſeudonyme qui met 2 la tete de ſes Ouvrages des Prefaces 
qu'il ne fait pas par pareſſe , & ne paie pas pax avarice z c eſt en · 
un mot un Auteut ignorant, & un traitant de mauvaise · fol- 
Que je ſuis deseſpeté de ne pas ſavoir au juſte fon ayanture de 
la tue Haute - Teuille | Quel plaisir Paurais 1 la raconter Je 
peindrais un Prütre fesant le metier d'Amoureux ; un Amou- 
reux fesant le role de M ; une 3 de Vat- 
zent yole , dec. &c, * lum lens rimarume | 


bse 


1. 5 xipare Fignoranceou il eſt furſon Plze ede Mitre, | 


par des connaiſſances trendues:ſuritoutes matières, 
& qui eſt en tat d'exprimer des Monumens des an- 
ciens Romains, tout ce qui contribue 2 Veloge 
des Courtisanes: I Honneur de ſes truuauæ rejaillira 
sur elles: lui accordons 1200 livres, qui ſuffiront 
5 fans-doute à ſa petite Philosophie; & lui per- 
mettons de garder le titre de. Chanoine d A 
| Effeyeors 6. Chargeons les (19) ſieurs Pro» 8 (6) Le: 


—— — ———— . + W444 SY Ras. £4 —— — — 


r 
7 9) Le Sieur Pr* ** + a toutes les qualites convenables A un 
Homme, & aucune de celles qui annoncent un Medecin: il 


_ eſt de la Faults, & fait · des Comedies pour le There Italien. 

Sil aime tant a faire des Vers, que ne traduit-il ſous la forme 

un Podme Kpique, le plantureux Commentaize de 5 
fur Hippocrate Ce a un bien : @aos jeunes Htudians en 


decine quitteraient Rouſſeau, pour gecourix aungkphoriſr 3 | 


devenus d'autant plus intelligibles , qu'ils ſeraient plus amue 
gans. Que n'Eitait-il Ila Literature Latine ce mauvais Tome 
Aunphichaaum Madiaum, on donnant quelque jolie -Pjdar ifus 
ce nouvel Edifice. 11 eſt Poete; ce neſt pas tout; il ne fait 
Jes Vers-que'parla-protimitede'patentage qu'H a avec Fegare, 
u eft Homme dezemjarquet ;, & les: Prange dur le ſeut aut 
lui , ne ſont pas de vains prejuges. Heriticr qu * d' Alemèn ney 
Ha garlte de la fudeeſſton de ce Dieu cette ventrable maſſue e, 
dont il porta tant de eos gloricur;, & cite hetbe 1 
gui fir ſon triomphe auprès des 30 Theſpiedes ,, 
= (20) Is. This. þ fon Confrère, Peſt adonne. 21 bs * 3 gf en 
tout gene;z\.rion ding ent 1 en fader lla théolte, l vue 
| auſh la gloire & je titre. de grand Praticien., 8 * 
prouves c rudxign Tont dans la Maivop. 0 4. . ch.. 


| dans la plaie quit fait 
Je ane ſcuwiens — un ; ent toi AP cet hone- 
rable ppb: de la Tacukt: on Usait au bas ce Iyſtique- - 
; age Aſpicis 174 Veri M. die ſimul Arte perics ,, 
I 2  Atque probi ; 7; "Virtus altins i ire pequie, DN 
Sans m' arr ter ur Medici ſimul Ame periui. eee ek 
leert dire à la louange de ce ſavant Perſonnage, que Vir- 


u dont il eſt * ** le ee ee de rappor-. 


„ Wh 3 6.4 #M. *. 


AY - 3 „ DE an Pg Es — g” way I TT” an” WW © 


5 8 


4 7 r 


17 eſſayer nos Privilegites : lorſquelles ſor⸗ 
tiront des mains du fieur Dib + „ fachanr leur 


leur fera fermer les yeux ſur le gain: mais nous 
leur defendons , a Pr.., de travailler pour aucun 
Theéatre, & à Le- Thi, de continuer ſon Receuil 


c' abandopner Pidiome visigot dont il a fait gloire | 
juſqu'a present. 7. Voulant prendre toutes les me- Medecin 
sures néceſſaires, nous donnons au ſieur P. 3 ; 


les lumieres de cet habile Homme ſur les maladies, + 


venu conſi derable , & devenant vacante par la 
qu'un ſe presente pour la remplir: il en eſt un qui 


qu'il faſſe les premières de marches, le titre de 
notre Chancelier lai convenant mieux q: tour 


de notre prudence, pour faire quatre Inſcriptions 1={ripteurs 


ter, eſt ſans-doute celle des Virosen. Le mot alrizs n'eſt pas 


4 : * 1 Eo 
Se 


ee 


grand merire & connaiſſant la ſolidits de leur r- 
reputation en pareille matière. La vue du plaisir 
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de Conſultations de Medecine, ou tout dumoins 
lui enjoignons de fecrire en ſtyle intelligible, & 


— 3222 
. BIRD Gant ovine Wer nas oh og gi 2 


— ip An Py 
—— > v  r9ro e > 
7 r n 


e ee eee 


r 


3 als (rd — _ 
* 
— — 2 alone 


grand praticien, la place de Medecin conſolrans: : 
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que nous voulons dètruire juſqu'a la racine, nous 
ſont trop neceſſaires/pour les negliger. 8. 0 La place Chancelier, 
de Chancelier de notre Royaume, eranr d'un re- 


— 
8 


1 


— 


mort du ſieur De- Ren, nous atendons que quel. 


> . aw 
3 5 2 Px . 1 2 8 N * ny gg? - 2 gh 
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en exercerait les fonctions mieux que qui que ce 
ſoit; mais nous ne le nommons pas, & exigeons | 


autre. 9. Connaiſſant le talent univerſel du ſieur 
Cr +» „ autrefois Jèsuite, nous le choisiſſons, 


riche ; i ſ'entend auſſi ſouvent en mauvaise qu'en bonne 
part. M. le Chevalier Le-Moine , quand vous faites un Aoge , >. 
vous lui donne Fair d une * | | 


| 
| 
| 
ö 


| 2 $ - 
diferentes bl PM aque porte-d' entree de nos Servilles/ 
de plaisir (21) : Lui accordons un an pour les com- 
poser, & lui donnons pour recompenſe la permiſ- 
ſion de Pen faire annoncer Auteur, pour en tirer 
tout Lavantage que la gloite de cet Ouvrage peut 
Printre, loi raporter. 10.9 Choisiſſons auſſi, pour peindre 
les quatre Tableaux, qui ſe trouveront au- deſſus 
de chaque Inſcription, le fameux Toc. *, ſi con- 
nu pour la correction de ſon deſſin & reltganer 
de ſon pinceau delicart , & lui donnons 4000 livres 


22 8 pour les quatre Tableaux. 11.9 Voulant que nos 


Privilégices menent une vie autant reguliere qu elles 
peuvent, leur nommons un Aumönier & Direc- 
teur · genéral de conſcience; & donnons ce glo- 
teus apoſtolat & cette commiſſion de Miſſionaire 

2 xAbbé B., Aqui nous ôtons la deſſerte de la 
chapelle des Pages de notre Maison; ſon merite 
pour les converſions rant dans cet emploi comme 

un talent enfoui : qu'il marche, & que ſon ele le 


| rende on nouveau Paul'au milieu des Gentils (22). : 
* Enmmmcunpaiag———_—————————_—_—_ — ape 92- 


(21) Kevenez, illuſtres mines des Samazers, des Paſſerau, 
des Murers, & des. Santeuili : ou ſi votre cendre ſe plait dans le 
repos, inſpirez-nous aumoins du riant ſejour de I'Flisce , 
ces hevreuses ſalllies, qui ont fait la gloire des fiecles ou vous | 
viviez, & layalousic du notre : animez-moi d'un rayon de cette 
vaſte imagination, dont vous EtieZ agités .. Attendez, Pro- 
fanes Mortels ;' Pinvocation opere ; une force invisible F em- 
pare de moi. C'eſt Amour lui- meme, qui dicte ce qui con- 
vient A ſon culte; je ne ſuis qu'un Mo. . en pareil cas: heu- 
reus Iſr ., Ecoutez ce que le Dieu m'inſpire: Hic VENERIS 
 TeMPLUM : MorTAL1S QUISQUE SACERDOS VICTIMA SIT 
| 3 5 SPERMA , THUS ; ARA, CUBILE. | 
(22) Le Legiſlateur aurait dä leur donner auſſi pour Confe- 
Jegier, le chaſte & pudic, * du eee ö 


EN 


uo Connaiffant le talent e la na· 


le prions de decouvrir fon ſecret & d'en inſtruite 


& plüs, voulons qu'il lui foir fait bon accueil Pat 


vos Privilégièes, ſans cependant qu'il puiſſe 7 
woir entre lui & elles aucune privautè & accoin- 
unce myſterieuse » pour des raisons 5 glaunpies & 


morales. 


XLII. Vo v roxs que 5 Fvories qui Tombeaw | 
&cederont durant Vexercice , foient inhumees dans 
u Jardin; & qu'il y ait tout pres de leur tombeau 
un Priape en bois blanc; & fur la uſers meme. . e 


me tombe de pierre fcalpree „od ſe verra la fi- 
cure d'une Chevre (23) aux pitds, & à la tete 
celle d'une Perdrix (23), ſymboles 5 nous vou- 


lons qui leur ſoient tellement af ectès. que em- 


preinte ſ' en trouve ſur leurs cachets, & c; ces deux 


Animaux tant d'un remperament r 5 


2 celui de noſdi res Favorites. 


. „7 * 
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ꝛuſſi bien m' aſſure t- on qu il travaille I un Coutientaire Is. 
la Bible; Je lui conſeillerais de commencer pat Jo, & de fis 


ur par les Joo Es. « 


(zz) Les Anciens regirdaient la Cheore comme be aden de 
la laſcivetèe. 


(24) Les Aid ten qui 8 an Temple FROG Jear 82 
Ville Av AIDA, deefle de Vimpudence , Vavaient representee - 
ſous Pembleme d'une Perdrix , parce que daus cetre eſpèce 


Futons > la d Mets apelle be male. 


ff > 


5 Femmes ſeringeuses : pour ſa complaicance „or- : | 
bonnons qu'il lai ſoit fait présent d'une forgnerte 
{Opera & d'une grande canne de bois d' epme? 


agen. E 
ur, Go de⸗ 
ue avare en ſes dons a diſpense liberalement au gies, 


feur D., dans la facon dinfinver un clvſtère ; 


"5 7 


BORDEREAU DE RECETTE ET DEPENSE, 


— 


RECETTE, 3 3 rw. 
400 Filles des dix premieres Claſſes donneront, 
par jour, ſur le pied de 12 livres a quoi a ere 
5 regle le prix de leur jouiſſance, 4800 livres, ci. 4800 liy; 
Et comme il leur eſt permis de voir deux 
Hommes par jour , il faut ajouter parcille ſom- 
me de 4$00 livres, ki 400. 
400 Filles des dix ſecondes Claſſes, a 6 livres cha- 
que Billet & trois jouiſſances par jour, donne- 
J%VVVCV%%öö%/%»ͤ. 8 3 
400 autres Filles des dix dernieres Claſſes, a quatre | 
visites par jour, fur le pied de 3 livres par cha- 
que Perſonne, donneront 4800 livres, ci. . 48co. 
Ce qui donera par jour 21,600 livres, ci. . 05 
Mais attendu que dans le courant de Panne — 
il y aura des jours on les Filles de lune & de 
Tautre Claſſe ne verront peut: tre point le nom- 
bre d' Hommes qu'il leur eſt permis de voir par 
chaque jour; que d'ailleurs il leur eſt expreſſẽ- 
ment 'defendu d'en voir aucun, les quatre 
grandes Feres & les Dimanches avant onze 
heures du matin, le produit deſdits fonds ne 
ſera tire que ſur le pied de 300: jours pour 
LEM OCT co ae obs, oarcot 


ry 


Fehn . multiplies par FN Oy "To M OE RE 30. 
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Daraus gn. „ — 
1 Pour la nourriture & Pentretien de 1 200 
Privilégièes ſur le pied de goo livres chacune, 
notre intention ᷑tant que leſdites Privilegices 
ſoient bien nourries, & que rien ne ſoir par- 
gne To leur donner des mers nouveaux & choi- 
sis dans chaque ſaison de Tanne, total monte 4 1, O80, oc 
Pour les 400 Filles qui composent les 10 
premières Claſſes de chaque Maison, à raison 


* 4 yet 2 


A * 10 — , e Bus arr beers eg + 
DER, aw Hen * 


roduiront par anne la ſomme de. 68087 


5 1871 

te Foo Livres de 3 pour chacune, payable 

d& quartier en Juartier z ce 3 fait Yin annce 
320,000 livres, ci 10,00 

Four les 400 Privildgites des 10 echte Claſſes 

raison de 609 livres pour chacune , 3 240, 0 

lies, ſ%7 !!! a. © 4+ 440.000 

our les 400 Privilegiees qui composeront les dix 

dernicres Claſſes, 2 raison de 500 liv, 200,000 
leres V:!!! 


lip 


2004000. 


— ; 
oral de dèpenſe pour 15 nourriture & la penſie ion. 1, 840, - 
— 


our les Adminiſtrateurs, x 6000 livres chacun >a 
245000 livres, F - .* + + 24,000. 
Iu Tresorier - Receveur-gentral & Payeur deſ- 

dites Privilegites, $ooo inet, « «- + +» YO 
lux 4 Receveurs des 4 Bureaux, Liaison de 1800 0 
livees pour chacun, 7200 8 VV 
ux 4 Commis, a 800. livres chacun, 3200 liv. ci. 3200, 
lux 4 Médecins, a 1500 livres chacun, 60009 - 
livres, ci. 777 ß 6200s 
Ii 4 Apothicaires, 3 x200 livres chacun , a3as: 
livres , ci j ᷑ ᷑ NZ 0 
ix 24 Matrones, a 900 livres chacune , 21,6080 
lvres „ i oo ðᷣͤ rs ⅛ ͤ re % = = n 
M 12 : 0 Meres-Directrices, 600 livres chacune, 
711,000 lives, ff ION ILODo, 
X120 Seeurs- Contr6leuses, a 500 livres cha- 
cune, 60,000 livres „ i co 
112 Aumöôniers, qut deſſerviront leldites Mai- 
ons, à 600 livres pour chacun, 7200 liv. ci. 100. 
x rag TI) an 100 livres chacune , 12,000- 


N livre & - WW · * . * a 4 * 12,0008 
un go Blanchiſſeuses, a 150 livres chacune , Y 
12,000 livres, ci "ns + 3 * 3 . 0. 12,000. { 
i 4 Chefs-de-cuisine , 3 800 livres chacun ,, 

000 3200 HU ùùãICjA 2 +9 ame 6 5200. 


it 36 Aides-de-cuisine; a o livres chacun 3 
18,000 livres, ci 22 E . * 8928 2 „ 8 
ut 4 Officiers ee e des Archers, a 1 J 


luet chacun , 6900 leres, ci „ 6 
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145 80 Gardes on Archers, a 100 livres chacun ; =, 
06 PST d > x $008 
Put Fentrerien des Archers, pendant Faunte 2, le 
Pour poudte Rouges, Mouches, Pommades, &c. 100, oo 
ur ' Imprim ur des Biilets, Regitres, Sc. 1099 
Pour Pa apicr . Plum. s., Encre, Regirres, &c. 3000 
Pour 100,000 livres de chandelle 2 2 10 ſous. « 50,000 
Pour 3 20 voices de Bois, & 20 livres, compris vot- 
ture, ſciage & letrage, 6400 livres, Ch. . 6400 
Pour 160, voies de charbon, à 4 livres 8 ſous, 
704 hures, ö „ wi 
Pour la. nourrirure- des. Meins Matrones, 
Miercs Ditecttices, Sœurs Controlkuses , Blan- 
chiſleuses, Se cvaptes „235200 hvres., cl. « * 235,108, 
Pour ballets, eponges , &c 2 300. hvres, oi... « 300 
Pour 24 3 dau „ à 400 livres chacun,. 
360 lieres, ci 25 5 1 
Pour 120 Friscurs , 3 400 livres chacun, 48,000 
lwccs , ci a, 2 3 5 TOE 48,000 
%%, 
Torar du Produir . . . 
Torar de Depenſe. 270, 10 


Reſte e 4.4. 2 
„ en mandement à nos Amb & feaux 
hes Gens tenans notre Cour, que ces Présentes ils 
aient à faire enregitrer, & le contenu en icelles 
exécuter, garder & obſerver. de point · en point, 
ſuivant ſa. forme & tencur CAR TEL EST NOTRE „ 
PLAISIR :, En témoin de quoi nous avons faite 
mettre notre ſcel à ces Prèsentes, donntes. dans la 
|  Grand'chambre de notre auguſte Parlement de Cy- 
there, en presence. de notre bonorte Mere , la 
Reine des Grices & de la Beauté. Signe CUPk. 
DON. Er plus bas, Par le Roi do Cythere , Mosp,, 
Et. ſeellees du grand 75 de cire gris· de- (lin. 
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L'Amour moderne, ibid. veritable Amour, 10; Faux 
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- Iz eſtcertain que PAutenr de ce Cob: rale des yues 
utiles, qui il a cru proportionner mieux au goũt & au 
des Frangais, en les leur presentane (ous une forme badine, 
Mais le ſucces qu'aeu le PoRNOGRAPHE, prouve qu on peut 
| ſerieuzer en France toutes ſortes de Es auſſi· bien 
qu en Apgieterre, 


IF * 


„AN 
DES DEUX PREMIERS VOLUMES, *® 

Nous alons, en terminant cette Seconde Partie, mettre 3 
ſous les yeux des Lecteurs, les difterens Jugemens qu ont 
porte des deux Projets du PoRNoGRAPHE & de la MIMOSRA- 
PHE , les Auteurs des Ouvrages periodiques de France. 

M. FRüxoN, Ann. Litt. 1769, en rendant compte du 
PoRNOGRAPRHE n'en a pas ſaisi l'eſprit. A la ſuite d une Ana- 
lyse aſſes mal digeree, & que ſans · doute il n'a pas faite, n 
dit que I'erudition du PORNOGRAPHE en matiere de Proſtitu- 
tion ſt aſſes ttendue. Il avait tort; elle Erait rres-bornee, 
lors de la premiere édition. Il ſe fait beaucoup d objections, 
auæquelles il ne repond pes toujours d'une maniere 2 
te. Ceſt aſſes, ſi elles le ſont quelque fois pour un Critique 
auſh ſevere que u. F. Paſſons aux Analyses reunies , com- 
munes aux deux Ouvrages. 5 5 5 Y 

« Un Ecrivain anonyme qui a beaucoup d'eſprit, & beau. Gare L= 
coup d' Idees ſinguliè res, publia en 1769 le PORNOGRAPHE , verſelle d: Lige 
ou Idees d un Honnete-homme ſur un Projet de Reglement pro- tiraturegu7 . 
pre 4 prevenir les malheurs qu occasionne le publiciſme des n* 9, p. % 
Femmes, avec des Notes Hiſtoriques & Juſtificatives. Ceſt 1 
ce meme Auteur qui publie aujourd'hui La MimoGRapHs, '\ _ -- 
ou Idees d'une Honnete-femme pour la reformation du Tie- 
tre. Ses vues (ur les abus & les inconveniens des Spectacles, _ 
les DEfaurs de VaRtion theatrale, la DEclamarion , le Coſtu - 
me, les CaraQteres du Tragique & du Comique, ſont en-gE- 
neral pleins d'eſprit & de goùt. L'erudition eſt prodigute 
dans les Commentaires & dans les Notes: mais ſon Ouvra- 
ge reſſe mble à un bel Edifice dẽmoli. Tout y eſt confus, des- Dt 
ordonne,,,, & Paffefation ontree de ane 4 en defigure Mercure; 
le ſtyle, Leſprit & Veradition ſont rèpandues dans les ; 570, O %% 
Notes de cet Ouvrage (la Mimog.) le Lecteur pourra les 2 vol. p. 99. 
parcourir, ou pour ſ inſtruire ou pour ſamuser. ¶L'Ou- Avant 
vrage eſt accompagnè de Notes & d obſervations qui inſtrui- 1770, n. 33, 
sent & amusent en-meme- temps par l'erudition dont elles . 524. . 
ſont remplies, & par la gaiteavec laquelle l' Auteur fe livre " 
a ſes idtes, | Cer Ouvrage eſt le Tome Il des Iptes- s1Nn- Ann. Ein. 
GuLI1tREs, dont le I parur Pann&e precedente , ſous le titre 2770, T. IV,. 
du PoRnoGRaPHE: les Notes ſont un fort bon Repertoire p 345, 

_ Tides & de faits litteraires ſur la matière des Representa- 
tions ſceniques. L' Auteur eſt de tous les Hommes-de. let- 
tres qui ſont.aQuellement en France, celui qui ſe ſingula- 


4 
C 


rise le plũs par une imagination extraordinaire... Ses idfes , 
la forme qu'il leur donne ne ſont qu à lui. Cette Analyse, 
7 qu'on peut lire en entier 3 Pendrait cite en marge, n'eſt ſare- 
5 1 ment pas de M. FRERON, mais de quelqu un des Sous auteurs qui 
exercent leur malignite ſous ſon nom: le Lecteur en va juger : 
III y a dans la Mizocrapns, comme dans le PORNOGRAPHE, 
EE un Reglement par atticles, od eft deraille tour le Plan de Re- 
ſormation; VAnalyseur en parle: Enfuite, 300 pages apres, le 
 RedaQteur de 1'Ouvrage dit, à la fin des Notes, que de deux chores 
| Pune; on 4 il faut exteuter le Reglement de la Mimographe , le Thea- 
tre ne pouvant ſubſiſter tel qu'il eft ſans trop de danger pour les meur:; ow 
en adopter un entierement opoce , qui aulieu d*honorer le Thearre,, le de- 
| gradar abſolument, &c: Le Lecteur le croira-t-il ? c'eſt de ce Con- 
"_. are-Reglement du Redigeur des Notes, que le Souſeritique a choisi 
P Article (qu'on avait rendu expres le plus revoltant & Te plus o. 
dieus pour faite mieux ſentir 'oposition ) par lequel il pretend. 
donner une ide du Projet, de la maniere', & du yle de LA MtMOGRA- 
PHE! C'eſt ã nerie ou mauvaice-volonrt.. Or, comme chacun ſait, 
u. FrExON n'eſt ni ine ni mechane: Done ce n'eſt pas lui qui a 
fair analyse; Done ces gentilles , ces élégantes exclamations, 
cet agreable perſiflage qui en égayent le commencement , ne 
f ſint pas de lui, mais de quelque Grimaud, d'un Sabb. par- exemple. 
Aſfeben, An- | Le fond de cet Ouvrage ( la Mimog. ) eſt rempli de recher- 
bees, ce, ches, de vues neuves, dont quelques-unes excellentes, 
177%, Mai, obſervations tres-juſtes, & meme alles fines, de jugemens 
2 18, P. 79. fur plusieurs Pieces de Theatre... En- un- mot, c'eſt un bon 
rEperrtoj re d'id&es & de faits lit᷑raires ſar tout ce qui apar- 
| tient au Theitre.,... Tous les abus & les inconvéniens des 
; Spectacles, les defauts de VaRtion theatrale, les geſtes a- 
reſſort des Acteurs, l'excès intolèrable & ridicule des aplau · 
diſſemens achetẽs ou volontaires, la meſquinerie des DEco» 
rations, le coſtume faux ou neglige, les caractères differens 
des deux genres Tragique & Comique, dont on exclut la 
Comèdie- Ariete ſont bien obſerves, bien vus, difcarts avec 
eſprit, avec goũit... Mais ce qu'on ne paſſera gueresa l Au- 
teur, C eſt laffectation de neologiſme: ce ſont tous ces 
mots nouveaux qu'il ſ*eſt avis de creer : Honeſter une pro- 
feſſion, inconvenienter, desinconvenienter , V Africifme, 
des Pieces ſyectaculeuses, laideur impreſſionnante , ſerieuser 
_ les mœurs, le Comediſmne , ſyſteme comediſmique , & beau- 
Jur. Ency- coup F autres, dont on ferait une aſſés longue liſte, [Cer 
 elopid 1770 > Ouvrage (la Mimog.) peut ſervir de pendant, & meme de 
T. III. part ſuite au Pornographe dans lequel  Aureur a propose de ru - 
3, Mai, page nir dans une Maison- publique, bien adminiſtree , toutes 
47% ces Malheureuses devouces aux plaisirs & au mépris du Pu 


ke” 


blic, de les aſjerir 3 2 un Reglement &c. [Ce eſt bien au- By T. N 
tre chose vraiment que des idées vagues! c'eſt un Projet pare. a, 


res- réflèchi de reformation totale du There, que cette 
Femme honnéte propose, dans un Ouvrage qui contient 
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dexcellentes.vues & de très ſages réflexions. t. A la ſuire , 


des Reglemens que la MIMO ADE propose, on trouve un 


Abrege hiſtorique & critique, tres bien execute & très-bien 


fait de la Profeſſion theatrale, depuis Finſtiration du Théa- 
tre juſqu'a nos jours. La'Secunds Partie renferme d'excel- 


lentes reflexions far le Comique en particulier, ſur la Tra- 


gedie, Opéra, les Pieces melces dAricres & fur POpera- 
comique.... Les differens ſujers que VAureur parcourt à 
cette occasion, font traitẽs avec beaucoup de goùt, ainſi 


que tout ce qui a du raport avec le Plan de Reformation: 


Tin genieuse 8 a Varr de rendre intèreſſans tous 
les iujets quelle presente ou qu'elle conſidère, & ſur - tout de 


cacher avec beaucoup d adreſſe fes profondes connaifſances 
for tout ce qui eſt relatif aux Thetres ancien & moderne: 
en- un· mot fon Plan nous a paru beaucoup audeſſus des Idèes 
| publices par . Riccoboni ſur le meme ſujet, & renfermer 
des vues plus ẽtendues & _ TEL waa | 


PLAN d du III 8 de ces lots, intitle, LES G 
GRAPHES \, Ou les FEMMES REFORMEES. (ſous preſſe). 


| C: Titre eſt composc de deux mots grecs, Gune, femme, 
& Graphos, Ecrivain. Les Perſonages ſont les memes que 


dans le Premier ou le Second Volume. Madame Des- 


Tianges & madame D ARan ſont aParisz Bs Des- 
Arcis leur amie, eſt en Poitou. 


Apreèes quelques Lettres preliminaires, une. des bend Lav ; 


Gynographes entre en matière, & traite dans un IS, De 
Fimportance de l Education des FEMMES en-general. 
Vans le II s, elle parle Des Abus efuels ?- 
Dans le III, Des moyens de les reformer. 


M. Des- Tianges & M. D'Alzan yoient cet Ecrit & tous-deun 
en apuient les princiges par des raisonnemens & des 


. exemples. 

Les Reponſes que fait à ſes deux Amies la jeune madame 
Pes-Arcis , contiennent toutes differens traits hiſloriques . 
felatifs aux Lettres quelle en a regues. 

Dans la VII Lor TRE, les Dames Gynographes parlent de 
| [Ro elles * cette paſſion, * comme des 


* . 4A 


RE a | oy 
15 Femmes aufſi vertueuses qu elles le ſont doivent la connaitres 
Mais leurs Maris la traitent avec beaucoup plũs d' ẽtendue; 


ls examinent differentes queſtions, entr'autres celle de la 
plwKuralité des Males, qui a lieu parmi certaines eſpèces da- 


2 * 


nimaux, comme les Carnaciers; celle de la pluralite des 


Temelles dans d autres, comme parmi ceux qui composent 


nos troupeaux domeſtiques; enſin la monogamie, ou l'u- 


nion permanente d'un Male & d'une Femelle ; & ils diſcu - 


tent ce qu on peut en inferer pour I Homme: ils donnent 
enſuite la conjecture la plus vraiſemblable ſur ce qui emane 


de chacun des deux ſexes pour Vate de la generation, &c, &. 


Dans la IX LETTRE, il eſt queſtion Du Mariage & de 


i ſes avantages. La partie legale , hiſtorique & ſavante, eſt de 
N. D'Alzan, qui paſſe en revue tous les Peuples du monde. 


exe. 


La XI LITT RUꝝS traite Des Devoirs des FEMMES en- general. 


Dans la XIII LET TRE, on parle De la Deſtination physique 
de la FEMME (ce qui eſt de u. DAlzan (era indiquẽ ] de 4a 


Deſtination politique , & de la Deſtination morale,  _ 
Dans la XV, il ſagit Des Devoirs particuliers du ſecond- | 


On aplique ; dans la XVII LITT RA les Devoirs, 1, au 


Femmes: de- condition; 2, aux Bourgeoises; 3, aux Marchan- 
des; 4, aux Femmes des Artisans, & d celles du Peuple des 


Villes; , enfin aux Femmes de la campagne. 


Tour ce qui demande a ere traits avec plus d ètendue 
qu'on n'en peut donner àune Lettre, où l'on ne doit prendre 


que la fleur des matières, eſt ſoigneusement diſcutẽ dans les 


Norxs qui formeront la Seconde Partie, comme dans le 


I & le Il Volume. Elles ſont remplies d'une foule de traits 
hiſtoriques, d exemples, d'anecdotes, &c, relatifs a la ma- 


tiere traitee dans la Lettre ou ſe trouve le renvoi de chacune 


des Notes. . 5 | 5 3 
Ce 111 volume eſt d'une utilitẽ beaucoup plus genèrale 
que ceux qui Font precede: Pordre y eſt auſſi plus m&thodic 


- & plus clair: Le REdaRteur ſ*eſt aplique a deracher les ma- 


tières de Veſpece de caos od des Dames & des Hommes dont 
dont la profeſſion d'eſt pas d'Ecrire , les lui avaient d abord 
.presentees, Il a de- meme pris la liberte de corriger le nfo- 


logiſme , tant reproche au Second Volume: Ce n'eſt pas qu 


il le desaprouve, lorſque les mots ſont agreables, dune ex- 
preſſion heureuse, & ſi faciles, qu'on les entende tout- d un 


coup: mais quand on écrit pour le Public, on n'eſt pas tou- 
jours le maitre de ſuivre ſon goũt, ni meme ſes lumières. 


* * 


Bs Marines DE LA Sabo aur 


2 ſur les Nome qui eat Seconde Partie, p. 1 67 8 


NN oTe[A}, (citèe 1 Partie, p. 13). Cette Note renferme, 
une LETTRE AL Auteur 4. ene on Fon trouuv 
1, Un Projet pour detruire la Ver. 170. 2. Un Regle- I} 
ment pour donner & jouer 17 4. 3. Un autre Riglement paur 
. 2 Pret-ſur-gages 176. Enſuite 4, Un Etabliſſe ment pour 
- tes Filles-domeſtiques 178, 5, Des Representations a My- 
lord Maire de la Ville & Cite de Londres, ſur les Filles-en- 
trenues de France, dites Demoizelles du bou- ton. 18 
| Autres Ouvr ages ſur la mime matitre, © 273 
Nors BJ, (citée I Partie, pp. 20, 29, 54> 71, 1250. 274 
Cette Note contient, Un Etat de la Proſtiturion ches les 
Anciens, ou Fon parle de Þ Arabie, la Paleſtine, 256 
Egypte , 257. Ethiopie, Indes, Lydie, Scythie, 258 
Armonie, Irie, 259. Libye , Chypre , Grece , 260 
Quatre ſe bier Preſtituses: Courtisanes Grecques, 26 
Rome Moyen age: Sous les Rois, 268. Sous les Em- 


pereurs : Courtisanes celtbres : Bus-empire, 268 
Gaules , Germanie & Bretagne 5 22571 
Cadet Romaines , ear, 
Comment les Romains envisageaient Is Proſtitut. 276 


Etat de In Proſtitution du moyen- Age. ibid. 
Etat de la Proftiturion depuis un ſitcle, ou Etat actuel. 282 
Asie: Cochin, Calicut ; (Canaries), Congo, Aftracan, — 
Thibet, Madagaſcar, (Lapons , Minorquains), Chins, Les Pay 
Japon, 285. Surate , 286. Indes, 288. (Note ſur la Jar J 
France , ibid.) Mogol, 289, Siam , Tonquin , Pegis, ( Ya 12 
Philippines, Turquie, 290. Arabie, 291. Prix du pas de la mil 
Piucelage, ibid. Perſe, ibid. me partis 
Afrique: Egypte, 292. ( Bengale), Tunis, Alger, Ma- mende. 1 
roc & Fe, Jalofs, Guinee 294. Iſini, Core-d'Or, 
295. Juida 196. Ardra, Benin, Ls, S 
Mayomba , Serre-lione , Mallinks - Comgo > Angolas 
23599. Abyſſinie, Zanguebar, Hortentots , 300 
0 AT Antilles, Bresil , ibid. Peron , Peruviennes- 
Eſpagnoles. in Lowiciane, Californie „ zor. 
* © Orenoque, Canada, Virginie, 302, 
8 Wurope: ande, ibid. Siberie, Pologne, Saddle, Dane 
wuark, e ; _y * 0" 304. 


een F rc > 305. . = Flandre;: zoye 


. Xeo, ibid. Naples, Florente, ibid, Venise Turin, = 
1 308. Eſpagne, ibid. n „ 8 


France. in 


1 *% Di visions par claſſes 71 Clare, 1 6 2 Boudivicions 


313. 3 Soudtvuision , 314. II Claſſe, 6 & 7 
Soudivisions, 316. 8 Soudivition, 317. 9 & 
+ 0 has, z18. 11 & 12 Soulivrions , 


* 19. 14 @& if "a" PP 320. 16 Sondivi- 
ien, sion, C 3 Claſſes de Vermines aitachtes aux Proſ- 
T ane 321. Tableau des Mauvais Lieux , 32%» 


- + 55 
* 


{La Superſtition, joli Conte en vers ſur la Devo- 


Wo” * 


tion Portugaise, „ 


Norsz lc], (cit&e I Partie pag. 3 3.) Cette Note rraite de la 


corruption des Romains , & [on y raporte diff erens paſ- 
ſages des Auteurs', , qui la mettent dans tout ſon jour, 327. 


. f Eßpigrammes de Martial , ibid. & 326. Paſſages 5 


de Petrone, * G 332» 

Norz [D],( citce 1 Partie, pag. 40.) Cette Note presente 
la double Hiſtoire de deux Femmes marices ,urprizes dans 
us eee Premier fait, a 337. 
E;pigramme de Martial, 337. Second wan. 338. 
Nor [E], eitee I partie P2g. 41.) Trait d une Jeune· per- 


ſonne qui ſe ae Furtiuement dans un Mauvais- 


ee - 3 Jo0. 
Avis ſur bh Fincres 8 by fur les Speflazles, 5 (= foto 


| Nor (F]>. ( cirte I partie, page 41. Exemple des indi- 


| gnites auxquelles ſont expostes les Filles- publiques, ibid. 


* Differens autres Traits, „ 
Nors [G], citee I Partie p. 41.) Notions furl Amour, 3 44» 


Amour physic , Tendreſſe , Debauche, 3 4. Utilits de 
Amour & noire egard, 346. Pourquoi Amour 
| adore des Anciens , Origine de I Amour de ten · 


TR. Areſſe, 347. Canses de Findgalits „„ 
2 55 Nor: [HJ, (citée 1 Partie p. 42. ). Swite de la Nore [F]. 350 
| Epigramme de Martial, ibid. 


” Nors [1], (circe I Partie, p. 42.) ) Effers « au libertinage de la 


jeune ſſe dans les Hommes marie s, * 5 


late de la corruption des Ramains en ce genre, 353. 
7 Norz [J}, (cite I Partie p. 46.) Avanture de Coche, 3 55. 
Nor IK], (citée 1 Partie. p. 47.) Elle contient differens 
\ Traits de Meres qu; ont vendu leurs Filles, 357. 
Nor IJ. (cirte 1 Partie P. 34˙0 Idee 4 Eralliſiment 


* - 


e 8 5 


Nor [M], citèe I (Partie, p. 54 30 On trouve dan, N 


Note les usages de diffirens Peuples ſur la Preſtitution, „ 
particulidrement le Reglement de Jeanne 1, Reine do 
Naples. (Elle eſt comme le ſuplement de Ia Note [B. 364. 
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Noms des Lieux . de- Debauche, ibid. Usages . 


de quelques Peauple: : Tall +. 3 ap Kid. 
Ctilan, Maldives, Philippines „Marianes, 36. 


Fegi, Bavimins » Coromandel , Golkonde, 36 6: : 
Anciens Stututs du Lieu-public 4 Avignon, 368. | 


Sale, Angleterre ,ibid. Eſpagne France, 369. 

Etat actuel de la e e 4 ia F oire de 
Beaucaire, © 5 374. 
Nors [N], (citee I Partie p. 64.) Differens traits contre le 
Duel, les Duelliſtes, & le Port- d armes comme parure, 375+ 
Nors [O], (citce 1 Partie p. 80. Du Luxe, conſideré 
comme cause del activiti, de Þ A „ du commerce, 

des Arts, des Sciences, Oc. 3 

| Luxe dou Filles-publiques , OY 379. 
 Nore [P},{ citee I Partie, p. 117.) See = ae Taba que 
certains Pretres font de la . 1 corrompre de 
Jeunes: per ſonnes, 5 381. 


Nor [Q], (circe dans la Preface , p. x.) Sorrkuvr an 


. 


PoRNOSGRAPHE. On trouve e cette Note, I Abregs 


de la vie de la plus celèbre de nos Core „ Nixon 
LENCLos. (On ſe propose & ajouter quelque jour une No- 
tice de toutes les autres Femmes de cette Claſſe), 383. 
Lir-ps-JuUsTICE b 'AMOUR 0% Ls Cops-ps-CyrHERs', 


ese. I, o 389. 
Tabac s. age 
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5 e 40 meme Amen: 
12. pen Wis les Romans poſterieurs d ceus du celtbre 
Abbe Prevor, il ny en apas qui renferment 
plus de morale & d inſtruction que les Ouvrages de 
Auteur des Ipbtæs 'SINGULIERES, Le Publie 
8 prouve leur merite en les achetant. Preſque tous 
ont ett contrefaits & plusieurs ont ate 3 | 
mes par I Auteur meme). Lo A 


La FAMILIE VERTUEUSE , IV Partiess 
Lock, ou Les PRoGRES DELA VrRTVU, I Partie. 
On vient d'en donner une ſeconde edition , ſous le 
titre de 14 FIIIE ENI EVE, &c, en II Parties, 


| La CoNnFIDENCE NECESSAIRE , Lettres Angl. NF. 
L'ORTELINE FRAxCAISE,ou FancnkrrE, III Parties. 
La FIE NATURELLE, ſeconde edition, II Parties. 


IDEES SINGULIERES , trois vol. in 8 v, ſavoir: 
LE PORNO RATE, ou LA Proſtitution formte. | 

La MINOGRATHE, ou 1E Theatre reforme. | 

On va rEimprimer & yafokdee entièrement cet Ouvrag. 
Les GT NORA PHEs, our A Fem̃e rCformEe, ſouspreſſe. 


'L'Ecors DE LA JEUNESSE , | TV Parties, 
AptLe DE Con · ou Laxyhanar UNE File 
Aso PERE, V Parties. 
La EæuuE dans les trois Etats de Frus 2 
' p'Exovuss & pe MRE, Hiſtoire morale, | 
comique & veritable. III Parties, 3 
La MixaceParISIEN, ou Dzute& enn =: 
II Parties. 
„„ Les Nen Memoires v'un Houum z 
DE. OUAIITE, 3 I! Parties. 
LE FIN. MArols, ou le Grand- Tacafo „ ttaduit de 
Ou ve do, (Auteur Eſpagnol tres-ellime), II Part. 
Its DANGERS DE LA Ville, ou is PATSANðNð 
PERYERT I, ſur les veritables Lettres des Perſon- 
nages » ſous preſſe: IV Tomes, en VIII Parries, 
Le Novver-Emne, ſous preſſe, TV Tomes. © 
On ne dit rien de cet Ouvrage, dont on je pro- 
pose de donner une analyse etendue, 4 ta fin, 
des GYNOGRAPHES. i 
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Tous ces Ouvrages ſe trouvent 3 Paris, ches 
LA VIEUVE DUCHENE, & HUMBLOT, rue S. Jacques 


A ; DURAND , rue Galande : COTTARY & EDME » rue 
4 5.—-J. -de-Baurais, 


$-. 


